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PRÉFACE. 



lii existe un grand nombre d'ouvrages sur la 
littérature grecque anciennej Le plus complet eA 
celui de . Jeau - Albert Fabricius, qui parut /à 
Hambourg 9 de 1706 à 1708/ sous le litre de 
Bibliotheùa grœca-^ seu Notitia scriptorum veterum 
gfxecorumy en 1 4 volumes petit in-4:^. Uauteur^^un 
des hommes les plus sayans . ;e£ Je^ .glus^ laborieucsc 
du :Conuneacement du klii-^ huitième dlëdé'; avoit 
consacré à ce travail qua£a'ntêf aîmèès, de sa vie. 
n dépo^ dans cet ouvrage, ;fS;>nimj&, ^ân^Vun vaste 
répertoire , le fruit d'une lecture immense , cons- 
tamment dirigée vers un but unique. On y trouve 
la quintessence de tout té qui avoit été publié de 
son temps sur la littérature grecque ^ profane et 
sacrée ; des recherches critiques qui annoncent une 
érudition profonde et un excellent jugement; enfin 
plusieurs morceaux d'auteurs anciens qui n'avoient 
pas encore été im^primés» Fabricius inséra aussi dans 
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•ce recueil quelques dissertations savantes sur dîrers 
objets de critique y qui étoieat devenues difficiles à 
trouver. Le seul défaut que Ton seroit peut-être ea 
droit de reprocher à cet ouvrage, est rabsence 
totale d'ordre et de méthode; ce qui en rend 
Tusage très - pénible. M, Hartes^ qui, en 1790^ 
commença une nouvelle édition de la Bibliothèque 
de Fabricius, dont il a paru quatorze volumes 
^pand in-4^« > mais, qui n'est pas encore tout-à-fait 
terminée y n'a pu remédier entièrement à ce défaut. 
Pour le faire disparoitre , il auroît fallu refaire tout 
Touvràge de Fahricius. M. Harlcs s'^est contenté de 
ibndre dans le texte les corrections et les notices 
supplémentaire3 fomrnies par Fahricius lui-même j, 
€t de *;siippria)Qr *.d^; 4BLavceaux inédits du temps 
de ce l^aVatit/ mais^ qiii' àvoient été réimprimés 
depuis; d'aji^âutei^ lèsC*a3ditiotis qu'exigeoit le pro- 
grès des\9C9iiâi\Q^^: %Vi :&i^ant usage de ce qui avoit 
cté dit dé nouveau 'sw 'les auteurs grecs depuis la 
mort de Fahricius. H est à souhaiter que M. Harles y 
en terminant cet important ouvrage ^ 7 joigne une 
bonne table des matières^ sans laquelle on se per^ 
droit dans ce labyrinthe. 

En 1778, M. Harles avoit publié son Intro^ 
ductio in historiam Unguœ gmcœj ouvrage moin» 
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Tolumîoetix^tplus systématique/destiné àremplacer 
comme manuel Fimmense bibliothèque de Fabiî* 
càus. Une seconde édition de cet ouvrage parut 
en 1792-1796; due forme deux volumes ou trois 
parties, in-8^, qui, en i8o4 et 1806, furent suivies 
de deux volumes de supplémens (i). 

Le principal mérite de cet ouvrage consiste dans 



(i) Après des Prolégomènes sur la langue gyecque et son 
lûstoire littéraire^ l'auteur traite, en quatre chapitres , dé 
la littérature grecque; le premier compose lés devx tiers 
de l'ouvrage, et est consacré a la littérature profane; les 
trois autres 'ont pour objet la Kltérature saûrée. Le premier 
chapitre est divisé en einq sections, dans lesquelles il est 
question, 1^. des écrivains antérfeurs â Homère ; a° de ceux 
qui ont vécu depuis Homère jusi^'à Alexandre-te-Grand ; 
3**. de la période qui s'est éc6\à.ée éoiEré ce» pnnc^ '«)&]: .le siècle 
d'Auguste; 4^. des écrivains qùrfloriissoient d^^puis Auguste 
|«8qu'à €onstandn-le«Grand ; 5*^/&fîi^ ^p efSbx^ qui ont vécu 
après ce prince jusqu'à la pr\^e d^'^ Ci^âtantinople par le« 
Turcs. Dans chaque section lett émfiifiis-ie'^âivent par ordre 
chronologique ; M- Harles fixe l'époque oii chacun d'eux a 
vécu f_ doùne quelques légers détaik sur sa vie , et indique ses 
ouvrages et les éditions qui en ont paru. 

Le second chapitre, par lequel commence la littérature 
sacrée , traite des traducteurs- gre<^ de l'Ancien^Testament et 
des livres que les Protestans regardent comme apocryphes; 
le troîsièmç , du Nouveau-Testameipt et des écrivains inspirés; 
le ^piatriéme, des Pères dé l^lise et des autres écrivains ecclé^ 
siastiques. Dans ces trois chapitres ^ l'auteur soit la même 
méthode qu'il »roit adoptée pour le premier. 



la -parëe rbihIio§rdpbiql}e> pour liafp;^^ l-ajutenr 
fournit rde râchea matériaux, surtout flans les sup^ 
plémens. Son travail est très^utile< pour Thomme 
de lettres^ auquel il' peut- épargner lun/temps pré- 
cieux^ eniùi fourniss^^nt' des indications précises^ 






Jj Histoire abrégée de la Littérature grecque que 
je publie ; n^a rfeti- de commun îav,êô les deux 
ouvrages dont je viens de parler. Mon dessein n'a 
point été d'écrire pour les savans i* cet ouvrage ne 
leur bffriroit rien de nouveau; inâis il pourra être, 
îe re^pèrie^ de ^quelque; utiUtç aux jeunes gens qui 
Se préparent à réttide de la littérature ancienne, 
çt aux gens du monde^ auxquels il rappellera des 
faits que leurs occupations habituelles, :Aeur ont 

... I ■ • ' » . • . t • . 

. . Différep(es;mêthpdes*peuvent être adoptées par 
Técrivain qTjî: ^'-ôcSeii^ôf <lè l'histoire littéraire d'une 
nation. L*ordre chronologique est-il son prindpal ^ 

(i) Ce sont ces mêmes daases de lecteurs qiie jfiâeu en vue 
en publiant 9 en i8ii et i8ia, deux. autres, ou^ages intitulés^ 
Funi DeMcrîptioi^ abrégée .de Rome ancienne ^ d'aprks lÀg^ 
rif^ j Donatif Nardini^.^ddler çt 4eê voyageurs modernes; 
avec un plan de Rom^ ancienne ,^ et une figure coloriée rgpré^ 
seniant la déesse Romcj d^ après un tablea^ antique, i vol* 
in-i8 \ l'autre ; Élément 4e chronologie historiqufj 2 yol. ia-iS« 
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objet? il donners^ la suite dcjs écrivains sans séparer 
les genres dans lesquels ils se sont illustrés* Lui 
paroît-^il plus iioiéir^s^nt ^e .§i|iyre chaque branche 
de la littérature depuis son origioe jusqu'au ppinf; 
où se sont arrêtés ses progrès , plutôt que de s'atta-, 
cher aux noms de ceux qui l'ont cultivée? ilét?L- 
bUra dfis disses; ^ans ces cadres^ chaque mm^ 
célèbre trou^veça 5ia place, .çt.Jçs rangs seront 
réglés d'après l'ardre des temps. Les poètes ne 
seront pas cp^fondus avec les-, prosateurs ; ceusi 
qui ont chanté les. exploits des héros ^ occuperoqi^ 
une autre .plaqe que, ceux, qui- ont travaillé à 
enrichir la scène. Parmi les prosateurs , l'historien 
sera séparé de l'orateur; le philosophe remplira un 
cadre par (içi^içç j ipeutTetçe ff^èm^ çhague geôle de . 
philosophie o)3tiendra-t-çiïéJ?QVi'ang. li'^Ut^kr qui 
suivra cette marche, donnera^^unô véritable histoire 
de la. littérature; mais celui. aui^ sa- Ci^niente d'un 
simple catalogue raisonné des écrivàms^ mérite à 
peine le titre d'historien , quelque savantes que 
soient les recherches auxquelles il se sera livré. En 
effet; comment pourroit-on appeler histoire de la 
littérature un ouvrage où l'on ne remonteroit. pa$ 
à l'origine des lettres et des|f(ciences ^ où l'on ne 
montperoit pas. par quelle série d'événement ou 
à travers quels^ obstacles elles ont été conduite^ 
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à leur perfection ; et par quelles raisons elles en 
ont déchu? Cependant cette méthode sera défec- 
tueuse lorsqu'il sera question d'une histoire générale 
de la littérature» On a de la peine à concevoir 
que dans un cadre si étendu on puisse isoler 
entièrement chaque science de celles qui ont été 
cultivées à la même époque; toutes les branches 
de la littérature se lient entre elles , et les progrè$^ 
de Tune expliquent ceux des autres. D'ailleurs , le 
lecteur éprouvera le dégoût de rétourner à chaque 
instant au point d'où il est partie et de recom- 
mencer un cercle qu'il aura parcouru plusieurs 
fois. 

En'«histoiv:0^ ûditicruep^iverselle on a donné aux 
deux * métjtfpdés aoiit^iidirs venons de parler les 
épithètes dé: icbvpàôTd^que et d'ethnographique^ 
parce quçV*.^9kA? *^pHe > He ^em;>« est tout ^ et que^ 
dans l'autre , les événemens sont rapportés d'après 
la série des peuples ou nations. Les auteurs de ces 
sortes d'ouvrages* sentant les défauts des deux mé- 
thodes^ en ont Composé une troisième qui oflEre 
les avantages de chacune, en diminuant leurs incon- 
véniens; ils ont adopté des périodes renfermant 
une suite d'années et de siècles ; dans chacune , ils 
ont assigné une place distinguée aux peuples qui 
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ont joué un rôle pendant Tespace dé temps 
donné. Cette méthode peut s'appliquer à rhistoire 
littéraire; les branches de littérature que chaque 
période à vu cultivei^, formeront les cadres que 
les nations remplisseirt; d&ns lliistATe politique. 



Cette manière d'écrire l'histoire n'est pourtant 
pas sans imperfection ; souvent les événemens sont 
coupés y uniquement parce que Fécrivain veut 
passer à une aintre période. Dans l'histoire lltté* 
raire> ce dé&ut est plus sensible encore ^ parce que 
le inéme auteur > sll a embrassé plusieurs branches 
de littérature , revient autant de fois qu'il est ques- 
tion des parties qu'il a traitées. Ce désagrément est 
néanmoins racheté , ce me semble y par les avan- 
tages qu\>fFre cette méthode ; une table des matières 
peut j remédier , èh indiquant le moyen de réunir 
)es passages qui concernent le même écrivain : tout 
dépend du choix d'événemens propres à former 
les époques des périodes qu'on veut établir* 

Je dois le plan de mon outrage à celui de 
M.SghÂap, professeur au collège (p^dagogium) de 

. . - • ■ 

Notre-Datoe de Magdéboùrgi** Cet auteur publia, 
en 1806, en jEtllemand^ deux voluihes in-8®., inti- 
tulés : Encyclopédie des antiquités classiques^ ouvrage 
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jélément^re. destiné a^^ hautes classes des collèges. 

Gpt o^f ri^ge ; renferpae quatre. : traités ; j^artjic.uUiBrs 

qui exposent l'Histoire de la littérature classique > 

la Mjthologi^, Içs Afltiqait^s , . et :l'Ajpcbéologie 

des Gjçeçs et des lUuiiaij^ Chaque, traifié. - se divise 

en deux sections , dont Tune est destinée aux Grecs , 

et Tâutreaux Rçmainç* Ëpviran.cçpt pag^ sont 

^opnées à. la littérature grecque, {j'aiiteqr.la diyi&e 

je^Qi jsix;, périodes ,.jjçs, mêmes que j'agi A^qptéçs pour 

jçnQo trayailf ;9a;ns ç)iaqpQ période, il sép^e d'abord 

Jfapoési^ de la pnose^. Tune .et r§Lut|«t,sçpt,s]ab-- 

divisées :d'apr es. les parijbes qui;Ojit..^é;,ÇaUivée^ d^ 

|)réf!érei^ce . pepdanf l'eis^p^upe :4S: t«PP§ • ^^^ : il ^st 

question; ? • , ,:',.\r'-r; .. i"- .* ■•...■-, -.i- .»■.; 

QRÇÎfffifis JoWPa»? a9§n}ftn4s;^;en rendaAtjqstiçe 
à Ta^Ut^ dç rpiivi^age de 'Ml Sehaaf > <MQit lerîtiqué sa 
division ça siij^ pério^9* Après, a voir examiné les 
reproches qu'ils adises^nt. à çeUedxvisioav î^ les ai 
jugés peu; &]eLdç&._Il ne; pçuteijt parpitrer spécieux 
qu'à l'égard delà cinquième période, qui commence 
à..laj desjtrucl^oja delà liberté , delà. Grèfce, et qu'on 
peuf nouimerl^ période .:(*qfnaiiie. Eu çâet^ il semblé 
d'abord qpe l'événement, dje îla^ prise de. Ciorintbe , 
si importait dans l'histoire politique dçs Grecs, n'a 
produit aucun changement daiis leur littérature. A 
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l'époque de ce dé^stpe , la littérature grecque floris*^ 
soit à Âkxaadrie ; cette ville continua d'en ét^e le 
siège loraque la Grèce devint une province romaine/ 
Alexandrie ne cessa pas même de jouir de cet avan-' 
ta|^> après que l'Egypte eut perdu son indépen- 
dance. Il faudroit donc^ ce semble, continuer 
la quatrième période , ou la période d'Alexandrie ^ 
jusqu'au temps des Adriens et des Antonins, tous 
lesquels la littérature grecque jouit à Rome d'une 
faveur signalée; ou jusqu'iiti milieu du troisième 
siècle ^ quand les établissemens littéraires d'Alexan- 
drie furent dé truite ; ou même jusqu'à l'époque où 
GoDStantinople fut proclamée capitale de l'empire. 

A ces objections on peut répondre que, s'il est vrai 
que la soumission de la Grèce par les Romains ne 
produisit pas une influence immédiate sur l'état de 
la littérature à Alexandrie , il est impossible tepen- 
<lant de méconnoître, dès le premier siècle après 
cet événement , celle que les rapports qui existoient 
entre les Grecs et les Romains avoient exercée sur la 
littérature des pi^emiers. Sans parler dePolybe qui, 
né avant la prisedeCorinthe, survécut de vingt ans à 
Findépendance de sa patrie , les ouvrages de Denys 
d'Halicarnasse , de Nicolas de Damas , de Josephe , 
de Plutarque et de Strabon , n'oflGrent-ik pas mille 
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preuves de cette influence ? Il fandtoit donc com- 
mencer la période romaine à Tépoque de la bataille 
d'Aclium et de la soumission de TÉgypte par Octa- 
Tien; mais la bataille d'Actium fut un événement 
étranger à la Grèce, et> après la mort de.Cléo- 
pâtre, Alexandrie continua d'être une des principales 
écoles de l'antiquité. Il s'ensuit que l'on pourroit 
faire à cette division le même reproche qu'à 
celle de M. Schaaf. A son exemple , j'ai cru 
devoir regarder comme une époque la prise de 
Gprinthe, événement qui a amené au moins et préparé 
un changement notable dans la litjtérature grecque. 
Un autre motif m'y engageoit encore. En remontant 
à l'an i46 avant J. G. , j'ai obtenu une période de 
quatre siècles et demi ; si je ne l'a vois commencée 
qu'au siècle d'Auguste ou à celui des Antonins , cet 
espace de temps n'auroit pas été assez considérable 
pour produire des changemens notables dans les 
diverses sciences. 

Je dois dire ici que je me suis, pour ainsi dire, 
approprié l'ouvrage de M« Schaaf, qui m'a servi de 
canevas. , 

J'ai consulté aussi un grand nombre d'autres ou- 
vrages : le Manuel de littérature de M. Esghejnburo, 
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^ont il existe une' traduction françoise peu estimée, 
en 2 vol. in-8®., et le ptemier volume de THistoire 
générale de la Littérature, par M. ËiGHEtonir, 
m'ont été fort utiles, moins encore pour les 
* matériaux qu'ils m'ont fournis, que pour le point 
de vue sous lequel ils m'ont fait envisager certaine 
objets. Dans le Manuel ^de la Littérature classique, 
par M. FuHnMAim, j'ai {trouvé grand nombre de 
citations qui m'ont été d'un bon secours. J'ai nommé 
dans l'ouvrage même quelques autres livres aux- 
quels j'ai eu recours ; j'en aurois pu grossir consi- 
dérablement la nomenclature : j'ajouterai seulement 
que je n'ai pas négligé les Notices et Prolégomènes 
qui se trouvent en tête de quelques bonnes éditions 
des auteurs classiques. 

Mon principal objet ayant été de faire connoitre 
d'une manière précise le caractère de chaque écri- 
vain de l'antiquité, on cher cher oit en vain dans 
mon ouvrage l'indication des éditioois des ouvrages 
dont je parle. Cette partie, purement bibliogra- 
phique, e$t, à la vérité, indispensable à une classe 
de lecteurs pour lesquels je travaillois, je veux 
parler des jeunes gens; mais elle est sans objet 
pour une autre classe de lecteurs auxquels je dési- 
vùis être utile. Cette raison n'étoit pourtant j^as 
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éuffîsàtnte pour mfy faire renoDèet:;-*un autre motif 
m'y à porté. Ld partie biblio^aphique pouvoit 
4trè traitée de deux manières ; je pouvois , comme 
MM. Schaaf ^ Eichhorn > Eschenburg et Ëtàtles^me 
contenter de donner de courtes indications des priû-^ 
cipales éditions, ou \ comme Fabrieius, leUrs suites 
complétés, sans en développer le mérite, sans faire 
connoitre la différence xjui se trouve entre elles» 
Mais ces notices imparfaites qu'on trouve partout } 
me paroissent peu utiles ; elles peuvent guider quel- 
quefois le choix des jeuties gens, mais elles doivent 
souvent les induire en erreur. En ajoutant à unef 
simple nomenclature dès jugemens motivés, jfe ris- 
quois de donner à cette partie plus de développe-' 
ment que ne Je comportoit mon dessein. Je me suis 
donc ^décidé à renvoyer toutes lei notices biblio- 
graphiques à la seconde édition de mon Répertoire 
de Littérature ancienne^ à laquelle je travaille depuis 
plusieurs années , et qui pourra être imprimée dès 
que les circonstances permettront la publication^ 
d'un ouvrage de ce genre. L'indulgence i extrême* 
avec laquelle le public a reçu la première édition , 
et les ejqicouragemens dcmt quelques hommes de 
lettres m'honorèrent, m'ont imposé l'obligation de 
refondre entièrement mon travail. Ce Répertoire 
ne devait être dans l'origine qu'un cafalogtie roi- 
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sonné des éditions d'auteurs classiques publiés en 
Allemagne ; c'est un ouvrage extrêmement incom- 
plet , dès qu'on le considère comme un manuel de 
littérature ancienne. L'histoire, et s'il esl. permis de 
se servir de cette expression , la filiation des éditions 
y manque ; il n'j est pas question non plus de tous 
les ouvrages de l'antiquité dont il n'a pas été donné 
d'édition dans les derniers temps. 

Dans la nouvelle édition que je prépare, j'ai 
tâché de remplir ces lacunes ; mais ce n'est pas ici 
le lieu de développer le plan que j'ai suivi. Il suffira 
de dire que je regarde le précis de la littérature 
grecque que je publie djtns ce moment, comme 
une introduction à la première partie de la nou- 
velle édition de mon Répertoire , et que si le public 
juge que je ne suis pas resté trop au-dessous de la 
tâche que je me suis imposée , je ferai précéder la 
partie latine de mon Répertoire d'une introductioa 
semiblable à celle que je donne ici pour la litté- 
rature grecque. 

Tout ce qui vient d'être dit ne se rapporte qu a 
la littérature profane. Pour la littérature sacrée, 
j'ai adopté un autre plan , et me suis abandonné à 
d'autres guides. Cette branche est ordinairement 
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très-peu cultivée par les jeunes gens^ à Tcxception 
de. ceux qui se vouent à Tétat ecclésiastique ; elle 
est dédaignée par un grand nombre; de personnes 
qui ne connoissent pas l'intérêt que cette littérature 
présente^ je ne dis pas seulement; au chrétien^ 
mais encore au philosophe et à Thistorien. Le théo- 
logien qui se voue à l'étude des Ecritures sacrées ^ 
trouvera insuffisante la partie de mon travail .4Qnt,. 
elles sont l'objet; mais elle pourra, je crois, être 
de quelque utilité aux jeunes gens qui se destinent 
à une autre carrière. Pour intéresser leur curiosité 
et leur inspirer peut-être le désir de reinonler aux 
sources mêmes de notre religion , il a fallu donner 
à cette partie une extension plus grande qu'à la litté- 
rature profane , et réunir à la partie historique^ et 
critique qi^elques données bibliographiques. Tel est 
lemotif qui m'a engagé à adopter un plan différent 
dans la seconde section. Je ne l'ai pourtant suivi 
que pdur la branche de cette littérature la plus 
digna de notre respect, pour les écrivains sacrés 
eux-mêmes : quant à la classe des auteurs qu'on 
nomme Pères de l'Eglise et écrivains ecclésias- 
tiques , : j'ai cru devoir me borner à de très-caurlès 
nolioes. La patriotique et la littérature purement 
tfeéologiiiuç >e trou voient J^ors de mon plan. 

Au reste , il sera aécessaire de prévenir que dans • 
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cette partie j*ai principalement suivi des auteurs' 
protéstans,^ comme étant ceux qui , dans ces der- 
niers temps >' ont répandu le plus.de lumières sur la 
critique de la Bible^ science absolument indépendante 
des opinions religieuses. A Texemple de plusieurs 
écrivains recommandables , j'ai fait abstraction de 
l'origine divine et canonique que les Chrétiens re- 
connoissent dans les saintes Ecritures, et ne les ai 
traitées que comme si elles étoient des productions 

purement humaines. Ce point de vue n'a rien qui 

» 

soit contraire à la religion : le théologien trouve 
dans ces ouvrages les motifs de la foi ; le critique 
ne les envisage que comme faisant partie de la litté- 
rature d'une langue classique. Si dans ses recherches 
il s'égare, la religion le ramène promptement sur 
la voie de la vérité. 

Parmi les catholiques , Richard Simon est celui 
auquel la critique sacrée a les plus grandes obli-* 
gâtions. Cet homme savant et judicieux , niort au 
commencement du dix-huitième siècle, a publié 
quatre ouvrages , dans lesquels on trouve le résultat 
de toutes les recherches critiques qui , avant lûi-J 
ay oient été faites sur la Bible. En 1678, il publia 
sou Histoire critique du Vieux-^Testameuty dont 
l'édition la plus complète parut à Roterdam^ 
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en 1686^ en 2 Tolumes in -4^. Elle fut suivie de 
ï Histoire critique du texte du Nous^àu - Testa-* 
ment, Roterdam^ 1689^ in-4^.^ dont il parut, en 
1776- 17801 une traduction allemande , en 3 vol. 
in-S^, enrichie de notes de Jeanr-Sahmon Serfiler , 
un des plus grands théologiens allemands du dix- 
huitième siècle* Le troisième ouyrage de Richard 
Simon est son Histoire critique des versions du 
Nouveau- Testament y Roterdam, 1690, irf-4®. ; 
suivie de Nouvelles Observations sur le texte et les 
versions du Nouveau-^Testament, Paris , 1695, în-4*** 
Avant ce dernier ouvrage, ilavoit publié V Histoire 
critique des principaux Commentateurs du Nouveau- 
Testament, Boterdam^ in-4*^. On rend généralement 
justice à l'érudition et à l'esprit de Richard Simon; 
mais quelques-unes de ses opinions parurent très- 
hardies , et furent vivement attaquées par des théo- 
logiens catholiques et protestans. Les controverses 
dans lesquelles cet auteur fut engagé, paroissent 
avoir dégoûté la plupart des théologiens catho- 
liques d'entrer dans la même carrière , et nous n'en 
trouvons guère , dans le dix-huitième siècle , qui se 
' soient occupés de la critique des livres sacrés ; car 
fes Commentaires de Dom Calmet ont plutôt pour 
objet Texégèse, ou l'interprétation^ que la critique 
«acrée^ 
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« La route frayée par Richard Simon fut par- 
courue par les Protestans. Le nombre des ouvrages 
qu'ils publièrent y dans le dix-huitième siècle, sur 
la critique sacrée, est très-considérable. J'en ai 
cité plusieurs dans les notes ; ici j'indiquerai quel- 
ques ouTrdges généraux qui ni ont prineipalement 
servi dans la rédaction de ma seconde partie. 

À la tête de ces écrivains, il faut nommer le 
chevalier Jjsan-David MiCHAELis. Son Introduction 
àuùc > saintes Écritures du Nôiwéàu- Testament parut 
,d abord,, en i75oj en un vol. in-5^. ta dernière 
édition , qui est ceUe dont je me suis servie , forme 
a vol. in-4*., et a éjbé publiée en 11788. -Ce livre, 
vraiment classique, a été traduit emplusieurs langues. 
Les Ânglois en'ont trois traductions, qui sont de 
JVIM. Buttler, Wendebom et Marsh. La dernière 
forme 4 ^oi* in^8^, let parut à Cambridge, en 1801 ; 
elle est accompagnée de notés qui jouisseot 4^nne si 
grande estime, que M. i^osénmiilier^ célèbre pro^ 
fessefur de Leipsick , en donna une ^traduction alle- 
Biande, qui parut à Gôttingue, en i8o5, et forme 
3 vol. in-4^. Je passe sous sîlence les autres ouvrages 
qui ont rendu immortel le nom de Michaelis , parce 
qu'ils s'occupent de préférence de FÂnden^^Testa- 
ment et de la littérature orientale : )e dirai squlemenl 
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qu'il est auteur d'uoe traduction allemande de la 
Bible,' ^avec ndtes pourries gens du monde (fiir 
.Ungelehrte ) : FAncien-Testanoient, aveô. les notes, 
forme i3 vol. in-4^-, qui ont paru à Gotjtingue, 
de: ï 769 à 17^3; lé Nouyeau-Tèstanlent parut, sans 
QOtes, à GoMingné,en 1790, en 2 vol. ia-^^. -Les 
notes furent publiées séparément de 1790-1792 , en 
4 vol. in -4^. La collection entière forme ainsi 
19 vol. in-4^ : > : * . 
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; ; Un. antce professer de.\Go.Uingue, non moins 
célèbre, JM. . JEàN-rGonEVROi Eichhorh,- ! publia , 
'dansles-annéesLa/Sa elr suivantes, tme Introduction 
à iPjincieri^Testmnentiy-^.'tn 4' vol. in-8^, dont la 
troisième éditibn: partit ,: en- i8o3, sous le titre 
iiOui^ràges de criti<fûe.(KTitàst\iû Schriftén), vol. 1 -4? 
'iB-&>. Le. .dnt^ièfiie volume de cet ouvrage parut 
,ea;'i8a4;<^t/^ie<*siadëmd:;« divisé en: deux parties, 
jen 1810 et i8i>«:GfSs.deax volumes contieni^ent le 
<x>mmciicèment Ade /. r/w/roîfe/cl/o» .*tm Ifoui^au^ 

m * 

7>^;ai72eit^/;qiti'^eomprenâ hcs Evangiles , les: Actes 
des Apôtre* , l'Apocalypse et les'^Bpîtres de St. -Jean. 
M. Ëichhorn>-qui à: une .vaste.érudition-joint un 
excellçBC:4ugenient et un Igoûtiéclairé,^ a été mon 
priecipaliguide; et les chapitres I, II et une partie 
du Ill.:peuvent ^ire regardés comme iiii extrait d€ 
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^on lotrodoctioii. Je n'ai < pourtant paû'Jàègligé de 
recourir souvent à d'antres ouvrages dtés dans cette 
préface et d^ns les notes , et d^ prendre ce qui mè 
parpissoit utile anx-lecteurs pour lesquels je traraiUois. 






-Un ancien; professeur dIErlang , M. BbjsAi-r 
Gharles-ÂlÉxakdre H^NiiEiN , aujourd'hui premier 
conseiller du roi de Bavière poijr le département 
des égllses^ protestantes ,. publia, en. 1794* un 

Manuel d^une introduction aux Livres du Noweait- 

"* . ■ . . . ■ ■ ' ■ » . ' » ... 

Testament, dont j'ai sous les yeux la seconde édi- 
tîon , qui pariçit à Erlang , de 1 So i à ,1 809 , çn 3 vpL 
in-8®. Cet excellei^t abrégé,, qui rectifie souvept 
Michaelis, m^^a été fort utile dans la p^M^tie du tcoi- 
sième chapitrç, dont M. Eichborn ne s'est pas encore 
occupé. 

M. 6fU£SBACsr,yti|ui vient de faiotirir professeur 
à Jéna , jouit :tt^ Allemagne . et dans toute l'Europe 
d'«ii»e»i< grande. célébrité ,'eoamie un^des hommes 
qui dntfaiid'éfude la plus approfondie duNouvëatii- 
Tèstanient , ^sollk les rapports de la critique verbale , 
que j'ai dû nécessairement recourir à son aittorité 
dans la partie de mon travail qui regarde les manus- 
crits des textes sacriéSé Je ne rapjioi^tërai pas ici les 
titresf de se» diflPérens ÔHvrages, parce ({u^ils sont 
cités dans les notes. 
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J'ai déjà parl^, de M. Ros£j!iicDi4ikBÀ »- un des 
.premiers ioterprètes de la Bible :que l'Allemagne 
.possède* Son Manuel pour la littératxure de la cri^ 
Uque et de 1^ exégèse de la Bible, dont il apiaru 4 W* 
in-8",, depuis 1797 jusqu'en 1800, a été consulté» 
avec beaucoup de fruit , pour més<:liap. IV à '\T. 

... • • ' ■ 

Pour le septième, je me suis servi de l'ouvrage 
'de G^iu^iJLXràis, Qh.\^ y • Scriptoftini ecclesiasticorum 
Historia litieranay a Chrislo halo usque ad sœc. XI P^ 
yacîli môdô digesia. Cet ouvrage avoif paru d'abord 
sous le titre* de Chàrtophylax s eu scrip tores çcclesias- 
ticiy Lond.y l685,iQ-8^ L'édition la plus complète 
est celle d'Oxford /donnée en 1740, eh iyoL in-foL, 
par Henri Wharton. Je n'ai eu à ma disposition que 
l'édition de Londres, de 1688. Cet auteur^ manque 
4le critique^ Je nfe suis aussi servi de Jo. Geoiigix 
Wâlghii BibUotheca patristica^. litêerariis adnota^ 
tionibus instructa, Jenee» 1776, in-S^*; mais mon 
principal guide dans ce chapitré.» où j ai cru •devoir 
me borner à des ligtices très •- abr^ées » a' élé 
Fabrigius* : ^ 

Des tables m'ont paru ^dispensables pour un 
ouvrage de la nature de celui-ci. J'en donné b-ois: 
la première , qui est systématique > sert à faire con- 
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BOitré do }>remier coup d'œ3 le plan que j'ai en 
6ou^ les yeux; la table sjnépûjcpïe met là partie 
littéraire en harmonie avec les événemenss poli- 

r 

tiques; e)lè remédie eïi même temps à eeipi'il y 
a de défectueux dans Tordre ^yslamatûjue ; enfin ^ 
la table alphabétique ^rt à néunir les divers pas- 
sages où 11 est question du même écrivain. J'en ai 
ajouté une quatrième pour l'histoire politique de 
la Grèce jasqu'à Tavénement d'Alexandre-le-Grand; 
je réclame pour cette esp^e dft -hors -.d'^^^^ 
l'indulgence du lecteur. 

Je ne puis terminer cette préface sans parler 
des obligations que j'ai à un de nos savans les plus 
modestes et les plus distingués, M. de Boissonnade, 
membMR Tlnstitut Quoiqu'accablé de nombreux 
travatîx, ce savant a bien voulu jeter un coup 

Ni 

d'oeil sur les épreuves de mon ouvrage, et me 
communiquer ses utiles observations. Il m'a fait 
remarquer plusieurs erreurs ou inexactitudes que 
ses conseils m'ont mis à même de faire disparoître. 
Mon travail seroit infiniment moins défectueux , si 
j'avois osé le lui soumettre avant de le livrer à 
l'impression. Mon célèbre ami, M. Bast, qu'une 
mort prématurée a enlevé subitement à la littérature^ 
et dont la perte sera éternellement regrettée par 
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toufixenx quiconnoîssôient la profbndecrr de son 
-érudîtiob, le charmé ; de 'soa es{^rit et l^améiaité 'de 
ÉODf jcsmwi^ù f awcii "promis dé me rendre ce ^er^ce 
dëS'qu^il.autoiltwmioé'flonteavail sur Platon/ 

r • ' Midïis illebbms' fletilis occîdit j 

i ■ • • * 

M Niilli flèbiliôr*<jiîam' m/A/. 

• > . • • ■ * 
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Eins peuples de rajqti^ujté.âci^QQt^tliffipgtiéi» par le? 
baut degré. <le perfeciioa où. Us opt ppr^^ ^l^^i^f^^^i^^:^^ 
les arts ; ce sept lei§^jGirQÇ.§ ^ les Rpmaips. Les^ pren^ien^y 

. flivp|-^^s.4jiïr .un .conçbj^ 

svuyjf .dans leur ç.i,Y^ifi^^iou.çt.daQ9 le pe^C'^^^P^'ï^^^f^-^*^ 
Iev]f*.,lif;Cçri^ture . une, marçbe oj^lsm^le qui.,* leur.faisaat 
presseuflr le$ yiraie» rè^lçs du- be^u ^ dont aucua p^upte 
n'avpi.t.cîncp^e fpumi de modèles, les .^ rendus à jamais 
les législateurs dpi.b.ba.goût et de^l^ belle lU|[^érature. Lç^ 
Romaiqs, o^ v.9pxrsfij^j «s $Pi\|:fo£nje5 d'apf è$ lejs Grecs; 

^ç.ur littérature pQjTte^.dfkns pres(|ue toutes ses branches , 
le cachet de..ViipitaUon ;. mais elle a produit, des chefs.- 
d'œuvres do^t ,pl^/^eM^s n'on^ pu èir^e ég^és piu^ le^ nation^ 
modernes.^ soit^qu'^ rinst£^,,des.Iioçpain$;ces natio^a^^ 
imij^é 1^ littjér^tpf^l^eaque^ soit que s'afiÇr^iu crissant, des 
lois, dictées par .eçis -grands maîtres , elles aient prêter jvi 
elles-mêmes à Torisinalité. 

L'étude de cès.d.<6u^ langues et de* leur littérature , qu'on 
a nommées par excellence «classiques , est Indispensable à 
tout homme qui veut cultiver çon esprit et. former. .son 
goût \ elle fait la. .b^^fje d|ç toute ^étiucaiion littéraire , et 
sans elle il est di Cécile de faire quelques progrès ^- soit dans 
le^- sciences, soit dfui^, différentes parties de rérudiûon«. 



XXVllj INTRODUCTION. 

Mais< cette élude exige de celui qui veut l'entreprendre 
avec fruit, des connoissances préliminaires. Il doit être 
familîarii>é, jusqu^à un certain point, avec Firisfeoire et la 
géo|^raphie anciéniies , et avec la mythologie des Grecs et 
des Romains ; il doit avoir des notions sur les gouveme- 
mens , les mœurs et les institutions politiques et civiles de 
ces peuples. Toutes c^Vdfvéfses connoissances sont com- 
prises dans ce qu'on appelle les antiquités classiques» 

Cette science est d'une grande étendue ; mais en se bor-^ 
nant à ce qui en fait les parties essentielles , on a compris 
soni^ la dénomination de littérature ancienne trois brancbes 
principales. Ce sont la grammaire y qui enseigne les règle» 
des langues; la critique , quiitidiqûè lés {Principes d'après 
lesquels on 'peut }ugér bon seuleinetît de raùthanticitë dès 
ouvrages qui portent des noms éélèbreâ dans ï'antlquîtë , 
mais aussi de la put'eté dé' cérUitfs pa^àagés', et choisir lès 
leçons des teites qui méritent la préféféiicè ; enfin, Tart 
d'interpréter les auteurs sous le rapp^oirt de la langue et 
'dcss matières dont traitent leurs'oiivràges.' 
' Cependant , avant de faire une étuQé de ëèk "otivfâge^ > 
il faut les connottre. II est nécessaire d'avoir quelques 
notions sur l'époque ou ont vécu leurs auteurs, sur le rôle 
<^'ils ont joué pendant leur vie, sur lés i^crlts qu'ils ont coiiik- 
|M>sés ou qu'on leiir a attribués , sur ceuk de ces ouvrages 
que le temps a respectés , et sur les' éditions qui eà'on^ ëté 
publiées. Toutes ces connoissances forment ce qu'on ap^ 
pelle Y histoire de la littérature ancienne , ou , comme on 
l'a souvent nommée ^ Y introduction à cette littérature. 

L'objet de cet ouvrage est de donner , dans un ordre 
à la fois chronologique et systématique, les élémens de la 
littérature grecque, la plus importante et la plus riche des 
deux littératures classiques anciennes. Celui qui fait son 
occupation pai^ticulière* de la philologie , approfondira 
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ces matières en remontant aux sources mémeç où nous 
avons puise ce précis; les jeunes gens pour lesquels nous 
l'avons composé , y trouveront des notices prélimtnatres 
qui pourront leur su£Bre , si la carrière à laquelle ils 8« 
destinent leur permet seulement d'efBeurer cetle étude. 
Elles les guideront dans le choix des ouvrages de Tanti^ 
quité dont ils voudront faire l'objet de leur lecture. Elles 
pourront leur indiquer le point de vue sous lequel les 
auteurs anciens doivent être envisagés et jugés. 

Pour apprécier à leur juste valeur les productions de la 
littérature ancienne ^ il est indispensable de suivre les 
progrès successifs que les lumières ont faits cbeji les peuples^ 
et de reconnoStre la marche que la civilisation a suivi» 
parmi eux* Comme les événemens politiques ont eu uno 
grande influence sur les lettres, il est nécessaire de con^* 
ooitre les uns pour juger des autres ; mais dans un ouvrage 
élémentaire tel que celui que nous offrons au pubiUc, on 
doit se borner à indiquer les faits. Quelques légers aperçus 
suffiront pour mettre le lecteur en état de distinguer les 
évépemens dont Finfluence sur la civilisation et les lettres 
a été la plus marquante. 

L'histoire de la littérature grecque embrasse plus de 
vingt-sept siècles. Dans un si long espace de temps, le 
goût d'une nation devant nécessairement éprouver des 
Tfiriations considérables qui produisent des révolutions, 
dans sa littérature , il est • nécessaire de recberclier les 
époques qui ont fait naître ces changemens : c'est en con- 
séquence d'après elles qu'on divise l'histoire en plusieurs 
périodes,^ car il seroit difficile d'éviter la confusion^ si 
L'on n'adoptoit pas une division semblable. 

Nous avons oru reconnoitre six principales époques dans 
l'histoire de la littérature grecque 

La première périodm est toute fabuleuse : elle se perd 
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dans la nuit des temps, et se termine par la prise de 
Troie , événement où commencé seulement l'histoire de 
la Grèce , qui jusque là est cachée sous les fictions de la 
mythologie. 

Dans la secondé période , la littérature grecque prend 
naissance. Comme celle de tous les peuples ^ elle ' com-* 
mence par la poésie, qui, chez les Grecs, parvint, dès 
son origine, à un hâutpoint de perfection. La poésie 
épique et la poésie lyrique furent cultivées avec le plus 
brillant succès dès ces temps reculés. Cependant la véri- 
table littérature ne peut exister sans l'art d'écrire en prose* 
Cet art , qui nous paroît si simple , ne fut pourtant paij 
connu des premiers écrivains delà Grèce : il oe fut inventé 
que du temps de Solon. Ce législateur donna aux Athé-r 
niens leur célèbre constitution , l'an 594 avant J. C. ; e^ 
c'est à cette année que nous terminons la période pure- 
ment jipéiique de la littérature grecque. 

Depuis Solon, cette 'littérature marcha à grands pas 
vers sa perfection. La troisième période est celle de son 
plus grand lusjtre. La liberté qui régnoit dans tous les petil» 
états dont la Grèce se composoit, en favorisa les «progrès j 
mais ce fut surtout le gouvernement d'Athènes , le carac- 
tère et les mœurs de ses habitans qui firent de cette viUe 
le principal point de réunion, de toutes les espèces de 
talens. Cette période est celle où la prose fut cubivée avec 
succès. Hérodote fut le premier grand écrivain dont lâ> 
diction soit vraiment prosaïque. L'art de l'éloqi^ence , lii^ 
philosophie et l'histoii^ prirent naissance et parvinrent 
rapidement a la perfection. Dans la poésie ', le genre dra-f 
matique jeta un si grand lustre , que la poésie lyrique ,* lai 
poésie épique et le genre didactique en furent presque 
éclipsés. L'indépendance de la Grèce expira à la bataille: 
de Chéronée. Au moment où la liberté^périt , la littér^tiiro^ 
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perdit soB ancienne splendeur. Cependant comme l'in- 
fluence du gouvernement monarchique fut teippërëe par 
]a politique de Philippe de Macédoine 9 et qu'elle ne pro- 
duisit des effets sensibles que sous le règne de son fils-, 
nous ne terminons cette période qu'à l'époque où Alexandre, 
prît les rênes de l'état^ 336 ans avant J. C. 

Un nouvel ordre de choses commença avec ce prince., 
^tbèaes , tombée du rang qu'elle avoit occupé parmi les 
états souverains ^ et devenue ville municipale du ro}^aum^ 
de Macédoine , ne fournit plus aux hommes de génie 
d'occasion pour déployer leurs talens (i). Après la mort. 
d'Alexandre, la Grèce fit partie du royaume de Macédoine^ 
ou fut déchirée par des troubles intestins. La littérature 
trouva alors un asyle chez les Ptolémées. Dans cette 
Quatrième période y Alexandrie fut le principal siège des 
lettres et des sciences grecques j l'érudition avoit remplacé 
le génie. Les sciences proprement dites , la géogra*- 
pbie, les mathématiques^ et surtout la critique, par- 
vinrent à leur perfection. Alexandrie continua à être la 
capitale du monde littéraire , après que la Grèce fut tombée- 
au pouvoir des Romains , événement qui eut lieu i^6 ans- 
avant J. C. Cependant nous terminons cette période par 
la prise de Corinthe^ parce que depuis cet événement les 
nouveaux maîtres de ce pays eurent une influence décisive 
sur la littérature grecque, et qu'il s'éleva, à côté de celle-ci, 
une rivale à laquelle il ne manqiloit peut-être qu'un lan-. 
gage aussi parfait pour éclipser son modèle : nous parlons 
de ÏÀ lîtléràtiire romaine , qui commença environ un sièclei 
el demi avant notre ère. 

La cinquième période va depuis Tannée i^6 avant J.1C. 

(i) Les intervalles pendant lesquels Athènes jouit de noareaa de la 
liberté, fuient trop courts pour ^trc comptés. 
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jusqu'à Tan 3o6 après cette époque» Pendant ces quatre 
siècles et demi, la Grèce nMtoit qu'une province peu 
importante du vaste empire romain. Dans une si longue 
•ujétion , la nation grecque dégénéra entièrement ; sa 
littérature se ressentit de la décadence de Tesprit public 
et du caractère national. C'est l'époque brillante de la 
littérature romaine. 

Au commencement de la sixième période^ la Grèce 
devînt pour ainsi dire le siège d'une nouvelle monarchie. 
La capitale de l'empire romain fut transférée dans une ville 
située à la vérité dans un pays qui ne faisoit pas origi- 
nairement partie de la Grèce , mais fondée par des colons 
grecs, et entourée d^autres villes où l'on parloit leur 
idiome. Bientôt la langue latine cessa même d'être celle 
de la cour. Depuis le huitième ou te neuvième siècle , les 
princes adoptèrent la langue grecque; elle étoit déjà la 
langue delà majorité des sujets, et devint celle du gouverne* 
ment. La littérature grecque auroit pu refleurir alors ; mais 
les efforts de quelques souverains qui ai m oient les sciences, 
ne purent tirer la nation de la barbarie où elle étoit 
tombée. Ce fut néanmoins dans l'empire de Byzance que 
se Conserva ce foyer de lumières et de connoissances qui , 
lors de la destruction de cet empire par les Turcs, fut 
porté en Italie , et de là éclaira toute l'Europe. C'est à cet 
événement, arrivé eu i453, que nous terminons notre 
tableau de la littérature grecque. 

Les six périodes que nous avons établies peuvent être 
désignées par les épithètes de Fabuleuse, de Poétique^ 
îi* Athénienne , S! Alexandrine,à& Romaine et de By/tantine» 
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PÉRIODE- PREMIÈRE. 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
la prise de Troie ^ oujusquà Tannée 1 184 
avant J. C. 

Temps fabuleux. 



JLja Grèce dut probablement ses premiers habitans a 
l'émigration de divers peuples du mont Caucase^ qui pas- 
sèrent successivement en Europe. Dans cette marche , 
quelques-uns , tels que les Phrygiens , s'arrêtèrent dans 
l'Asie mineure ; d'autres , les Tliraces , traversèrent l'Helles- 
pont et allèrent vers le nord \ enfin , nous trouvons , dans 
la plus haute antiquité, les Pélcisges établis dans les îles de 
la mer Egée : ils passèrent de l'une à l'autre . et parvinrent 
enûn sur le continent de la Grèce, et principalement dans la 
presqu'île méridionale , qui , par la suite , porta le nom de 
Péloponnèse. Leur nom même indique qu'ils étoient origi- 
naires d'au-delà des mers. 

Les Pélasges étoient divisés en plusieurs tribus indépendantes; 
aucun lien politique , pas même une dénomination générale ne 
les réunissoit en corps de nation. Chaque chef qui avoit 
travaillé à civiliser les hordes soumises à son autorité, leur 
laissoit son nom : telle est l'origine des dénominations de 
DanaenSy de Thessaliens et de Pélasges même. Dès les temps 
les plus reculés , une de ces tribus, ou passa en Italie , ou se iix.a 
sur les côtes orientales de la mer Adriatique : comme elle 
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porloit le nom de Graii, ou Grœci ^ les Romains appelèrent, 
d'après elle, Grecs tous les peuples parlant le même langage, 
établis au sud du mont Olympe ^ dénomination qui n'a jamais 
été adoptiie par ces peuples. 

Quelques siècles plus tard , environ quinze cents ans avant 
noire ère, la tribu des Htllènes, soumise à Deucalion , des- 
cendit du mont Parnasse , se répandit dans les contrées habi- 
tées par les Pélasges , se mêla avec eux , leur apporta une 
nouvelle civilisation , et acquit une si grande supériorité qu'elle 
fit presque entièrement disparoilre les noms de ces tribus. 
Tous ces noms se fondirent cjans celui d'Hellènes, qui dè»- 
lors désigna toute la population de la Thessalie , du Pélopon- 
nèse et de cette pariie intermédiaire à laquelle le nom d'HeUade 
fut plus particulièrement attaché. Les Eoliens, les Doriens, 
les Ioniens et les Achéens, ainsi nommés d'après les fils et 
les petits-fils de Deucalion, forment les diverses branches de 
cette nation ; mais le rôle que jouèrent par la suite les Ioniens 
et les Doriens , fit regarder la masse entière des Hellènes 
comme composée seulement de ces deux peuples (i). 

Des colonies sorties de la Mysie, de la Phénicie et- de 
l'Egypte , où le commerce et les lumières avoient fait des 
progrès remarquables, apportèrent aux Hellènes les germes 
de la civilisation , l'écriture et les élémens des sciences. Quel- 
ques siècles après, l'expédition des Argonautes, et, plus 
tard , le siège de Troie , les deux premières entreprises 
pour lesquelles les diÊFérens états helléniques se réunirent, 
devinrent les occasions de liaisons plus intimes entre eux, 
et d'un commerce plus fréquent avec l'Asie mineure. Dès- 
lors , l'inceriitude qui plane sur les premiers événemens de 
l'histoire de ce pays commence à se dissiper ; et la prise de 
Troie est regardée comme le terme de la période mythique. 

La nature du pays habité par les Hellènes, baigné de tous 



(i) Voyez , sur la plus ancienne histoire delà Grèce , le savant pnvrage 
de M. Clavier , Histoire des premiers temps de Ja Grèce. Paris, 1809. 
2 ¥ol. in-tt^. L'auiear 7 a recaeilii tout ce qui noua reste sur cette époque» 
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^tés par la mer et coupé par un grand nombre cle golfes 
et de presqu'îles ^ facilita les communications entre ces 
peuples ; la liberté dont ils jouissoient dès les plus anciens 
temps . sous des gouvernemens doux et paternels , développa 
rapidement leurs facultés ' intellecluelles et éveilla leur 
imagination. On vit naître alors la poésie , le premier des 
beaux arts , et celui par lequel la littérature de tous les 
peuples a commencé. Dans l'origine , cet art ne consista 
que dans une manière animée d'exprimer , à l'aide des paroles, 
de la danse et de la musique, les sensations qu'on éprouvoit. 
Bientôt la poésie exerça la plus heureuse inlluence sur l'esprit 
et la civilisation des Grecs. Ce fut elle qui les rendit sensibles 
à l'harmonie de leur langue , et au rhytlime dont elle étoit 
susceptible. Ministres de la religion, les poètes composèrent 
ces hymnes grossiers et informes encore , qu'on chantoit 
dans les cérémonies sacrées. Les services qu'ils rendirent 
par-là à la religion ennoblirent leur caractère , et les firent 
regarder comme des personnages saints , amis et conûdens de 
la divinité. 

La Thrace et le nord de la Grèce ont été le berceau des 
muses grecques. C'est de la Thrace qu'une tradition , qui se 
perd dans la plus haute antiquité , fait venir la poésie sacrée. 
Les montagnes de la Thessalie, l'Olympe, l'Hélicon, le Par- 
nasse et le Pinde , en étoient les sancluaires; la lyre et la harpe 
y ont été inventées. En Thessalie et en Béotie , deux provinces 
qui, par la suite des lenips, produisirent si peu d'bommes de 
génie , il n'y a pas une source , pas une rivière , pas une 
coiline , pas une forêt auxquelles la poésie n'ait attaché 
quelque souvenir enchanteur. Là couloit le Pénée j là se 
trouvoit la vallée de Tempe; c'est en Thessalie qu'Apollon, 
banni du ciel , vécut comme berger j c'est là que les Titans 
firent la guerre aux dieux. En un mot , la première civili- 
sation de la Grèce lui vint du nord *, c'est de là que sortirent 
LiNus, EuMoiiPE , Orphék et Musée, ces poètes prophètes, 
fondateurs d'un culte mystérieux , dont le but étoit d'adoucir 
les mœurs féroces d'un peuple barbare. L'histoire de ces 
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bienfaiteurs de F humanité est enveloppée de ténèbres : ce 
que , dans les siècles suivans , les Grecs en ont rapporté , 
doit être mis sur le compte de leur vanité crédule , et de 
leur penchant pour le merveilleux. 

Il nous est impossible aujourd'hui d'apprécier le mérite 
poétique d'ORPiiÉE (i), ni de porter un jugement sur les 
mystères et sur l'espèce d'ordre qu'il a, dit- on, institués. Il 
étoit né à Lebéihres, en Thrace. Ses ouvrages, s'il est vrai 
qu'il en ait laissé, ne sont pas parvenus jusqu'à nous; et ceux 
qu'on lui attribue ont été composés long-temps après lui. Ce 
sont 1 .® des hymnes dHnïtiatiçn {rehiTAi), au nombre de quatre- 
vingt-six ; il est probable qu'ils sont d'un certain Onomacrite ^ 
contemporain de Pisistrate. 2.® Un poëme historique sur Vexpé* 
dition des Argonautes ( ' Afy ovctvrtKûi ) , qui paroît avoir été 
composé du temps de l'école d'Alexandrie. 3.' Un ouvrage, 
sur les vertus magiques des pierres ( rrsfi \i^ù>v ) : on le croit • 
du quatrième siècle de notre ère. Enfin , 4.** des fragmens 
de divers autres ouvrages, parmi lesquels il se trouve un. 
poëme de soixante vers, intitulé : crsf) ffii^p.civ y des trem^^'. 
blemens de terre» '. 

On n'a pas de données plus certaines sur Musiz, né à 
Athènes, contemporain d'Orphée et son disciple. Les anciens 
• citent de ce poète divers ouvrages qui ^ sont perdus ; dans le 
nombre se trouvent 'TToâîxct/ , préceptes pour son fils Ëumolpe; 
une Théogonie; une guerre des Titans ; des Hymnes , des 
Oracles ( XfncfjLo) ) , etc. Le roman poétique intitulé Héro 
et Léandre ( rd x«fc5' 'H^a Keù hsdvS'çov ) , qui porte son nom , 
ouvrage rempli d'images agréables , est beaucoup plus mo- 
derne , et date peut-élre du quatrième siècle. 

On place aussi à cette époque (2) fabuleuse les prophéties 
de la Sibylle Erythrée. Ce que les anciens nous disent des 
Sibylles est très - obscur et rempli de contradictions. On 

(1) La tradition le place 1260 ans avant J. C. 

(2) Environ 23oo ans avant J. C. j ainsi , 4oo ans avant Abraham , et 
800 ans avant Moïse. 
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eompte jusqu'à dix ces propbétesses doat la plus ancienne 
est celle de Perse, qu'on nomme SAMBrrné; mais la plm 
célèbre est la Sibylle Erytbrée , ou de Cumes, dont les oracles 
relatifs à l'hisloire de la république romaine étoient conserrâi 
à Rome dans le temple d'Apollon. Ces oracles , inslrumens 
de la politique et de l'esprît de parti , furent souvent falsiGés 
par ceux, qui étoîent investis du pouvoir. Le sénat les fît 
purger , à plusieurs reprises , de ces iulerpolations j Auguste 
et ïibcre en ordonnèrent de nouvelles révisions ; enfin 
Stilicon, ministre d'Honorius, les Fit brûler. Ce qui reste 
aujourd'liui sous le titre à' oracles de la Sibylle (1) a été 
fabriqué par la pieuse fraude des chrétiens , surtout de ceux 
qui, dans les premiers siècles, ont été ilélris du nom 
d'hérétiques. 

Les oracles de la Sibylle ne sont pas les seuls qu'on col- 
portoit en Grèce. Jean Obsopœus à recueilli (îi) les diverses 
pièces de ce genre qui sont restées. Outre les oracles des 
dieux, on en trouve de divers prophètes ou devins, tels 
qu'AMPHiLYTus de l'Acarnanie , Hacis, Diopitues , et des 
devineresses Xenoclea , Ph.eknis , Phemonoe, Peliadis. 

Un autre personnage fabuleux qu'on place dans le deuxième 
ou troisième siècle avant la prise de Troie (3), est l'Egyptien 
Hermès TrismegiîîTE, du Thoth, auquel on attribue l'in- 
vention des caractères , et un grand nombre d'autres décou- 
vertes dans plusieurs sciences. Les Neo -Platoniciens, classe 
de philosophes que nous verrons nailre dans les deuxième et 
tioisième siècles après J. C, le regardèrent comme l'auteur 
de toutes leurs rêveries mystiques. C'est sans doute à cette 
époque qu'ont été fabriqués les ouvrages qui portent son nom , 
tels que son Pœmandre ( rioiiÂeivS'çiiç ), ou de la nature et de 

(1) L'ëdîtion la plas complète en a été donnée par Servœs Galle, 
Amsterdam , 1689 , io->i°. 

(2) Paris, 1699, in- 8®. 

(3) Environ i45o ans avant J. C. ; 5o ans après Moïse. 
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Vorigine des choses ; Aschpiiis , ou dialogue sur Dieu^ les 
hommes^ PuniTers^ qui n'existe que dans une traduction 
latine attribuée à Apulée ; un traité sur les nativités i un 
autre sur la pierre philosofjiale , etc. 



PÉRIODE IL 

Depuis la prise de Troie jusquà la légis- 
lation de Soloriy 1180 — 594 aidant J. C. 

Commencement de la littérature grecque^ 



JLiE onzîëme siècle avant notre ëre est remarquable par lei 
fréquentes migrations volontaires ou forcées des tribus hellé- 
niques. L'invasion du Péloponnèse par les Héraclides, ou 
peuples de race dorienne, imprima le premier mouvement 
aux habitans de la Grèce. Le bouleversement fut général. 
Les Doriens fondèrent cinq nouveaux états dans le Pélopon- 
nèse; les Achéens se fixèrent dans le nord de la presqu'île^ 
après en avoir chassé les Ioniens. Ceux-ci suivirent les 
Éoliens qui, les premiers, avoient fondé des colonies hellé- 
niques sur les côtes de cette même Asie mineure , et dans 
les mêmes îles qui avoient été le berceau .dfe la population 
de la Grèce. Une partie des Doriens mêmes , dont l'ambition 
avoit causé cette révolution , furent obligés d'y chercher un 
refuge (i). Ainsi les Grecs retournèrent dans ce beau pays du 
continent, d'où dévoient sortir les germes des arts et des 
sciences qui bientôt poussèrent des racines si profondes dans 
les parties orieutales de l'Europe, 

(1) Ce qui distingue les colonies fondées par les Grecs de celles qnt 
ODt été établies par des nations modernes , c'est qu'elles durent leur 
existence à la nécessité où se troavoient des peuples cbassés de leurs 
demeures de chercher un autre asile ; tandis que les colonies sorties 
a'Borope depuis la fin du quinzième siècle ont été fondées pur un cAprit 
w commerce et de spéculation qui étoit étrangeir aux Grecs, et que 
P^mi les peopUs de l'antiquité les seuls Théniciens paroissent avoir 
fionna. 
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Les nouveaux étals de la Grèce, fondés par les Dorien5, 
ne conservèrent pas long- temps leur régime monarcliique : 
partout il fut remplacé par des gouvei nemens républicains. Ce | 
mouvement fui universel ; il excita , dans les nouvelles r* pu- 
bliques, ce patriotisme qui leur a fait tenter avec succès de si 
belles et de si grandes entreprises; mais il occasionna aussi 
de nouvelles émigrations. La Sicile et la Basse Italie se cou- 
vrirent de colonies grecques ; celle-ci a même été, nommée 
Grande-Grèce. Dans la Grèce, proprement dite, Sparte et 
Athènes marchèrent à l'envi vers la domination qu'elles 
acquirent dans la suite sur les autres états helléniques; mais 
le principal théâtre des beaux arts , dans celte période , étoit 
l'Asie mineure. 

La langue grecque, la plus belle, la plus harmonieuse, la 
plus flexible que les hommes aient parlée , se fixa dans 
cette période : la musique, la poésie et le génie de la 
liberté, l'ont portée à un degré de perfection auquel aucun 
autre idiome ne peut plus atteindre. Les divers dialectes 
dans lesquels celte langue s' étoit partagée , se fondirent daus 
deux dialectes principaux, le clorien et Vïonien, Le premier , 
qu'on parloit dans le Pélopo-nnèse , où domiuoient les peuples 
d'origine dorienne, et daus la plus grande partie des autres 
étals de la Grèce européenne , conserva des traces de son 
ancienne rudesse. Le dialecte ionien étoit parlé par les 
Athéniens , et , en Asie , par les colonies les plus riches et 
les pins puissantes. Ces peuples avoient adouci leur carac- 
tère avant les autres Grecs ; tous les ouvrages sortis de leurs 
juains brilloient par l'élégance et le goût. Leur langue s'est 
ressentie de ces heureux changeniens : elle fut douce, har- 
monieuse et élégante : elle devint par la suite la langue 
classique des Grecs (i). 

(i) Sur les dialectes de la langue grecque , roy. Maittaire , gr. lingast 
dialecti^ ed, Sturz. Lips. , 1807, 111-80 ; et sur les colonies f;recque» , 
deux ouvrages de M. Hegewisch , Geog. ond hist. Nachr. die Colonien 
der Griecben beueffend , Alloua , 1808 , 10-8**. ; et Uber die griech, 
Colonierl sût Alexauder dem Grossen^ etc. Alloua ^ 1811 , in-S^» 



POÉSIE ÉPIQUE. 






Quoique, dans cette période , le poète {dotS'ofy proprement 
le chantre) soit dépouillé de ce caractère sacré dont nous 
rayons vu revêtu dans une plus haute antiquité , il continue 
cependant encore à jouir d'une grande considération. Aux 
banquets solennels et dans les cérémonies religieuses, il occupe 
une place distinguée : il voyage d'une province à l'autre ; 
partout il fait entendre ses chants , et est accueilli dans les 
cours des grands dont il fait un des principaujL ornemens. 
L'Ionie fut le berceau de cette nouvelle poésie grecque. 
L.a douceur de son climat , l'opulence de ses habitans et la 
paix profonde dont ils jouissoient, pendant que la Grèce euro- 
péenne étoit tourmentée par des révolutions, favorisèrent 
«es progrès. Il se forma , dans ce pays , une école de poètes 
qu'on chargea de composer ou d'arranger les hymnes qui 
dévoient accompagner les solennités politiques ou religieuses. « 
De ces institutions sortirent t;es chantres qu'on appela par* 
la suite rhapsodes {pct'^S'oïj de pcLTrrçiv ^S'nv, mot à mot^ 
ourdir une chanson ). 

Les exploits des héros de l'antiquité, transmis par les 
traditions populaires ; les récits des choses remarquables que 
les voyageurs avoicnt observées dans les contrées éloignées; 
tels furent les sujets brillans que la poésie historique [Stoç) 
eut à traker. 

Le poète épique célébrpit les hauts faits des demi-dieux 
et dès héros , les migrations des peuples , la filiation des 
dieux et leurs aventures. Les actions éclatantes qui illustrèrent 
la guerre de Troie, fournirent à ces chantres une matière 
inépuisable pendant une longue suite de temps. 

.C'est de cette époque (i) que, selon l'opinion vulgaire, 
. datent deux grands poëïues épiques que l'antiquité a uuani- 

(i) Yen looo oa 900 an» avant J. C. 
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mement attribues à un seul chantr^ "ionien, Homère, né 
peut-elre à Chio (i). De nos jours seulement on a élevé 
des doutes sur l'existt née de ce poêle. D'abord, on a seu- 
lement agité la question si Homère avoit rédigé par l'crit 
ses poésies , ou si elles avoient l'té transmises à la posti rite 
par une tradition orale. La plupart des savans ont nié qu'Ho- 
mère les eut écrites : ils fondent leur opinion sur la circons- 
tance qu'il ne fait aucune mention de l'art décrire, malgré 
les fréquentes occasions que les incldcns rapportés dans ses 
ouvrages lui en fournissent : ils en concluent que cet art 
éloit inconnu de son temps. C'est l'avis de MM. fVood {^i) , 
Hfyn^ , ff^olf, llgen {Ti) et autres. « Si Home re n'a pas parlé 
de l'écriture , dit M. Boutetwech ( 4 ) , c'est qu'observant 
scrupuleusement les moeurs des temps béroïques qu'il cbanle, 
il ne peut faire mention d un art que ses béros ne connois- 
soient pas. » MM. Amelang (6), Hur (-), de Marée (?) 
et d'autres, au contraire, ont soutenu qu'Homère connoissoit 
l'écriture, et qu'il a rédigé par écrit ses po sies. 

Bientôt on alla plus loin. Un célèbre critique qui a fondé 
e nouvelle école en Allemagne, M. F. A, PVolf, a voulu 



lin 



(i) Homire est nommé Mœonides , d'après son père Maeon , et Mele^ 
sigentrs , parce que , dll-ou , il oaquil près du fleuve Mêles. Dans l'anti- 
quité , sept villes se disputèrent l'honneur de lui avoir donné le jour. On 
connoit les vers sui vans : 

(2) Essai on ihe original genius oF Homer. London , 1776, in-4*.' 

(3) Ces trois derniers dans leurs éditions d'Homère ; M. fi^olf dant 
les fameux Prolégomènes de sa seconde édition (de J794}* 

(4) Akadtmie der scbœnen Rfdtkiiuste Gœiiing., 1807, St. I-ÏV. 

(5) Von dera Altertkum der Schreibekuust. Leipz. , 1800^ in-8^. 

(6) Brfindnng der Buchstabeuscbrift. Ulm, iboi, in-4^. 

(7) Versuch ilber die Collur dér Griechea sur Zeit des Uomer. Berlin > 
1797 , in-8^. 
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pronrer (i), tant par l'analogie que par les disparates qu'il a cru 
remaïquer eulre les par lies dont les poëmes d'Homère sont 
composées, qu'on (.oit les regarder comme une suile d'ou- 
vrages de divers auteurs, et qu'on ne peut attribuer à Homère 
(si tant est que ce mot désigne un individu , et ne soit pas, 
eu général, sjnon^^me d'ÀwJ^jV, chantre) que la première 
idée , et peut - élre une partie des vers que ces poëmes 
renferment. 

En e.Tet , les auteurs anciens font mention d'une série de 
poètes dits cycliqu(*6', qui ont versiTié, les uns , toute la mytho- 
lo-,ie , en remoulant aux géni\ilogies dos dieux ; et les 
autres, l'histoire de la guerre de Troie , depuis l'i-vénement 
qui Foccasiouna jusqu'au retour des guerriers dans leurs 
foyers: on appelle la première série le cycle mythique, et 
l'autre le cycle hht.^rique. Ces poésies qui , sans être rédi- 
gées par écrit, furent transmises de siècle en sièc!e , peuvent 
aToir été la source oii Homère a puisé les siennes L>curgue 
les porta d'Ionie dans sa patrie ; des rhapsodes en détachèrent 
des fragmens et parcoururent la Grèce, ravie de les entendre 
réciter. Sous les Pisîstratides , tous ces fragmens furent ras- 
semblés, réunis en forme de deux épopées, et mis par écrit. 
Cette première rédaction ne conserva pas sa forme origi- 
naire: ces poëmes furent plusieurs fois re louches, arrangés, 
suppléés et continués ( opérations que renferme le mot 
de S'iàLS'KSviliê^^secif)) mais ce fut surtout par les soins des 
grammairiens d'Alexandrie , des troisième et quatrième siècles 
après J. C , que le texte de ces deux poëmes prit défîniti- 
vement la forme sous laquelle ils nous ont élé transmis. C'est 
par cette forme même que l'auteur de ce système ingénieux 
prétend reconnoître encore la main de divers auteurs qui y 
ont travaillé : les preuves qu'il en dot ne ont dû frapper 
d'autant plus vivement, que la simplicité, la sagesse et l'unité 



(i) M. Wolfv^^ poortant fait que renouveler une opinion qui a voit 
éxi manifestée , drs le commencement du dix-huitième siècle , par quelques 
•avant franco!» , tels que Fr. IJeUclin , Perrault , U Bossu, 
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du plan des poèmes d'Homère , avoîent jusqu'alors excité 
l'admiration générale. 

Telle est Thypollièse de M. PFolf, contre laqueUe M. de 
Sainte- Croix s'est surtout élevé (1). A la même époque, un 
Angloîs, M. Bryant (2) , soutint, à l'occasion des recherches 
que M. Lechevalier (3) venoit de faire sur la situation de 
l'ancienne sWe de Troie et sur la scène de l'Iliade en général, 
qu'il n'a jamais existé ni ville de Troie , ni guerre des 
Grecs contre llium ; et il soutint ce paradoxe avec infiniment 
d'esprit et d'érudition. 

Lorsque les mouvemens opposés qu'excite , même en litté- 
rature, l'esprit de parti au sujet d'une opiiïion nouvelle, se 
seront appaisés^ la postérité , plus calme , jugera de la solidité 
de ces hypothèses, qu'il suffisoit pour nous de rapporter. Nous 
allons dire un mot maintenant des deux poëmes épiques qui 
nous sont parvenus comme ouvrages d'Homère. 

U Iliade y en vingt-quatre chants, la plus parfaite des épo- 
pées de tous les siècles et de toutes les nations , emhrasse un 
simple épisode de la guerre de Troie. Le poète chante les 
événemens qui se sont passés dans un intervalle peu étendu , 
depuis la dispute d'Agamemnon et d'Achille jusqu'aux 
ohsèques d'Hector. Le sujet de cette composition est la 
satisfaction que Jupiter donne à son petit-fils Achille , offensé 
par le chef des Grecs. Le poète suppose que les Dieux sont 
partagés entre les Grecs et les Trojens ; ce qui donne une 
haute importance à l'action de sa fahle. La forme drama- 
tique qu'il adopte en mettant en scène les dieux et léà hommes , 
et en les faisant agir chacun selon son caractère ; cet artifice , 
peut-être inconnu aux poètes qui l'ont précédé , est la véri- 
tahle cause tie l'intérêt qu'inspire ce poëme , et du charme 
qui attache à sa lecture. 

(1) Dans nne brochure intitulée : Ilëfatatlon d'an paradoxe littéraire 
de M. F. A. Wolf, sur Ja poésie d'Hopoère. Paris , 1798, in-8°. 

(2) À dissertation concerning the war of Troj and the expédition 
of the Grecians described hj Homer , etc. London , 1796. 

(3) Description de la plaine de Troie. Edimbourg , 4791 , in-4^« 
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V Odyssée , aussi en vingt quatre chants , raconte les aven- 
tures d'Ulysse , depuis la prise de '^Voî^ jusqu'à son retour 
en Jthaque. L'action de ce poëme ne dure que quarante 
jours; mais, à la faveur du plan qu'il a choisi , llomtVe a 
trouvé le secret de décrire toutes les circonstances du retour 
d'Ulysse , de rappeler plusieurs détails de la guerre de Troie, 
et de déployer les connoissances (]U*il avoit lui-même ac(]uises 
dans ses voyages. Quel que soit l'intérêt que présente ce tableau 
ttiouvant , il a exigé peut-être un moindre ellbrt de génie que 
la composition de l'iUade , (^ui est pli s simple. 

En jugeant Homère, ne perdons pas de vue la différence 
qui existe entre la situation dans laquelle nous nous trouvons, 
et celle où étoient ses lecteurs ou auditeurs : sa langue 
étoit pour eux une langue vivante \ ses poésies respiroîeiit 
le patriotisme le plus exalté ; elles reproduisoient les exploits 
de leurs ancêtres ; elles nommoienl les familles dont ils 
descendoient, les lieux où ils demeui oient ou auxquels le temps 
avoit attaché des souvenirs cjui flattoient leur ambition ; elles 
peignoient des mœurs qui étoient les leurs , des institutions 
80US lesquelles ils vi voient. Ces poésies étoient en même 
temps le livre sacré de leur religion et le plus ancien do- 
cument de leur histoire , comme elles ont été pour eux et 
pour tous les temps subséquens les modèles de perfectioa 
i la<juelle le génie de l'homme peut atteindre. 

Le soin que prirent les critiques de rétablir le .texte de 
l'Iliade et de l'Odyssée , donna naissance à plusieurs révi- 
sions ou recensions de ce texte Une des plus anciennes 
éditions fut celle qu'Aristote fît pour Alexandre-le-Grand, 
et qu'on appeloit l'édition de VÈvrin ( w g;c t« veLp^nnoç 
ûJcS'oa'tf ) , parce que ce prince l'avoit placée dans une riche 
boite à parfum. Les villes de Marseille , de Sinope , de 
Chio, d'Argos, celles des îles de Chypre et de la Crète, 
firent faire d'autres éditions à l'usage de leurs bibliothèques. 
Zenodot£ d'EpJièse y bibîiolhécaire d'Alexandrie, sous les 
premiers Ptolémée, fit une nouvelle recension de ces poèmes; 
mais ou blâma la hardiesse avec laquelle il rejeta les vers qui 
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lui paroissoient douteui. Aristophane de Byzance s'en occorpi 
aussi ^ mais la plus fameuse édition de Tantiquité est cellt 
d'AniSTARQDE de Samothrace : elle est la base de la révisioi 
faite dans les troisième et quatrième siècles de J. C.j c'es 
celle qui nous est parvenue. 

Jl existe plusieurs Vies d'Homère écrites en grec : l*un< 
est attribuée à Hi'monoTE; mais Tfesseling et d'autres on 
prouvé que si Tauteur de cette biographie s'appeloit vérita 
blement Hérodote , ce n'éloil pas le célèbre historien A 
ce nom. f ne autre de ces Vies est attribuée à Plijtabqite 
il paroît en effet que ce biographe avoit composé une Vî< 
d'Homère , et Aulugelle eu cite des passages ; mais commi 
ils ne se trouvent pas dans celle qui nous reste, il est vrai 
semblable que cet ouvrage n'est pas de Plutarque : quelque 
critiques ont cru reconuoîlre qu'il renferme des morceau: 
de deux écrivains différeus qu'on a réunis en un seul. Proclus 
philosophe platonicien du cinquième sivcle après J. C, es 
l'auteur de la troisième biographie d'Homère. Enfin, il en exîst 
deux autres dont les auteurs sont anonj mes. L'une seulement 
tirée d'un manuscrit de Madrid, a été publiée par Iriarte 

L'école d'Alexandrie nous a laissé d'excellentes scholie 
sur Homère. Les plus anciennes sont attribuées au grammai 
rien Didymus, qui vécut sous le r *gne d'Auguste, et qu 
composa des commentaires sur divers poètes grecs ; mai 
on croit que les scholies sur Homère , qui portent le non 
de ce grammairien, ne sont que des extraits de son ouvrage 
faits par un grammairien plus récent, qui a aussi profita 
des scholies de quelques autres commentateurs. Elles on 
été publiées sous le titre de SchoUa minora antiqua. 

Le meilleur de tous les anciens commentaires sur Homère 
est celui d'EusTATHE, archevêque de Th essai oniqu e , dr 
douzième siècle ; il est intitulé : TUfey^o^eti, C'est un ouvragt 
savant et indispensable pour l'intelligence du poète. 

Les scholies les plus importantes , après le commentaire 
d'Eustathe , sont celles que f^ilLdaon a publiées d'après 
un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Marc. Elles sont 
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extraites Aes anciennes éditions , telles que celles des villes , 
celles d'Aristarque , d'Antimaque, d'Arîstopbaiie de Byzance , 
de Zénodole , etc. Ces scliolies ne s'étendent que sur 
riliade. ' 

On fait grand cas des scliolies de Pohphybe, dont une 
partie seulement a été publiée par Valckenœr et TVaasen- 
hi:rgh , sur un manuscrit qui se trouve à Leyde. 

• Jjej\n Tzetzes , grammairien célèbre du douzième siècle , a 
beaucoup travaillé sur Homère. Ses AH'^orien homériques , 
poëme en buit mille vers, et son i^tf'ynti'if , ou métapbrasc 
de yiliade, n'ont pas encore élo imprimées; mais nous avons 
de lui trois poëmes qui rorment une suite iutiluUe : An- 
te/iomeriva j Uomerica et Poié/iomeriea (ret Tpo 'O^«pov, Tct 
'OfjUfipov , au) rd kùl^* 'Ofxnpov ). 

11 existe , dans les bibliotbéques, d'autres scbolies et para- 
phrases, ouvrages d'anciens grammairiens et des savans Grecs - 
qui , dans le quinzième siècle , se réfugièrent en Itaae : ces^ 
commentaires n'ont pas encore vu le jour. 

Le meilleur commentaire motlerne qui ait été fait sur 
Homère, est celui de Kœppen (1). 

Les HoMÉRiDEs formoient, à ce qu'il paroît, une famille 
ou école particulière de rbapsodes. De l'île de Cliio ils se 
répandirent dans la Grèce. Le plus célèbre parmi eux étoit 
CYNiETHirs, contemporain d'Escbyle (2). D'après l'usage da 
temps, ces cbantres composoient des espèces d'exordes 
[rTfooifita,, vfjLVoi) ou ^hymnes, par lesquels ils préludoient 
à leurs chants épiques, et dont ils puisoient les sujets dans 
les évéuemens contemporains, ou, le plus souvent, dans la 
mythologie. Nous possédons encore trente-trois de ces hymnes; 
quelques-uns sont formés de la réunion de plusieurs fragment 



(1) Eildftrende Anmerkungen zum Homcr. Zweyte Auflage. Hannover, 
1792, 6 vol. peiiiin-8**. Il ne s'étend que sur riliade. Ce commeniair» 
€ipUqa%tout, san^ être prolix^ 

(2). 01. LXIX, 5oo an» avant J. C. 

i2 
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Peut-être deux de ces hymnes, adressés à Apollon et à Ccres^ 
sont- il s d 'Homère même. 

La BatracîiomyomacJiie ( la guerre des grenouilles et des 
souris ) , qu'on attribuoit anciennement à Homère , est un 
petit poëme dans lequel on a essayé de travestir la manière et 
le langage d'Homère. Cet ouvrage appartient probablement 
à une époque postérieure :' quelques-uns nomment , comme 
son auteur, Pic Bis de Carie , frère de la reine Arlémise, 
et contemporain de Xerxès. On dispute aussi sur l'authen- 
ticité des Épigrammes attribuées à Homère , parmi lesquelles 
l'une, intitulée 'Etçeo'tcàvti ( couronne de feuilles d'oliuier'), et, 
l'autre Mctfyilfjç, sont les plus remarquables. 

Entre les poètes cycliques , qui embrassoient tous les événe-» 
mens du ciel et de la terre, depuis les amours d'Uranos et de 
Gê jusqu'au meurtre d'Ulysse par Télégone , les plus connus 
sont : Stasinus de Chypre , auteur des KvTptoi, Im, ou Chants 
cypriques ; Arctive de MiLt , qui laissa 'Im'k ^fipfl*ir, la 
destruction d' llium ; 'EvMàh'L de Corinthe; Leschiss de Leshos, 
auteur de la Petite Iliade, 'lA/ot^ />c/xfà; Akisteas de Pro^ 
connèse , auteur d'un poëme sur la guerre des Arimaspes 
avec les Gryphes qui gardent l'or, 

Une institution ou école semblable à celle des Homérides, 
en Asie , se forma , neuf ou huit cents ans avant J. G. y dans 
la Grèce européenne. On place à sa tête Hésiode^ né à 
Gumes , en Eolide , mais surnomme I'Ascréen , du long séjour 
qu'il fit à Ascrée , en Béotie. On prétend que ses pi^ésies eurent 
aussi dans la suite le sort de celles d'Homère , et qu'elles 
furent arrangées et falsifiées par des mains étrangères. Nous 
avons de ce poète , i .** "^lyot, kcù «/xsf et/ , les Travaux et les 
Journées j c'est-à-dire des préceptes sur l'éducation, l'éco- 
nomie rurale., la navigation et le choix des journées j c'est 
probablement un fragment d'une plus grande composition. 
La partie morale de ce poëme le rend surtout intéressant : 
Hésiode est probablement le premier qui ait entrepris un 
poëiuc éthique de cette e:itension. Si ses principes ne sont 
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plus en harmonie ayec nos mœurs y son poëme peut au moins 
être regardé comme un monument historique de Fétat moral 
et social de l'époque où il a vécu. 2.° Une Théogonie , frag- 
ment sur la généalogie des dieux et sur leurs combats. 3.^ Le 
fragment d une Ilérogonie , c'est à-dire d'une filiation et d'une 
histoire des demi -dieux. A ce poëme, un rhapsode inconnu 
rattacha un morceau sur le combat d'Hercule et de Gjcuus , 
avec la description du bouclier d'Hercule; c'est d'après celle-ci 
que ce poëme porte le titre de 'Aa"Tif *Hfft;tÂ6B^, le bouclier 
d^IItrcule. 

Hésiode a employé le dialecte ionien : sa diction est pleine 
de douceur et d'uue harmonie qui a fait dire à un ancien 
que les Muses l'avoient allaité ; il règne dans ses poésies une 
admirable vérité et une grande simplicité , ainsi qu'une naïveté 
qui indique leur haute antiquité. Quelques passages peuvent 
être cités comme une preuve de l'imagination et de la sensi- 
bilité de ce poète. 

Il exista y sur Hésiode y des scholies non imprimées de 
Veqciajs , de Jean Tzetzqs^ etc. 

Vers la fin de cette période vécut ËPiMiKiDE de Crète, 
célèbre poète et espèce de prophète, dont Solon se seryit 
pour préparer les Athéniens à recevoir les lois qu'il se pro- 
poboit de leur donner. Nous passons sous silence les fables 
qu'on a inventées sur le compte de ce poète , comme sou 
sommeil de quarante ans , et l'âge de deux cent quatre-vingt*- 
dix>neuf ans auquel il doit être parvenu. 

Les anciens parlent de divers poëmCs de longue haleine 
qu'Epiménide a composés ; d'une Théogonie Cretoise , en 
cinq mille vers; à^ Argonautîques , en six mille cinq cents 
Tcrs , etc. De tout cela il ne reste que quelques vers cités 
par les anciens , dans le nombre desquels est celui que rap- 
porte St.-Paul ( ép. à Tite, I, v. 12 ). 

KpT«( «fi -^tuçcLt^ KùLXci ^iiptcty ydçtptC tifyetL 

Ce que la Yulgate a traduit ainsi : Gretenses semper men* 
daces, malae beslide^ ventres pigri. 
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POÉSIE LYRIQUE. 

Lp changement qu'éprouva, dans celte période, la con»-* 
titution des étals de la Grèce , fut favorable à la poésie, 
k laquelle il ouvrit un nouveau champ. Le génie de la 
liberté inspira les poètes ; ils chantèrent la prospérité dont 
jouîssoil leur patrie , les devoirs du ciloyen , les charme» 
de l'amitié ; ils versèrent le baume de la consolation sur 
les malheurs que le destin rend inévitables, et blâmèrent 
les vices de leurs contemporains. La musique devint alors 
un art particulier et séparé de la poésie ; mais on continua 
k s'en servir pour donner de la force et de l'expression aux 
paroles. Selon les objets qu'il chante, et selon les circons- 
tances qui l'inspirent, le poète varie le rhythme de ses vers 
et invente des mètres nouveaux. Une fois établis et appro- 
priés chacun à un geure particulier , ces mètres eurent 
à leur tour de l'influence sur les pensées et sur^la marche 
du poète ; ils servirent à distinguer les différentes poésies ; 
c'est même d'après eux qu'on dénomn^a leurs genres. 

La double flûte lydienne donna probablement iMiissance 
a ce genre de rhythme où l'hexamètre est suivi d'un penta- 
mètre. On l'employoit originairement aux chants militaires 
(aux marches, ifjil^a.Tnptov [JiéKoç^ : c'est par de tels accords 
que Callinus d'Ephèse inspira à ses contemporains l'enthou- 
siasme qui >devoit les porter à mourir pour la patrie , et que 
dans la seconde guerre de Messène (i) Tyrtéjî de Milet, 
envoyé au secours des Spartiates par les Athéniens, les. encou- 
ragea au combat. Des cinq livres des chants guerriers de Ty rtée 
(/^CÊÂw ToAs///a-T«f/et), il ne nous reste que quatre morceaux 
et quelques fragmcns : ils respirent le mépris de la mort et. 
le patriotisme le plus exalté. 

Mais bientôt on s'aperçut que ces vers de différente» 
inesures , alternant entre eux , convenaient beaucoup mieux 

(1) G80 ans avant J. C. 
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* exprimer des sentimens plus doux et plus analogues au 
cœur de rhomme. Mimmebme^ de Colophon en lonie(i), 
paroît avoir donné le premier exemple de ce nouvel emploi 
du mètre élégiaque , et avoir offert le plus ancien modèle d'uu 
Boifveai:^, genre , l'élégie , qui , plus tard , a été cultivé avec 
urne espèce de prédilection. 

Les scolies , cTKoKtov ào'fjLet ( ainsi appelées en opposition du 
vôfjLof of^ioç), furent originairement des chansons dont le 
mètre n'étolt pas prescrit. Par la suite on appela surtout de ce 
nom certaines chansons populaires ou de table qu'on chanfoit ' 
à la ronde durant les banquets ou pendant les travaux de la 
"vie domestique. Tekpaudke d'^ntissa [2) ^ qui perfectionna, 
dit-on , la manière de réciter les vers d'Homère, et qu'on 
cite comme, riuvenleur du barbitori (i3ûtf ii7oi^) ou de la lyre 
à sept cordes [kvçcc é7rToL<^^ôyyii) est regardé comme le plus 
aucieQ|^uteur de scolies. Après lui , on nomme Clitagoras 
et Telamon (.3). 

Le vers ïambique fut principalement employé par les poètes 
qui vouloient tonner contre les vices et les travers des hommes 
( i«^/3i{gii' ). Archjldque de l'île de Paros inventa ( •) ^® genre. 
Les anciens le regardoient comme le premier des poètes après 
Homère j mais il ne nous reste que des fragmens de ses 
ouvrages, ils parlent beaucoup de la sévérité avec laquelle il 
traita un siècle où la corruption des mœurs commença à se 
manifester , et de la vengeance qu'il exerça contre une maî- 
tresse qui lui étoit devenue iulidèle : elle s'appeloit Néobule* 

(1) Environ 590 ans avant J. C. 

(2.) 670 ans avant J. C. 

(5) La coUeciion des scolies grecques a étë pubîiëe par M. iTgen, sons 
le titre cfe Carmina convivalia s. SxoXiÀ irseca. Jense, 179^» ia-8°. Les 
deax meilieurs morceaux de ce genre qui nous restent , et qui peuvent 
donner une idée de ce qne les anciens appeloient scolie , sont d'une époque 
poAtërieare à celle dont nous nous occnpons. L'un, par CALLisTRi^TS, 
nous a ëté conservé par Athénée ( Ueipn. XV, i5) sous le tire de 
h^fAo^iH /AtXoç , chant d' fïarmodtus i i'aatre est la scoiie à lieraujts sur^ 
la Vertu , faite par Aristote. 

(4) Ëatiron 700 ans avant J. Q* 
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ATchîloque la persécatrt tellement par ses satyres, qu'elle 
termina sa vie par la corde : lui-même périt victime des haines 
qu'il a voit excitées. 

Parmi les autres poètes lyriques de cette époque, on 
nomme trois chantres de l'Amour : Alcman ou AlcmIèon de 
Sardes en Lydie (i); Alc^e de Mitylène(2), qui dans sSi 
jeunesse avoit montré qu'il étoit capable de sentimens géné- 
reux en combattant contre les tyrans de sa patrie , et Sappho 
de Lesbos (3), connue par sa passion malheureuse pour Phaon, 
qu'elle exprima dans des vers pleins d'harmonie , de chaleur 
et de sensibilité , et qui la porta à finir sa vie dans les flots. 
Il nous reste des fragmens d'Alcée et quelques morceaux de ' 
Sapplio. 



Durant cette période, la législaiion ,ï\l un grand pfe vers 
son perfectionnement. Dans les petites républiques qui cou- 
vroient le sol de la Grèce, les chefs du gouvernement avoient 
de fréquentes occasion^ de fixer les droits et les devoirs des 
citoyens. Plusieurs cités reçurent ces constitutions qui par la 
jsuite firent monter quelques-uns de ces états au faîte de la 
grandeur. Les lois que Lycurgue donna à Lacédémoue (4) ne 
furent jamais rédigées par écrit j aussi les nommoit-on des 
oracles , pUrçect. Dragon fut le premier législateur d'Athènes, 
Ses lois furent jugées trop sévères. Les lois de Zaleucus et 
de Charoi^das (5) eurent pour principal objet le maintien des 
mœurs. Le premier fut le législateur des Locriens d'Jtalie ou 
Epizéphyriens , et le second des Catanéens et de divers autres 
peuples de Sicile. Mais le plus célèbre de ces législateurs , 
après Lycurgue, fut l'Athénien SoLON/qui commence pour 
nous une nouvelle époque. 

(1) 670 ans avant J. C. 

(2) 600 ans avant J. C. 

• (3) Contemporaine d'AIcëe, qui Pavoit aimëe. 
(4) 884 ans avant J. C. 
(5} 066 ans avaut J. C* 



INVENTION DE liA PROSE. %5 

\a liberté politique dont jouissoient les peuples de la 
Grèce influa sur leur langue. Les discussions publiques aux- 
quelles tout citoj'cn d'une république peut prendre part, 
firent naître réloquence; on sentit de bonne beure quel 
avaiitage jdonnoit le talent de bien parler. Ce nouvel art 
porta bientôt à la perfection une langue anciennement bar- 
bare. L'art d'écrire , c'est-à-dire de tracer des caractères , se 
répandit en Grèce vers la fin de cette période. Le Phénicien 
, Cadmus l'y avoit porté dans la précédente; mais ce ne fut 
que l'introduction du papier dTgypte qui en rendit l'usage 
général. On tcrivoit alternativement de droite à gauche et de 
gauche à droite : c'est la plus ancienne manière de tracer les 
caractères ; on Tappeîoit /BbCTfoçwtToV, parce qu'elle imitoit la 
marche qu'on fait observer aux bœufs qui traînent la charrue. 
Une découverte importante eut lieu vers la fin de cette période : 
jusque-là les €Crivaîns n'avoient parlé que le langage de la 
poésie •, le philosophe Phérccyde de Scyros et l'historien 
Cadmus de Arlilet, dont nous parlerons plus bas, firent la 
première tentative d'écrire en prose ( tsÇoV Koyof ) ; mais 
pendant long - temps celte prose fut une espèce de poésit 
alTranchie des lois de la versification. 



PÉRIODE III. 

Depuis la législation de Solon jusquau 
règne d' Alexandre-le-Grandy 594 -336a/î^ 
avant J. C. 

Époque brillante de la littérature grecque. 
Athènes en est le siège. 



XJes Grecs éloîént divisés en un grand nombre de tribus et 
d'états incîi^pendans , réunis seulement par les liens d'une 
origine et d'une religion communes ; par des jeux auxquels 
toute la nation prenoit part; par le conseil des Âmphict)ons 
qui entreteiioit une espèce d'union politique ; par le souvenir 
des exploits qui avoient été entrepris en commun , et par cet 
orgueil national qui aimoit a s'attribuer ce que Fliistoire de 
chaque peuple oflioit de plus glorieux. Les guerres des Perses 
apportèrent quelque changement à cet état des choses ; le 
danger obligea les Grecs à réunir leurs forces pour les opposer 
à un ennemi commun. Les succès qu'ils obtinrent dans cette 
lutte portèrent leur pajs au phis haut degré d'illustration. 
Athènes y sous l'adminislraliou du vertueux Aristide, et surtout 
sous celle de l'entreprenant ïhémisiocle, qui lui créa une 
marine , se mita la tête de la confédération hellénique. Sous le 
gouvernement brillant de Pcriclès , cette ville parvint (i) au 
faîte de la grandeur. La vivacité naturelle des Athéniens^ 

(1) Vers 469 ans avant J. C. 
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^'babilcté arec laquelle ils surent s'emparer des inventions 
d'autrui et les perfeclionucr , raménité de leurs mœurs, leur 
iaidustrie active et les richesses que leur procura le commerce 
ïnaritime; enfm , la pompe de leurs fêles politiques et reli- 
gieuses, et l'encouragement qu'ils accordèrent à tous les 
^rts, firent regarder, à celle époque, Athènes comme U 
«entre du monde civilisé. 

En effet , tandis que dans les autres étals de la Grèce on 
n'encourageoit pas les lettres par des récompenses publiques, 
mais que loule Tambilion de leurs habitans se tournoil vers 
les prix que l'agilité et la force corporelle remportoient dans 
les jeux solennels, les Athéniens seuls connoissoient vme lutle 
plus noble, celle des talens et du génie. A Athènes, l'élo- 
quence conduisoit aux honneurs et au pouvoir j là seulement 
on voyoit ces concours dramatiques dont il n'exisloit pas 
d'exemple ailleurs. La perfection à laquelle ces concours 
portèrent l'art dont ils étoient l'objet, influa sur l'esprit et le 
I goût du peuple; et les honneurs dont étoient. comblés ceux 
qui l'emportoieut sur leurs rivaux., excitèrent le génie y et 
formèrent cette succession de poètes dramatiques du premier 
ordre que nous admirons encore. 

Personne ne pouvoit disputer aux Athéniens la gloire 
d'élre le premier peuple du monde sous le rapport des lettres 
et des ans ; elle ne suffîsoit pas à leur ambition , s'ils n'étoicnt 
en même temps le premier peuple de la Grèce sous celui de 
la puissance. l*es efforts qu'ils 'firent pour sç maintenir au 
premier rang parmi leurs co-états , et dans cette espèce de 
suprématie {liyefAoyèioi) qui ne leur étoit accordée que par 
un consentement tacite , ou tout au plus par transaction , et 
plutôt comme ujie charge que comme un droit -, les abus que 
fit de sou pouvoir un peuple qui exerçoit la souveraineté dans 
ses assemblées générales , et le mécontentement universel qu'il 
excita parmi les étals confédérés j enfin, la jalousie qui existoit 
entre les peuples de race dorienne et ceux de race ionienne , 
engagèrent quelques états d'origine dorienne à former , sous la 
direction de Sparte , une ligue opposée aux desseins ambitieux 
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des Athéniens. La guerre du Péloponnèse termina cette longue 
lutte; elle arracha la supériorité aux Athéniens ^ et la plaçai 
dans les mains des Lacédémoniens. 

Mais les confédérés s'aperçurent bientôt qu'ils n'avoieut fait 
que changer de maîtres; la dureté et la politique perfide des 
Lacédémoniens rendirent trop pesant un joug que l'urbanité 
des Athéniens avoit fait trouver plus supportable. 

Pélopidas et Epaminondas se chargèrent du soin de délivrer 
la Grèce : Sparte fut dépouillée du premier rang , qui , pen- 
dant la vie seulement de ces deux grands hommes, devint le 
partage de Thèbes, leur patrie, tii la valeur guerrière des 
liabitans de Sparte et les vertus civiques des deux citoyens 
de Thèbes inspirent de l'intérêt au pliilosophe, Tami des 
lettres ne peut éprouver de regret de voir sortir le sceptre 
de la domination des mains de deux républiques, qui^ pap 
dédain ou par ignorance, n'ont jamais rien fait pour les 
sciences et les beaux arts. Athènes essava de ressaisir le 
sceptre; mais de nouveaux troubles s'élevèrent dans le sein 
de la Grèce. Philippe de Macédoine profitant enfin des dissen- 
sions de ces ré])ubliques et de la vénalité de leurs chefs , 
s'empara de la suprématie à la suite de la bataille de Clié- 
ronée (i), et la transmit en héritage à son fils Alexandre. 

C'est dans cette période que la langue et la littérature des 
Grecs parvinrent à leur plus grande perfection. Le dialecte 
attique, qui n'étoit autre chose que celui des Ioniens, le plus 
doux de tous, perfectionné par les grands écrivains die la 
nation, devint la langue classique des Grecs; dans la poésie 
seulement , le dialecte dont Homère s'étoit servi conserva 
quelque temps ses droits , jusqu'à ce qu'enfin les vers ïam* 
biques des poètes dramatiques le remplacèrent. 

Nous avons vu , à la fin de la période précédente , naître 
le stjle prosaïque ; cette invention nous force à établir 
désormais deux classes d'écrivains^ les poètes et ceux ^ qui 
ont écrit en prose. 

(i) 338 ani ayant J. C^ 
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I. POESIE. 



I 



Nous trouTons dans celte période six genres de poésief , 
dans lesquels les auteurs grecs s'exercèrent ; ce sont la poésie 
gnomique, la poésie didactique, la poéàie lyrique , les diverse» 
«spèces de drames , la poésie mimique et l'épopée. 



1. 



Poésie gnomique ou éthique^ 



La gnomique , genrp de poésie usité dans cette période, 
avoit le même but que les apologues d'Esope dont nous par- 
lerons plus Las. On désignoit par le nom de gnomes {yvai/^i\ 
des sentences détachées dans lesquelles des sages offroient les 
î*ésultats dé leur expérience et de leurs observations (i). Celles 
de ces sentences qui nous ont été conservées sont d'une sim- 
plicité extrême , qui prouve leur haute antiquité. La forme 
lûélrique dans laquelle elles éloient rédigées aidoit à les im- 
primer plus facilement' dans la mémoire. 

Voici les quatre poètes dont il nous reste d^ poésies de ce 

genr©. 

SoLON , né à Salamine (2) , célèbre législateur d'Athènes. 
" composa divers poëmes , par l'un desquels il engagea les 
Athéuiens à faire la guerre aux Mégariens j mais il ne nous 
reste que ses poésies gnomiqués. 

^ Thkognis de Mégare en Achaïe (3). Nous avons sous son 
ûom douze cent treule-huit sentences, dont une grande partie 



^0 Voy. llohde de vet. poetaram sapienlia gaomicà. HaTaiœ^ 1800, in-8*. 
ia meilleure édition de ces poésies est celle qae donna Brunck sous le tiu'e 
*« n^txif TToinffiç B. gnomici poet». gr. Argent. , 1784, in-8*^. 

(a) ll'epoqae de sa plus grande célébrité est 694 ans avant J. C. 
(3) 548 aiM^vant J. C. 
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au moins est d'une époque beaucoup plus récente : elles ont 
plus de mérite sous le rapport de la morale que sous celui de 
la poésie. 

Phocyltdfs de Milet , ou, selon d'autres, de Chio , contem- 
porain du pri codent. On lui attribue un poënie en deux 
cent dix- sept vers, intitulé Toitifjiet v^^eriy.ov , ex/iorlation ; 
il est prol)ab!emeut d'un chrétien du deuxième ou du 
troisième siècle. . 

Pythagore de Samos(i), dont nous parlerons plus bas. 
Ses sentences , connues sous le nom de i^^^rs dorés (x,f^^^ 
Ît») ont été recueillies par ses disciples, et principalement 
par. JLmpédocle. 

r 

2. Poésie didactique. 

Après les poêles gnomîques , la poésie fit un pas de pli:^ 
On s'avisa de réunir en système une suite de vérités philoso- 
phiques, et de leur donner une forme poétique. La nature 
des choses (Tgp) çuVe®?) étoit le sujet intarissable des pre- 
miers poëmcs didactiques. Xénophanes de Colophon (^2) -, son 
disciple Parménide d'Élée (3), et Emvédocle d' ^ grigente (^^) , 
s'emparèrent de cette maiière : c'est par le dernier surtout 
que ce genre de poésie a été perfectionné ; mais nous connois-. 
sons mieux son ouvrage par l'imitation de Lucrèce que par I*^ 
peu de fragmens qui en sout venus jusqu'à nous (5). 

(1) Entre 608 et 466 ans avant J. C. 

(2) 55o ans avant J. C. 

(3) 44o ans avant J. C. 

(4) L(urs Tragnnens ont été recneilUs par Henri Etienne , sons le titr^ 
de Poesis |)hilo<(ophica. Paris. i575,in-8**. 

(5) Un poëme sur la s[hère, en versïambiqnes, attribné à EmpëdocIfr> 
est regardé comme apocryphe. Il a élé publié par MoreL 
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Cependant les succès, de la poésie didactique ne furent 
pas de longue durée dans cette période : ou trouva bien lot 
que la prose éloit plus propre que la poébie à énoncer de$ 
"Yérités philosophiques ou physiques. 

3. Poésie lyrique. 

Dans cette période, la poésie lyrique parvint à son plu» 
grand luslrej mais comme il ne nous reste des morceaux 
que dW petit nombre de poètes qui la cultivèrent, nous ne 
sommes guère en état d^apprécier leur mérite , et nous devons 
nous en rapporter aux éloges qu'en fout les anciens ( i ). 

Stésichore d'Himère et Ibycus de Rhef>îum florissoient 
vers le commencement du sixième siècle avant J. G. (2). Kous 
avons quelques fragmens du premier. 

H nous reste une petite collection de chansons attribuée» 
à Anacréon de Téos (3). Toute l'antiquité parle avec admira- 
tion de ce chantre de Bacchus et de l'Amour. Polycrate, prince 
de Samos^ et llipparque , maître d'Athènes, Thonoroient 
de leur amitié. Il est encore le modèle de la poésie légère 
( Tetiyvicc), pour laquelle, le premier , il se servit d'un mètre 
particulier que les grammairiens appellent ionique majeur: 
il a laissé son nom à ce genre. La collée lion de cliansons 
anacréontvques que nous possédons a été faite ou commencée 
au dixième siècle par Constantin Céphalas : elle coatient des 
morceaux de différentes époques, comme le prouvent la diver- 
sité "de leur mérite et celle des dialectes dans lesquels ils sont 
écrits. Cependant une part e au moins de ces chansons paroit 

(1) Voyez QuiNCTiL. insi. or. X, 1.; Hqràt. Oarm. II, i3, a4. 
IV , 9,7. Ep. 1, 6, 65. 

(2) Stéftichoi-e mourut vers 556 ans avant J. C. 
(5; 53o ans avant J. C. 
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étidemment avoir Anacréon pour auteur. La gaîté, la naïveté, 
la simplicité qui régnent dans ces petits pommes, ont fait 
d* Anacréon le poète favori de son temps et des siècles 
suivans. 

« Une longue suite de poètes, dit M. Manso (i) , se sont 
occu.u's jusqu'à nos jours des mêmes sujets qu' Anacréon. La 
légèreté , la simplicité , l'abandon qui caractérisent la manière 
de ce poète aimable , ont été étrangers à tous les poètes qui 
l'ont précédé et à la plupart de ceux qui ont chercbé à l'imiter. 
Anacréon est inspiré par une gaîté franche et par le sentiment 
d'un contentement intérieur qui s'épanche toujours avec dou- 
ceur. Le plaisir que lui font éprouver le vin et les femmes est 
si pur , qu'on voit bien qu'il ne peut qu'embellir la vie Les 
impressions qu'il reçoit des objets qui l'entourent ne troublent 
jamais le calme de son ame ; il rit et badine avec la naïveté 
d'un enfant dont l'innocence nous charme. Quand il accom- 
pagne de ses chants les accords de sa Jyre , ce n'est pas parce 
qu'il veut plaire ou qu'il veut célébrer quelque objet j il chante, 
parce qu'il y trouve du plaisir , et qu'il sent le besoin d'exprimer 
ce sentiment. Ses poésies ne brillent pas par l'invention ; on 
n'y trouve pas d'allégories artificielles, poiut de tours recher- 
chés ni d'allusions cachées , ou ce n'est en quelque sorte qu'à 
son insu. Rien de superflu dans ses vers; ils sont faciles, 
délicats et doux , sans art et sans apprêt. L'ode d'Horace la plus 
gaie donne plus à penser et procure une jouissance plus exquise 
au lecteur que la chanson la plus sérieuse d'Anacréon. La 
lecture de ce poète laissa dans l'esprit la même impression que 
celle qu'on emporte en quittant une société où rognent la gaité 
et la grâce modeste. On n'y a pas entendu de ces mots pro- jf 
fonds qui restent dans l'ame , mais on conserve des souvenirs 
agréables et un certain sentiment de bien-être. » 

Parmi les poètes de cette époque qui ont écrit en vers 
ïambiques , l'antiquité nomme Hipponax d'Éphese (2) , dont 

(1) Charact. der vorn. Dichter aller Nal. Bd. VI. 

(2) ô3o ans ayant J. C. 
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franchise est devenue proverbe (i), et Xrnofhames de 
Colop/ion (2), qui , dans des poëmes ironiques^ intitulés ^ihKo$, 
parodia Homère et Hésiode. 

De plusieurs poètes lyriques qui portent le nom de 
SiMONiD£s j l'un est conuu par le morceau intitulé : des 
Femmes, weç) yvvetiKcû;', C'est un fragment d'un ouvrage saty- 
rique. Mais le plus célèbre est Simomdes c/c* Céo^ (3). Les 
anciens parlent de ses poésies avec les pluis grands éloges. Il 
s'exerça dans presque tous les genres , et réussit principale- 
ment dans les élégies ou chants plaintifs (4). « Personne n'a 
mieux, conuu l'art sublime et délicieux d'intéresser et d'atten- 
drir; personne n'a peint avec plus de vérité la situation et 
les infortunes qui excitent la pitié (5). » On le dit auteur d'une 
mnémonique ou mémoire 'artificielle (G), 

Ce qu'aujourd'hui nous appelons proprement poésie lyrique 
ou haute poésie lyrique , ou ode , a pris naissance dans les 
fêtes de Bacchus. On récitoit dans ces solennités des chants 
q^i^se distinguoient par des métaphores hardies , par des 
pepsées dont on négligeoit de marquer la liaison , par des 
expressions neuves et inusitées. On les appeloit J'/^i/f et/[/t]Soi j 
dithyrambes , mot d'une étymologie obscure. 

. Les plus célèbres poètes dithyrambiques sont Lasus, Mei.a- 
K11PPIDE5 et surtout Pindare de Thèbes{n), né à l'époque la 
plus glorieuse de la Grèce. Pindare eut pour instituteurs et 

(1") Voyez HoRAT. , Epod. 6 , 13. 

( ■) Voyez ci-dessuî , page 28. 

(3) 5oo ans avant J. C 

(4*^ L'éiégie fut nommée , dît-on , de s f Xvynv, dire : hëlas! 

(5) Voyage du jeane Anacharsis. 

(6) Pline, Hisi. nat. V!I, 24. Cic. de or. If, S^. 

{7) 01. LXV. i ; 556 ans av. J. C. Il mourut Ol. LXXXVI , 2 ; 456 ans 
av. J. C. Pindare n'a rien de commun avec un poète latin de ce nom 
auquel on attribue un abrégé de Tlliade en hezaœvtre». 
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conseils Lasns^ Simonide, Mjrlis, femme distinguée par sc« 

talens, et Corinne, dont les anciens vantent la vive imagi- 

tioo. De CCS nombreuses compositions lyriques, y.s'XJ^^iG'iJiévA 

TAçZévtcc (odes pour les chœurs de filles dans les fêtes de Pan), 

^fSvot ou élégies, i/^cp %w/^«67ci ou clianson^ pour la danse , 

TÇoo'tiS'tct ou chansons pour les cérémonies religieuses, il ne 

nous reste que quelques fragmensj mais nous avons de ce 

poète quarante-cinq hymnes ou chants de victoire , èTrivtKitt 

^(TfjLûilA , dans lesquels il a célébré les vainqueurs dans les 

jeux de la Grèce , et les divinités qui président à ces solennités. 

Ces hymnes tiennent le milieu eu;;re répo]}ce et la poésie 

lyrique : ce sont des hymnes religieux destinés à célébrer 

des actions qu^on regardoil comme entreprises en l'honneur 

de la divinité. Pindare y réunit l'éloge du vainqueur à celui 

de ses ancêtres et .de sa ville natale ; et c'est sous ce rapport 

que ses poésies tiennent au genre épique ; dans la partie lyrique 

le génie du pocle, vigoureux, indépendant, ne s'annoncfli 

que par des mouvemen» fougueux, fiérs, irréguliers; ses 

images sont sublimes , ses métaphores hardies , ses penses 

fortes, ses maximes étiucelautes de traits de lumière. W^n 

Style est souvent obscur à force de concision ( i ). - * . 

L'émule de Pindare étoit Bacchylide, neveu de Simonide : 
îl partagea avec Pindare la faveur du roi Iliéron , et le» 
suffrages de la cour de Syracuse. ^ 

Les anciens font le plus grand éloge de Piiii.oxèNE de 
Cythérée, poète dithyrambique, qui vécut à la cour de 
Denys l'aîné (u). Sa franchise lui attira le malheur d'être en- 
fermé dans les fameuses carrières de Syracuse, où il composa. 



(i) Voici le jugement de Quiiuilien sur Pindare : Novem lyricornm . 
longe Pindarus princep*;, spiriios maguilicentia , sententiis, fignris , bea-« 
tissima rerum verboiumque copia et velut quodam eloquentisB flamine. 
Inst, or. X , 1 , 6. 

(a) Vers 5^5 avam J.C 
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dit - on , la meilleure de ses pièces , intitulée le Cydope^ 
H fit aussi des tragédies. Rieu ne nous reste de tout cela ; on 
troiiye,à latérite^ dans T Anthologie, quelques épigrammes 

■ 

d'un Fhiloxène ; mais ou igoore si elles sont du même 

auteur. 

Les anciens parlent quelquefois de neuf poètes lyriques;- 
ce sont : Alcman , Alcée, Sappho, SrésicHORE , îfiTcusy 
ÀNACHéoN, SiMONiDE, PiKDAi'.E ct Bacch^lidk. Outre Sap- 
phon, il y a encore huit célèhres poétesses : Ébinm:, IVItro, 
Myetis, maîtresse de Pindare; Corimme, disciple de Myrtis; 
Teusillis , Pkaxille de Sicj'on^ JNossis et Ajsyte (i), dont 
il exist^ des fragmens (2). 

• 4 

Dans les derniers temps de cette période: et au commence- 
Bienl de la suivante, sous Philippe et son fils Alexandre y 
Técut le poète Heraiesianax. Il écrivit trois livres d'élégies^' 
et intitula ce recueil Leontium, du nom de sa maîtresse. 
■ Athénée nous en a conservé un fragment. 

En terminant l'article des poètes lyriques et élégiaqùes de 
cette période , nous parlerons de Zo.oastrb; Ce philosophe' 
persan, dont le nom originaire en langue zend él'oiV^ër^^ 
toschtro , est l'auteur ou le restaurateur de la religion des 

âges : on croit qu'il a vérfu vers l'an 59o avaàt J.'C. 
Quelque Néo-Platonicien a forgé, sous le nphi de cet 
nomme célèhre, des oracles , fjLctyiKÀ KQyiùifXi^ en existe' 
deux collections^ Tuiie de soixante, l'autre 2le plus de trois, 
cents vers. 

(iJrNossîs et Anjte vécarent peu après Alezandre-le-Grand. 

W Voy. Novem illastr. femin. fragm. éd. /. Ch. Wolf. Hamb. , 1765, 
a Tol. in-4*} et Moww a!v&», éd. A, Schneider, Giess», xfftCB^ iii-8"». 
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4* Poésie dramatique (i). 

CTeit au sein d^ l'iTresse et des plaisirs tumultueux que la 
poésie dramatique prit naissance. Les fêtes de Bacchus^ qu'on 
célébrj^it à l'époque des vendanges ^ étoient ^accompagnéeflkde 
chœurff et de danses ^ dont les acteurs^ travestis en Bacchans 
et en.' Faunes 9 et rangés autour des images obscènes qu'où 
portoit en triomphe, faisoient enteniSre des chansons lascives. 
Quelquefois 9 dans la fougue de leur délire, ils immolment 
des personnages connus , et même de simples particuliers , à 
la risée publique. Ces chœurs étoient interrompus de temps 
en temps par la représentation grotesque d'une actio^ qu'on 
appeloit(r(>fle/^fl& ou c^s/^'oJ'ioi', représentation mêlée aux. cflints. 
Par la suite des temps il se forma de ces jeux trois genres 
4iitincts de drames, la tragédie, la comédie et le drame 
êoêyriquem 

a^ Tragédie. > 

L'éijinologie du mot de tragédie Oft incertaine : peut-^tre 
ce drame étoit-il ainsi nommé, parce qu'un bouc étoit le 
prix du vainqu^r (de Iftiyf, bouc). 

Thespis d'Icarie f en Attique (2), est regardé comme 
l'inventeur de la tragédie : avant lui les chanteurs repré* 
sentoient une action , telle que le hasard ou l'ivresse du 
moment la leur inspiroient. Thespis introduisit u^ ftcteur 
qui , monté sur un chariot , faisoit un récit ou représentoit 
une action dont le sujet et les vers étoient préparés d'avance. 

Phrtnicbus, disciple de Thespis, choisit l'espèce devers 

(i) Yoy^t Brujnoy g Théâtre des Grecs, nouyelle éditioD. Pam> 
1785, i3 vol. m-8^. 

(2) 5h5 ans ttf ant J. C. 
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qui convient le mteux aux drames, et introduisît quelques 
autres changemens sans :. pouvoir faire sortir la trijgédie de . ;i. 
reufisuice. • 

. '.* 
Le véritable père de la tragédie / celui qui le premier lui 

donna une forme régulière, fut Escuylb d'ÉLu8iê{\), Il • 
fit de la fable la principale partie du poëme, et la mit 
en liaison intime avec le chœur. Il introduisit un second 
acteur dans ses premières tragédra^ ; et dans la suite , à 
l'êxanple de Sophocle , qui venoit d'entrer dans la carrière 
du théâtre , il en établit un troisième , et quelquefois même 
un quatrième. Pai* cette multiplicité de personnages , un des 
acteurs attiroit à lui le principal intérêt , et le rôle du chœur 
fut abrégé (2). Eschyle donna à ses acteurs des masques et 
tfa costume décent et analogue à la fable. Ses pièces sont 
remplies d'idées hardies et d'une certaine grandeur qui n'est 
pourtant pas sans rucresse. Le destin, que rien nesauroit fléchir, 
y plane toujours, et dans toute sa rigueur , sur la tête des mor- 
tels. Ce poète aime mieux produire sur la scène des dieux ou 
des demi-dieux true desimpies humains. Sa diction est sublime. 
souvent lyrique et obscure. Il inspire la terreur , et rarement 
la pitié, aies plans sontwune extrême simplicité ; il ne connoit 
pas l'art de nouer ou de dénouer une action. Cette circons- 
tance est cause que dans ses pièces l'action s'arrête quelquefois, / 
" ^t ce défaut devient plus sensible encore par les chants des 
chœurs, qui lui servent à remplir ces intervalles. Sévère 
observateur de l'unité de l'action , sans laquelle il n'y a pas 
4'intéAt , il néglige quelquefois celles, de temps et de lieu. 
Des soixante-dix ou quatre-vingts tragédies qu'il avoit écrites, 
il ae nous eu reste que sept : Prométhée dans les liens ; les 
Sepl contre Thèbes^ les Perseit ; Agamemnon ; les Choëphores; 
les Euménidea; les SuppUanUà. 

l\) Né 01. LXin,3=:526 avant J. C. Mort Oî. LXXXI, 1 = 455 
avant J. C. y 

(a) 7ojei Heeren de chori gr. trag. natara et iadole. Gott. 1784» in4^* 
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SoTnocvEd' Athènes naquit (1) lorsqu'Escliyle avoit trente- 
deux ans ^ il en avoUquaraute-deux. lorsque celui-ci mourut. 
Il lutta souvent avec lui pour le grand prix. Quoique plus 
^gé qu'Euripide de dix-huit ans, il lui survécut de quelques 
mois. Sophocle introduisit sur la scène un troisième acteur j 
il abrégea encore plus les chants du chœur , et lui assigna le 
rôle d'un simple spectateur qui s'intéresse toujours à l'action , 
mais y prend rarement une part directe par ses discours (2). 
Sophocle est regardé comme le poète tragique le plus parfait 
de l'antiquité. Dans ses pièces, l'action est nouée avec art , et 
la catastrophe préparée de loin. Ses caractères sont grands et 
héroïques , mais ils ne s'élèvent pas , comme ceux d'Eschyle , 
au-dessus de l'humanité. Son style est noble, sans que ses 
expressions soient gigantesques. 

Les anciens nous apprennent que l'aménité et la doucear 
qui caractérisolent Sophocle lui ont fa^donner'le surnom 
dH Abeille at'ique, 

« On diroit (3), pour parler dans le sens des religions 
anciennes, qu'une providence bienfaisante voulut faire con- 
noître aii genre humain la dignité et la félicité auxquelles il est^ 
quelquefois réservé , lorsqu'elle réunit ^ns cet homme unique 
tous les dons divins capables à la fois d'Wner l'esprit et d'élever 
l'ame , à tous les biens terrestres qu'on peut désirer. Le premier 
avantage de Sophocle fut de devoir le jour à des parens riche» 
et considérés , et de naître citoyen de l'état le plus civilisé de 
la Grèce libre. La beauté du corps et celle de l'ame ; l'usage 
non interrompu de ses forces et de ses facultés intellectuelles 
jusqu'à la Un de sa longue carrière \ une éducation soifffféiR oïl 
la gymnastique et la musique concoururent, parce qu'elles ont 
de plus recherché et de plus parfait, à donner, l'une mic 
énerg\p nouvelle aux précieuses dispositions de la nature^ 
l'autre à les mettre toutes en- harmoniâ entre elles; l'agré- 

(1) 01.LXX,3 = 498av. J. C. Il mourut Ol. XCIII,3 = 4o6 av. J.C. 

(2) \oyQz Lessin g Ijth^xi des Sophocles. Berlin, 1790, in-S®. . 

(5) Ce moixt au esl iradiiit d'un ouvrage allemand de M. A. PF.Sùklegel^ 
iniitalé : Uber diamatische Kunst uod Litteratur. fid. I. S. 169 fi*. 

.»< 
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meut et les cliarmes de la jeunesse ; la maturité et les fruits 
de l'âge mûr*, le talent de la poésie, développé avec un art 
infini dans toute son étendue ; la pratique de la plus haute 
sagesse -, l'estime et l'amour de ses concitoyens ; la célébrité 
la plus grande parmi les étrangers ; la bienveillance et la 
faveur des dieux : tels sont les traits principaux de la vie de 
ce poète pieux et vraiment sacré. Les dieu||^ parmi lesquels 
il choisit de préférence le dieu qui dispense la gaîté et qui 
formpL à la civilisation les hommes auparavant grossiers , 
BaC^us , à qui il se consacra de bonne heure , en prenant part 
aux jeux de ses fêtes, origine de la tragédie. ... ; ne croiroit on 
pas que ces dieiix auroient souhaité de le rendre immortel, 
tant ils retardèrent la fin de ses jours? Mais ne pouvant changer 
l'ordre du destin , ils le firent sortir de la vie de la manière la 
plus douce , 'Afin que , sans s'en apercevoir , il échangeât une 
immortalité pour une autre , et que la cessation de sa longue 
existence sur terre fût le commencement d'une gloire qui ne 
devpit jamais s'éteindre. A l'âge de seize ans , sa beauté le fit 
choisir pour conduire > en dansant au son des instrumens , le 
chœur des ieunes gens qui formoient le paean ; c'étoit / on le 
sait y la danse sacrée qu'on exccutoit autour des trophées élevés 
^près cette bataille de Salamine, où Eschyle avoit combattu, et 
quHl a dépeinte ^ec tant d'énergie. Ainsi la jeunesse de Sophocle 
brilla de son plus bel éclat à l'époque la. plus glorieuse de 
l'histoire de sa patrie. Aux approches de la vieillesse , il rem- 
plit les fonctions de général , concurremment avec Périclès 
' et Thucydide , et celles de prêtre d'un héros d'Athènes. A 
l'âgedb vingt-cinq ans il commença à donner des tragédies ; 
vingt "Tois il obtint !a palme : souvent il occupa la seconde 
place ^ jamais il ne descendit à la troisième. Des succès tou- 
iouts croissens signalèrent ses pas dans cette carrière qu'il 
poorsuivit au delà de sa quatre- vingtième année; peut-être 
metnei quelques-uns de ses chefs-d'œuvre datent- ils de ses 
derfliers temps. On rapporte qu'un de ses enfans , ou que se» 
enfa^d'un premie» lit l'accusèrent d'être tombé en enfance , 
(t de o'ètre plus en état d'administri^r soutien, parce qu'il 
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leur préféroît un fils d'une seconde femme. Pour toute 
réponse, il lut à ses juges son Œdipe à Colonne, qu'il yenoit 
d'achever , ou seulement , suivant d'autres auteurs , le chœur 
magnifique de celle pièce où il célèbre Colonne , sa patrie. 
Xe tnbunal se sépara , frappé d'admiration, et Sophocle fut 
reconduit chez loi en triomphe. S'il est cerialif, qu'il a écrit 
ce second Œdî^ dans uni âge très-avancé (et en effet on 
feconnoîl des traces .de vieillesse dans cette composition 
.dénuée de l'impétuosité de la jeunesse, et recommandable 
par la douceur de la maturité) , n'y trouvons-nous pas Dlfiage 
de la vieillesse la plus aimable à la fois et la plus respectable^ 
Les récits de sa mort , qui tous semblent fabuleux , diffèrent 
entre eux , et cependant s'accordent sur un point qui ^ sans 
doute , £Ekit allusion à la vérité ; c'est qu'occupé de son art ou 
de quelque chose qui j avo^ rapport, il a fini sans éprouver de 
maladie; et, comme l'oiseau consacré à Apollon, quand il 
est au terme de son existence , il a exhalé sa vie au milieu 
des chants poétiques. C'est encore ainsi que j'ajoute foi à ce 
que l'on raconte de ce général Lacédémonien qui, ayant 
entouré le tombeau de son père dW mur de défense, fut 
deux fois averti, en sovge, par Bacchus, d*y placer laisépul- 
ture de Sophocle, et envoya à ce sujet un hérault a Athènes; 
et je crois de même à tout ce qui sert à mettre dans son 
jour la vénération dont jouissoit ce grand honormè. Je l'ai 
appelé, pieux et vraiment sacré , dans le sens même qu'il eût 
adopté. Si ces ouvrages respirent la grandeur, l'aménité et la 
simplicité antique, il n'est pas moins de tous les poètes grecs 
celui dont les sentimens ont le plus d'analogie avec l'^tfÉfît de 
notre religion. I^a nature lui avoit refbsé un seul doiji , un 
bel organe pour le chant; il ne pouvoit que guider les voix 
étrangères, lorsqu'elles répétoient les accens harmonieux doi)|^ 
il avoit donné le sujet. Voilà pourquoi il s'affranchit person- 
nellement de l'usage où étoient les poètes de jouer dans JénrS 
pièces ; une seule fois, dit-on , il parut , jouant de la^lyre, 
^ans le rôle de l'aveugle Thamiris. » '' 

De plus de G«nt tragédies de Sophocle ; nous n'avons pl«f 
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que les sept suivantes : Ajax {[AAÇtyo^foç) , Electre, (Edîpe 
rot, AnHgone, les Trachiniermea , Philoctèie et Œdipe à 
iJolonne. La tragédie d'Œdipe roi est regardée non seule- 
ment comme la plus belle de Sophocle ^ mais aussi ^ sous 
le rapport du choix et de la disposition du sujet, comme 
la meilleure de toutes celles qui nous restent de l'antir 
qoité (1). 

SvRiFiDE de Salamine (a) fut l'élëve d'Anaxagore et de 
Prodicus , les deux plus habiles maîtres qu'Athènes eût pro- 
«flaits à celte époque en philosophie et en éloquence. Dans 
sa première jeunesse^ il s'étoit beaucoup exercé aux arts 
gymnastiques , par lesquels on plaisoit alors à la multitude^ 
11 quitta bientôt cj^tte carrière , qui lui inspiroit du mépris. 
L'éloquence lui en offrit une autre qui conduisoit aux hon-^ 
ncurs^ mais sa candeur j répugneit. La philosophie eut pour 
lui Hes charmes irrésistibles ; cependant^ quand il vit à quel- 

• danger sou maître s'étoit exposé en rendant hommage à la 
vérité y il résolut d'éviter ce danger en ^'adonnant à la tra« 
gédie y et en mettant dans la bouche de ses acteurs des 
maximes qu'il n'osoit professer publiquemeul. En effet y ne 
pouvant plus rien ajouter à la perfection à laquelle la tra- 
gédie s'étoit élevée sous Sophocle y Euripide imagina de 
transporter sur la scène le langage de la philosophie ^ et 
d'y développer tout le jeu des passions. G^est dans leur 
peinture qu'il n'a pas été surpassSè y et la vérité de ses tableaux 
l'a fait nommer l^las tragique des ti^giques. Dans ses pièces, 
lé choeur ne joue qu'un rôle très-subordonné \ il paroit 

* mènril qu'il ne l'a conservé que pour augmenter la pompe 
du spectacle. Son style est élégant et clair, harmonieux 
et coulant : on peut dire qu'il a fixé la langue de la tragédie. 

, Quelquefois , la prétention de donner de la grâce k sa diction 
n'est pas assez masquée, et son élégance dégénère en une 

^ X\) Yojes Boivin • dans les mëm« de Tacad. des Inscr. et B. L. , 

Vol. yi, p. 572. 

^ (2) On le croit ne 01. LXXV, i=48o ans ayant J. C;» et mort 
.'^pL XCIII , 3 iiB.4o6 ans avant J. C. , la même mmét où aïonnit Sophocla* 
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yaine abondance de paroles ; ce sont ces deux défauts c{ui 
ont fourni aux poêles comiques de si fréquentes occasiofif 
de le parodier. * 

« Quand on considère Euripide ^ dit M. Schlegel (i),.saii» 
le comparer à ses devanciers; quand on examine plusienr» 
de se6 meilleures pièces ot quelques passages isolés des autres j 
on ne peut que lui donner les plus grands éloges. Quand on le 
place , au contraire , suivant le rang qu il occupe dans l'histj^ire 
de l'art ; quand , dans ses pièces qui sont parvenues jusqu'i 
jious , on porte IVxamen sur l'ensemble , et notamment sur 
le travail c[ui s'j fait gonéralcmeut sentir , on ne peut , % 
beaucoup d'égard , que le blâmer très- sévèrement. Il est peu 
d'<crivains d.out on puisse, avec vérilé, dire autant de bien 
et autant de mal. Euripide , doué d'un esprit infini , possédoit 
une grande habileté dans toutes les parties de l'art*,- mais son 
talent, riclie , aimable, brillant, n'éloit pas réglé par ^tte 
gravité sublime du génie, ni par cotte sagesse sévère et ingé- 
nieuse que nous vénérons chez Escbvle et chez SoplK>cl6. 
Le but constant et unique d'Euripide est de plaire, n'importe 
par quel in<>>eu : voilà ce qui le rend si inégal à lui-même. 
Souvent il a des passages d'une beauté ravissante ; quelque- 
fois il tombe dans de véritables trivialités. Malgré tous se» 
défauts, il unit une merveilleuse facilité à un cbarme de 
séduction presque irrésistible. 

(c Euripide ne nous oilre plus l'essence de la tragédie 
ancienne dans sa pureté et sa simplicité. Les traits Câ^aç-* 
térisiiques , tels que l'idée du destin qui y^Womîne , la pein- 
ture idéale des bommes, l'importance d* cbœur, sont cbe; 
lui en partie effacés. Quoique , à l'exemple de ses devan- 
ciers , il parle du destin ; quoiqu'il inculque fortement , sui- 
vant l'usage de la tragédie , la croyance à s<ln pouvoir , le 
destin n'est cependant, cliez Euripide, que bien rarement" 
l'ame invisible de la fable, la pensée fondamentale de l'acteiip* 
tragique. On sait que l'action du destin peut être concile •^ 

(1] TJber drama:is«he Kijnst and Litteratar. Bd. I , S. 198* ^, 



feUlllPIDB. 4l 

« 

d'une mimièrc plus ou moins austcre ; qnc celle idée sombre 
e|p terrible s'éclaircit dans le cours de trois tragédies dont se 
forme la Trilogie, jusqu'à faire entrevoir une providence 
toujours sage cl toujours bienfaisante ; mais Euripide a tiré son 
idée du destin de la région de l'infini , et l'inflexible néces- 
sité dégénère souvent cbez lui en un hasard capricieu:!L : aussi 
ne j^t-ilplus diriger l'idée du destin vers son but véritable, 
c'e^à-^ire élever en opposition la liberté morale de l'homme. 
U|]^ieu petit nombre de ses compositions a pour base une 
lutté ooiniatre contre les arrêts du destin, ou une soimiissiou 
Kéroï^te à ses décrets. La plupart de ses personnages souffrent^ 
' parce qu'ils doivent , et non parce qu'ils vculejit souffrir. 
ir La grandeur idéale, le caractère et la passion, sont chez 
Sophocle dans une subordination réciproque j chez Euripide, 
au contraire , la passion est la chose principale. Après elle , 
il s'occupe des caractères ; et si , après ces conceptions , il lui 
reste enc;orjB de la place , il cherche à peindre la grandeur et 
la dignité, mais plus souvent des caractères agréables. 

<c IIi est convenu que les personnages tragiques ne peuvent 
pas être tous également exempts de fautes j car autrement il 
n'existcroit pas d'opposition entre eux, et par conséquent point 
d# nœud dramatique. Mais Euripide a , suivant le témoignage 
d'Aristote, donné fréquemment , et .sans nécessité , des carac- 
tères vicieux à ses personnages ; par exemple , à Ménélas , dans 
Oreste. ]|B^ tradition^ consacrée par la croj'ance des peuples, 
attribuoit de grands crimes à plusieurs héros des temps anciens ; 
Euripide , de sa propre autorité , leur imputa des actions mé- 
cbantes et d'un genre vil. Il ne s'occupe point de représenter 
. simplement la race des héros dans leur grandeur imposante ; 
il s'efforce plutôt de combler que de couvrir l'abîme qui 
sépare ses contemporains de ces hommes extraordinaires de 
l'ancien monde , et d'épier les momens oii les dieux et les 
béros dqposent leajr/digwté ; rx^e d'observation dont, ainsi 
qu*on l'a remarque^huUe grandeur ne soutiendra l'épreuve. 

(f Le choeur n'cst^plus, dans ses tragédies , qu'un ornement 
#up^rflu 'y les chant» de ce choeur ne sont souvent que des 
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épisodes qui n'ont aucun rapport à l'action , et qui ont plus 
de brillant que de mouvement et d'entliousiasme réel. * 

« Euripide ayant fréquenté les écoles des philosophes , il 
piet de la Vanité à faire sans cesse des allusions à leurs prin- 
cipes. Il juge qu'il est au-dessous de lui de croire aux dieux 
avec la simplicité du peuple \ il safsit toutes les oc<^ions 
de divulguer la signification atllégorique des traditions reli- 
gieuses y et de faire hien entendre quç sa piété est frès- 
équivoque. On doit distinguer^ chez lui^ le poëte dont les 
productions étoient consacrées à orner des solennil|||^ reli- 
gieuses, et qui, protégé par la religion, devoit l'honorer; 
et le sophiste rempli de prétentions philosophiques qui , aa 
milieu des prodiges fabuleux liés à la religion oii il puisoit 
les sujets de ses pièces , cherchoit à énoncer ses doute» et ses 
opinions hardies. D'un côté, il ébranle les fondemens de 
la religion 3 de l'autre il joue le moraliste. Four être ^bien 
Tenu du peuple , il prête aux hommes des temps héroïques 
une conduite et des mœurs qui ne pourroient exister que 
dans la société de ses contempoirains. Il sème dans ses 
pièces un grand nombre de maximes \ mais ces maximes qu'il 
répète souvent, qui la plupart sont usées, ne soutiennent pas 
un examen sévère. ». 41 

. Des cent vingt- trois drames de ce poète il ne nous reste , 
indépendamment .d'un drame satjrique dont noii|yparlerons 
plus bas , que dix-huit tragédies , intitulées : Héciwë; Oresiej 
les Phénisses; Médée; Hippolyte couronné; Alceate; Andro-» 
VMqu0; les Suppliantes; Jphigénie en Tauride; Iphigénie en 
Aulide; les Tonnes; le^Bacdiantes; les Hérctclides; Hélène; 
Ion; HercuU furieux; Electre. Une autre pièce , Rhésus , * 
]ui a été faussement attribuée, et de sa Danaë il ne reste que 
le commencement* 

Nous n'avons que des frafflpens dfis autres poètes tragiqaes 
gi'çcs , tels que Ch^iemon ,^ qui fleurit àm temps de Thilippe 
de Macédoine (1). 

(1) Les fragntns des poètes dramatiques grecs ont éii recaeilli» par 
^ C rotins i dans les Ëxcerpt ex trag. et corn. gr. Paris. , [1626, iii-4^. 
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b. Drame aatyrique {}], 

Lc8 représentations grotesques des marches et des expé- 
ditions de BacchuSy qu'on jouoit entre les tragédies , firent 
naître le di'ame satjrique. « Il étoit distingué de la tragédie par 
Pespéce de personnages qu'il admettoit , par les catastrophes 
qui ti'étoient jamais funestes, par les traits , les bons mot» et 
les'bouflbnneries , qui en faisoient le principal mérite ; il 1 etoit 
de la qbmédie , par la nature du sujet et par le ton de dignité 
qui régnoit dans quelques-uh'es de ses scènes -, il Tétoit de l'une 
et de l'autre, par des rhythmes qui lui étoient propre, par 
lfl^m|^cité de la fable , et par les bornes prescrites à la durée 
3e rdlon : car la satyre étoit une petite pièce qu'on donnoit 
après la représentation des tragédies , pour délasser les specta- 
teurs, (aj ». Dans ces pièbes, les personnages du chœur, 
déguisés^ Satyres et en Silènes , exécut oient des danses, et 
prenoient part au dialogue. Eschyle, CHaaiLUs et Pratinus 
changèrent la forme de ces pièces; Sornoci^, ÂciLfiDs^EuRi- 
ïiDE et HéoEMON, les perfectionnèreul. 

Il paroît que ce genre de drame ne se soutînt pas long- 
temps : le seul drame satyrique qui soit parvenu jusqu'à nous, 
çst le Cyclope d'Euripide. 

c. Comédie. 

' Quoique la Gom||die eût la même origine que la tragédie^ 
le commencement 3e son histoire est plus obscur. L'étymo- 
l^gip de ce mot ( de KÛfâj^ , canton ) indique qu'elle naquit 
dans les bourgs *de l'Attique, et probablement les premières 
représentations qui en furent l'origine se donnoient lorsque 
1^ processions en l'honneur de Bacchus parcouroient la 

^ ifl) CasatOfonusâe satyrica Gr»c. poesî j éd. Ramhach, Htln, 1779, 
în^^ Eichstœdt de dram. coWco-sat. l4ip8Vi793, iorB?^ ^ 
. W Yoynge dn jeane Anacharaii. 
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campagne. On nomme Susarion originaire, ainsi que Thespîs, 
du bourg d'icarie (i), comme le père de la comédie grecque. 
Ses pièces satyriques et grossières firent long-temps les délices 
de la campagne (a); mais la ville d^Atbèues n'admit ce genre de 
spectacle qu'après qu'il eut été perfectionné en Sicile. Aii lieu 
d'une suite de scènes sans liaison^ Eficua&me de Cos (3) éta- 
blit une action , en lia toutes les parties , et la traita da(LS une 
juste étendue. Ses pièces, assujéties aux. mêmes règles que la 
tragédie, furent connues en Grèce ; elles y servirent de 
modèles. • 

La gaîté et la vivacité naturelle «aux Atliéniens leur firent 
supporter sans humeur les plaisanteries que les poètes comiquea- 
se permettoient contre le corps du peuple exerçant la souiYe^ 
raineté , et cette disposition des esprits donna aux rep4|ptea-' 
lions théâtrales une tendance politique. On permit même que 
les auteurs attaquassent sans ménagement les particulier^ 
dont ils tradMÎsoient sur la scène les vices et les ridiculls. Cette 
tolérance fit. dégénérer la satyre en une licence efirénée/ 
que l'on regardoit comme l'appanage de la liberté politique. 
« Bientôt, espions dans la société, délateurs sur le théâtre^ 
CCS poètes livrèrent les réputations éclatantes à la malignité 
de la multitude , les fortunes bien ou mal acquises à sa jalousie. 
Point de citoyen assez élevé , point d'assez méprisable qui fût 
à Fabri de leurs coups : quelquefois désigné par des^usion^, 
*1 le lut encore plus souvent par son .nom , et par les traits de 
son visage empreints sur le masque de l'acteur (4). » Ce^te 
^oque de licence est désignée sous la dénp^nation de comédie 
ancienne : son caractère distiiictif consiste 'dans une hardiesse^ 
excessive^ et dans l'emploi des chœurs et des digressions 

Après^'Epicharme , on cite Cbatinus , Eupolis, Fhilonides;^ 

(i) Vers 525 ans avant J. C. 

(2) On croit qae telle est l'origine du nom de comédie.^ 

(5) 5oo au avant J. CT 

^4) Voyage du jeune Anacbarsis. 
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I » 

TiLECtDES, AgaTHON, ThEOPHILUS , PlIILESTION Ct CRATis , 

comme ayftnt vécu dans cette période : nous ne les cohnoissons 
guère que )mr lés citalions des smclens. Mais la plus célèbre 
poète de l'ancienne comédie est Abistophane (i) : sa patrie 
. €8t inconnue , mais il étoit citoyen d'Athènes, où il passa sa 
TÎç. Les onze pièces qui nous restent de plus de cinquanle qu'il 
•▼oit composées, nous offrent le ta1)lcau le plus fidèle des 
mœnrs de celte ville , mêlé de satyres amères contre le peuple 
A contre les citoyens qui jouèrent un rôle à l'époque de la 
■'guerre du Péloponnèse. « Dans des sujets allégoriques, Aris- 
tophane traita les intérêts les plus importans de la république. 
Tantôt il y montroit la nécessité de terminer une guerre longue ■ 
et mineuse ; tantôt il s'élevoit contré la corruption des chefs, 
contre les dissensiQns du sénat , contre l'ineptie du peuple dans 

. les ch4lx et dans ses délibérations (i). )> 

Les comédies d'Ànstophane sont du genre de celles qu'on 
appelle . pièces à caractère ; l'invention et la conduite de la 

. fable y sont négligées, mais le dialogue est vif , pressé et rempli 
d'ironie; quelquefois même le selattique s'y trouve avec pro- 
fusion. Comme la plupart des évéuemens politiques de la 
guerre du Péloponnèse sont mentionnés dans les pièces d'Aris- 
tophane , elles ont aussi un véritable intérêt pour l'histoire ; 
mais un grand nombre des allusions qu'elles renferment est 
pefdulf)our nous. 

Le style de ce poète est regardé comme le modèle de l'élé- 
gance. Ses onze pièces sont intitulées: les Nuées; les Gre- 
Quilles; les Chevaliers; Ae^sAcharnéens; les Guêpes; la. Paix; 
KS OUeaux; le Conciliabule de Femmes {^SKKKn^ieLl^areuY^ les 
J^tmmes célébrant la fête de Cérès ( )&6^/>toçof /ct^u^cti ) ; LLsis- 
trate; Plu tas, 

La plus saine partie de la nation , depuis long- temps indignée 
de la licence des poètes comiques ^ essaya plusieurs fois , mais 
en Tain, d'y mettre des bornes, en employant le secours des lois. 



(i) 420 aus avant J. C. 

fp) Voyage du jeune Anackarsis. 
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Cette licence n'expira qu'avec la liberté publique. Lamacbos^ ua 
des membres de ce gouTemement que les liîslorieufi ont flétri 
de l'épithète.des trente tyrans , défendit > quatre cent trois ans 
ayant J. C. , de placer sur la scène les évéuemens du temps , et 
d'y nommer les individus vivans. La terreur qu'inspirèrent cet, 
hommes puissans produisit^ dans la comédie^ une révolutioii 
soudaine; le chceur disparut^ et avec lui les saryr^s directes 
contre les chefs de l'état et contre les particuliers : on j fit 
alors usage d'allusions et d'une satjre plus fine, peintolte 
fidèle des caractères qu'on vouloit traduire sur la scène. Oi| 
appelle cette époque de l'bistoire du théâtre grec, la comédie 
moyenne, Antifhases et Ai«£xis sont nommés comme les poètfs 
les plus distingués de cette période ; mais il ne nous en reste rien^ 
ou que de foibles fragmens, et la seule pièce d'après laquelle 
nous paissions nous faire une idée de la Qomédie moyeflbe , est ^ 
le Plutus J dernière production d'Ariaitopbane ; * elle ne fut 
représentée qu'après le décret de Lamachus; Les autres poet^ 
de la moyenne comédie , dont il ne reste que des fragmens , , 

sont IViCOPHROK , NiCOCHAHKS, PhILETJSRUS , EUBULUS, Nicos- 
TRATE , ThEOPOMPE , PhILIFPE , EpHIPPUS , AVAXOLAVS > 

tous d' Atbènes ^ Epicrates , d'Ambracie ; Anaxai^drises ^ de 
Rhodes (1). 

I9ous parlerons, dans la période suivante, de la troisième 
époque de la comédie grecque, qui est nommée dkmédim 
nouvelle, * 

lïous terminerons cet article par une observation générale. 
La représentation des pièces de théâtre faisoit partie des con- 
cours {«lySvif fÂis^iKo)), qui avoient lieu lors des trois grandes 
fêtes en l'bonneur de Bacchus. On appeloit tétralogie les trois 
tragédies et le drame satyrique que chaque concurrent étoît " 
obligé de faire ; et trilogie ^ les trois tragédies seules. Quelque- 
fois ces trois pièces se suivent et forment une suite d'actions, 

(1) Les fragmens des ancienfs poètes dramatiqaes ont été recueillis par 
Jac. Hertelius dans Sententiœ comicorum. Bas. 1660, iu-8^*; et par 
Hugo Grotius daus £jLcerpta ex Iragoedii^ et comœd. gr. Paris. i6aG, iu-è*'^ 
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omnine dans le Prométhée d'Eschyle, dont la seconde partie 
reniement est Tenue à nous : l'Agamemnon, les Ghoephores et 
les Euménidesklu même poète, sont encore une trilogie. Les 
poëtas }Ou6ieut souvent eux-mêmes dans les pièces qu'ils fai- 
soient représenter; au moins ils dirigeoient le spectacle, 
distribûoient les rôles, les faisoienl apprendre, et instruisoient 
li^ danseurs à accorder leurs mouyemens aux chants du cory- 
pbëe. 

5. Poésie mimique^ 

w 

▲ c6té de ces trois sortes de drames réguliers, les Grecr 
pofliédoient un grand nombre de farces de différentes espèces. 
^p)9ii8 les banqctets , on faisoit entrer des bouffons qai repré- 
sentoient des pantomîpies , souvent accompagnées d'un dia- 
logue improvisé ( eaf^Ket^S'ùi^ot )« D'autres farces obscènes 
oasatyriqnes étoient représentées sur le théâtre par des acteurs 
qu'on nommoit mimes : les auteurs anciens parlent de ces 
pièces , tantôt sous la dénomination de fetKHKiçcù , tantôt 
sous celle de hv9'i<^iùi ou de fActy^S'Al: mais' comme le temps 
ne nous a conçervé aucune de ces pièces, nous ne pouvons nous 
faire une idée nvdu genre ni des variétés que désîgnoient les 
noms que nous venons de rapporter. Peut-^tre quelques-unes 
ressembloient-elles à nos parades desboulevarts, et d'autres 
à nos proverbes dramatiques. » 

Le nom dé mimes a été donné ensuite à de petits poëmes 

qui mettoient sous les yeux des lecteurs des aventures parti- 

'Cfilières, et se rapprochoient de la comédie par leur objet, 

puisqu'ils peignoîent des moeurs et des caractères pris dans la 

>vie commune , mais sans contenir une fable complète^ dans 

toutes ses parties. Sofhron de Syracuse (i) est nommé comme 

auteur de mimes qui faîsoient les délices de Platon. Il ne nous 

en reste que quelques titres et des fragmens , qui ne sont pas 

ittfiBsanspour que nous pussions établir les caractères généraux 

(i) 4ao ans avant J. €• 
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de ces poésies^ quoique nous sachions que la quinzième id 
de Théocrite est une imitation d'un mime de Sophron. 
peut présumer que quelques-uns de ces poënils étoient < 
le goût des contes de La Fontaine (1). * *■ 






6. Poésie épique. 

Pendant que la poésie lyrique et la poésie dramatique éto 
cultivées avec un succès éclatai^t , l'épopée seule parut pei 
de l'éclat dont eile avoit brillé dans les siècles précéda 
Choirilus (2) publia un poëme sur la victoire de Salami 
mais le choix même du sujet indique que l'épopée étoit < 
cendue au rang du poëme historique. Cependant les anci 
citent, de cette époque , comme classiques ; les poëmes 
PisAMDBE et de Panyasis^ sur HeiAle , et la Thébî 
d'ÂNTiMAQiTE de Colophon ou de Clams (3), qu'ils compai 
& Homère , moins pour l'élégance et la grâce que pour P( 
valion des idées et l'énergie du stylé. Jje même auteur a^ 
composé une élégie intitulée ia Lydienne ^ dont les anci 
faisoient aussi le plus grand cas. De ces deux ouvrages il 
nous reste que des fragmens informes. 

•(i) Hypothèse ck l'abbé Barthélémy. 
(3} Voyez ci-dessus , p. 45. 
(3) 4i2 ans aranc J. C. ■ 



IL PROSE. 



Nous parlerons des auteurs en prose de cette époque ^ en 
x^ngeant leurs productions en huit classes di£Pérentes , qui sont 
la fable ou l'apologue , Vbistoire , la géographie , l'éloquence , 
^épitres^ la philosophie^ les mathématiques et la médecine. 



1* Fable. 

La fable (/^2ror^ aIvoç^ Koyoç^ dToKoyoç , TetçoiiJLtA)^ sans 
^ former un genre particulier de littérature , étoit depuis 
long-temps employée par les orateurs comme un excellent, 
mojen de captiyer l'attention et de diriger l'esprit d'hommes 
encore au premier degré de la civilisation. Ësofe, esclaye 
phrygien (i); qu'un auteur anonyme qui a écrit sayie^ remplie 
de contes absurdes^ a présenté comme un bouffon difforme et 
insipide , est i^egardé par les anciens comme le créateur d'un 
genre qui a été nommé diaprés lui. Dans des apologues simples 
€t instructifs^ qu'il composoit à mesure que les occasions lui 
en faisoient naître l'idée ^ il répandit une excellente morale , 
et des principes de politique à la portée de ses contempo- 
rains. Long-temps ces fables ne furent conservées que par 
I • une tradition, orale ; elles furent fréquemnient imitées, et 
I toutes les imitations furent mises sur le compte du' premier 
inventeur de ce genre de composition. ]Babrias(2), sous 1er 
rigne d'Auguste , les mit en vers : après lui , des compila- 
teurs les retraduisirent en prose. Enfin , dans le quatorzième 
âècle^ le moine Maximus Planudes leur donna la forme 
flous laquelle nous les possédons. 

(i) 55o ans avant J. C. 

(2] Nommé par corruption Gàbriàs. Les cinquante-quatre fables qni 
lont parvenues jusqu'à nous , sous son nom , sont la plupart d'IcNATiifi 
UAcimR \ patriarche de Constantinople dans le neuvième siècle. 

4 
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Les coUectioi^ de ces fables qui ont été publiées ayant 180g, 
sont très-incomplètes. C'est à cette époque que M. de Furia ,^ 
garde de la bibliothèque Laurentiane à Florence, en fit im- 
primer un recueil beaucoup plus complet, d'après un précieux 
manuscrit qui se trouye dans la bibliothèque du Mont-<ïasta« 

2. Histoire (1). 

Les liaisons plus étroites que les divers états de la Grèce 
formèrent dans cette période ; les guerres qui les .mirent en 
rapport avec les peuples de TAsie, et même avec ceux de 
PAfriquc ; le commerce qui prit un accroissement considé- 
rable; l'es voyages que la curiosité ou l'envie du gain firent^ 
entreprendre; toutes ces circonstances augmentèrent la niasse 
des connoissances historiques et géographiques chez un peuple 
TÎf et avide d'instruction. On rechercha d'abord avec soin toute» 
les traditions populaires qui avoient perpétué d'âge en âge le 
souvenir des révolutions , des généalogies des princes et des 
maisons illustres, de Torigine et de l'émigration des peuples; 
on sentit l'importance de préserver de l'oubli ces diverses 
traditions. Les colonies de l'Asie mineure, de la Grande- 
Grèce et de la Sicile , séparées de leurs métropoles , et voisines 
de peuples barbares , mais réunies entre elles par des relations 
de politique et de commerce multipliées , sentirent de bonueir^ 
heure la nécessité de rédiger par écrit tous les documCns 
relatifs à leur origine : aussi trouvons-nous dans ces colonîesr,' 
dès le sixième siècle avant J. C. , les premières logographies 
en prose , ou traditions historiques mises par écrit ( de hôyof ^ 
parole , tradition , et ypei<ftety , écrire). Indépendamment de 
la tradition et des ouvrages des poètes, ces auteurs consul- 
tèrent tous les monumcns de l'antiquité , les inscriptions , 
les autels , les statues , les édifices consacrés à l'occasion de 
certains événemens 3 ils alloîent recueillir sur les lieux mêmes 

(1) /. G Vossii deHisioricis gr. Liljri IV ; Lagd. Bat. id5i , în-4\ 
C. F. Creuzer, hist. Knost. der Griecheu j Lcipi. , in-8®. 
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tons les faits dont ces monumens avoîent pe^étué le souyeuîr. 
En on mot; les logographîes étoient le premier firuit de 
l'esprit d'observation qui venoit de s'éyeiller : souyeut , il est 
vrai f celte louable curiosité se laissa égarer par la crédulité ^ 
par un patriotisme exagéré ^ et par la yanité nationale ] sen- 
timens qui étoient d'autant plus yifs qu'à cette époque on ne 
s'occupoit encore que d'événemens dont le souvenir se per- 
doit dans la nuit du temps. 

Parmi les écrivains de ce genre nous nommerons les sui* 
Tans y dont il ne nous est parvenu que des fragmens. 

Cabmus de MUet, le plus ancien de tous (i). Il écrivit sur 
les antiquités de sa ville natale : son ouvrage fut abrégé par 
9ioN de Proconèse, 

"DEÈm de' Milet (â); le premier ^ dit-on ^ qui entreprit 
la composition d'une histoire générale. 

AcnsTLAUS c^Argos ^ qui rédigea la généalogie des anciennes 
£aaniiles royales ^ en remontant jusqu'à Phoronée. 

Dbvts de phalcisj qui fit des recherches sur les fondateurs 
des villes. 

HéoÀTi&E de Milet {S). Non seulement il éclaircît les anti« 
qoités de la Grëce , en publiant des collections de ces 
généalogies que les grandes familles avoient conservées par 
tradition y mais il étendit les bornes de l'histoire qui , jusqu'à 
lui , ne s'étoit encore occupée que de la Grèce. Hécatée , dans 
sa ^refMùÇ yHç y tour du monde, décrivit tous les pays connus 
alors. 

Xahïhus, historien de la Lydie ; sa. patrie. 

HiYFTs de Khegium (4), auteur d'une histoire de la 
Sicile. 

(1} 600 ans avant J. C. 
(1) 555 ans avant J. C. 

(3) 5oo ans avant J. C. 

(4) 495 ans avant J. C. 
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Après eux, Hellanicits de Mitylène (1) composa une ieè^ 
cription de la plupart des nations de la Grèce, et Pheeecydes^ 
natif de Leros, une des Sporades, recueillit les traditions 
relatives à l'ancienne histoire d'Athènes. Avec lui se teroxine 
la classe des ^premiers historiens de la Grèce. • 

Mais ce n'est qu'improprement qu'on peut appeler historiens 
ces rédacteurs de traditions souvent mensongères. L'histoire 
ne commença que lorsque les écrivains, sans se perdre dana 
le labyrinthe de la fable, se bornèrent aux événemens dont 
ils avoient été les témoins , et sur lesquels ils purent, prendre 
des informations auprès des hommes sous les jeux desquels 
ils s'étoient passés, et sur les liettx' mêmes qui en avoieht été 
le théâtre. HArodote d* Halicamaasé (2) , qui te premier 
connut l'art de lier entre eux des événemens qui iiitéressoient 
les divers peuples de la terre , et de fedre un tout régulier 
de tant de parties incohérentes, est le pèr& de l'histoire^ 
Depuis l'âge de vingt>sept ans il parcourut les principaux pfiys 
connus, pour rassembler les matériaux d'une histoire de la* 
guerre des Grecs contre leà Perses , qu'il se proposoît d'écrire. 
Cet ouvrage est composé d'une suite de tableaux historiques 
et géographiques , rattachés , comme autant d'épisodes ,' à une 
seule grande action, dont la défaite de Xerxès est le dénoue- 
ment. Son ouvrage, lu dans l'assemblée des î^ax.olyfldpiques^ 
et .ensuite clans ^elle des Athéniens, y reçut des applaudisseiùens 
universels. Forcé de quitter sa patrie déchii:ée par des, fac- 
tions, il. se retira à Thurium, dans la GrandcrGrèce , et y 
retoucha son histoire. Divisée en neuf livres , à chacun des- 
quels l'admiration de ses contemporains donna le nom d'une 
des Muses , elle embrasse une période de deux cent vingt ans, 
depuis Gygès, roi de Lydie, jusqu'à la fuite de Xerxès. Aux 
beautés de l'ordonnance, Hérodote réunit au suprême degré 
les charmes de la diction j son style tient, pour ainsi dire,' 

(i) 46o ans avant J. C. 

(2) Né , selon M. Larcher, 01. LXXlV,i =404 avant J. C. , quatre ans 
avant l'invasion de la Orècepar Xerxès. 
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le milieu entre la poésie épique et la prose. Hérodote raconte , 
ayec simplicité et exactitude , nou seulenieut les faits dont il 
a pu , par lui-même , reconnoître la vérité , mais aussi ceux 
qui lui ont été racontés dans ses voyages , souvent sans éiucttre 
son opinion ; quelquefois seulement il exprime ses doutes. 
C'est donc à tort qu'à une époque où la critique philosoî>hi\|ue 
€t la géographie étoienl encore au berceau , on a voulu rctidre 
suspecte la véracité de cet historien, et qu'on lui a <ionné 
l'épithète d'historien fabuleux , qu'il ne mérite nullement. Des 
▼oyages modernes ont confirmé \in grand nombre de récits 
qui anciennement passoient pour mensongers , ou ont fait 
connoitre le^ causes qui ont pu induire cet écrivain en 
erreur-, et c'est ainsi que les fables mêmes que son histoire 
renferme sont un témoignage de son amour pour la vcrllé. 

Le meilleur commentaire sur Hérodote est celui qui est joint 
à la traduction françoise de cet historien par M. Larcher (i). 

Une Vie d'Homère , i^iiyna-jç Tsfi Iri^ *0/a>joK ^tolri^, attribuée 
à Hérodote , est probablement l'ouvrage d'un grammairien 
moderne* 

Le plus parfait 4^s historiens grecs est Th.ucydidb 
d'Athènes ( 3 ) , fils d'Olorus , né environ treize ans api es 
Hérodote. Il étoit d'une, dca premières familles de sa 
ville natale, alliée à celle des Plsistratides. Placé à la tcte 
d'un corps de troupes, il échoua dans une entreprise qui 
lui avoit été confiée , et fut puni de ce revers par l'exil. 
« Pendant cet exil , qui dura vingt ans , il rassembla des 
matériaux pour l'histoire de la guerre du Péloponnèse , et 
n'épargna ni soins ni dépenses pour connoitre non seulement 
les causes qui la produisirent , mais encore les intérêts parti- 
culiers qui la prolongèrent. Il se rendit chez les différentes 
nations ennemies , consulta partout les chefs de l'administrar 
tien , les généraux , les soldats, et fut lui-même témoin de la 

(i) Deaxième édit^oTi j Paris , 1811 , 9 vol. irt-8?. 
(2) Né 01. LXXVII , 2 =471 avant J. C. 
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plupart des évéuemens qu'il ayoit à décrire. Son histoire , qm 
comprend les yingt-une premières années de cette guerre , 
se ressent de son amour extrême pour la vérité ^ et de soa 
caractère qui le portoit à la réflexion. Il étoit plus jaloux 
d'instruire que de plaire, d'arriver à son but que de s'en 
éloigner par des digressions; aussi son ouvrage n'est point, 
comme celui d'Hérodote, une espèce de poëme où l'on trouve 
les traditions des peuples sur leur origine , l'analyse de leurs 
usages ^t de leurs mœurs , la description des pays qu'ils 
habitent ; ce sont les mémoires d'un militaire qui , tout à la 
fois homme d'état et philosophe , a mêlé dans ses récits et 
dans ses harangues les principes de philosophie qu'il avoit 
reçus d'Anaxagore, et les leçons d'éloquence qu'il tenoit de 
l'orateur Antiphon. Ses réflexions sont souvent profondes, 
toujours justes ; son style énergique, concis, et par-là même 
quelquefois obscur, offense l'oreille par intervalles (i). » On 
remarque que le huitième livre de Thucydide n'est pas aussi 
fini que les sept prccédens : il paroit que l'auteur n'y a pas 
mis la dernière main. 

XléNopHON d'Athènes, fils de Gryllus , et surnommé l'Abeille 
iLttique (2), célèbre comme philosophé , comme militaire et 
comme homme d'état , fut exilé de sa patrie sous prétexte de 
son attachement au parti dorien. Les Lacédémoniens lui don- 
nèrent des terres en Elide : il passa le reste de ses jours dans 
sa maison de campagne de Scillonte , près d'Olympie ; il y 
composa divers ouvrages philosophiques , politiques et histo- 
riques. Dans ces derniers , dont nous parlerons ici , on aperçoit 
à chaque page les sentimens religieux dont son ame étoit péné- 
trée , les principes de justice et de morale qu'il avoit puisés dans 
l'école de Socrate , et toutes les vertus dont il étoit orné. Son 
style est simple, noble, élégant et plein de grâce, sans être 
vigoureux ni sublime. Ses ouvrages historiques sont les suivans : 

(1) Voyage du jenne Anacharsis. 

(2) Né 01. LXXXII, 1=452 ans avani J. C. Mort 01. CV, 1 =36o 
avaut J. C. 
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!.• 12 Histoire grecque {ihhnvîKÀ^ en sept livres: c'est ui» 
eontinuation de l'ouvrage de Thucydide jusqu'à la bataille de 
Uantînée. Xénophon l'écrivit à un âge très-avancé. Il s'y 
trouve plusieurs lacunes et des passages falsifiés. Le morceau 
sur la bataille de Leuctres n'est pas suffisamment développé *, 
on voit que ce n'est qu'à regret que l'auteur rapporte les vic- 
toires d'Épaminondas sur sa patrie adoptive. D'après une tradi- 
tion y cW son fils Gryllus qui y dans la bataille de Mantinée , 
porta au héros de Thcbes le coup mortel. Xénophon n'imite 
pas la manière de Thucydide j celle d'Hérodote convénoit 
mieux à son caractère y et avoit plus de rapport avec le genre 
d'éloquence d'Isocrate qui avoit été son maître. 

2." U Expédition de Cyrus le Jeune contre son frère Artaxerxe, 
et Isi Retraite des dix mille Grecs [dvelfieta'iç). Xénophon eut 
une grande part à cet événement glorieux, qu'il raconte d'une 
manière très - intéressante et avec la plus grande modestie. 
Cet ouvrage est un des plus précieux et le plus ancien monu- 
ment de la science militaire. 

3 .** La Cyropédie en huit livres : c'est moins une histoire qu'un 
roman iK>litique, dans lequel, sous la personne de Gyrus, 
l'auteur propose le modèle d'une éducation vraiment spartiatCt 

4.** L'éloge d'Agésilas {hiy^ç èif^hyea-iKàLov). 

Les autres historiens grecs de cette époque ne nous sont 
connus que par des fragmeus , ou par les jugemens qu'en 
portent les écrivains des temps postérieurs. Un des ouvrages 
'que nous devons regrcller davantage , est l'histoire de la Perse 
et celle de l'Inde, de Ctésias de Cnide, contemporain de 
Xénophon. Il fut médecin du roi Artaxerxe, et fît un long 
séjour à la cour de Suze : il composa son ouvrage sur des 
matériaux qu'il avoit trouves dans les archives de l'empire. 
Pholius nous en a conservé un extrait. 

Philiste de Syracuse (i), gendre et ministre de Denys- 
l'Aucicn , donna les antiquités de la Sicile et la Vie des deux 

(i) 56o ans avant J. C. 
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Denys. Cétoit un fautear de la tyrannie : les anciens blàtdent 
iaussi son style , comme manquant de simplicité. 

' Théopompe de Chîo, régardé comme le meilleur historien 
grec après Hérodote , Thucydide et Xénophon. Il donna une 
suite de Tourrage de Thucydide , et une Yie de Philippe de 
Macédorhe. On l'accuse de n'avoir pas été exempt d'aigreur, 
et d'une certaine témérité dans ses jugemens. Cornelius-Nepos 
s'en est beaucoup servi (1). 

EpHORE de Cumes , disciple d'Isocrate , laissa unie Histoire 
universelle, qui fut continuée par Diyluts d'Athènes et 
PsAON de Platée. 

HaRAciiiDEs, surnommé le Pontique (2), est auteur d'un 
ouvrage historique et géographique, intitulé -ref) wohtreîtùv, 
des États ou Républiques , dont nous n'avons que des frag- 
mens. 

Nous plaçons à la fin des historiens de cette période 
Androtio d'Athènes , qui a écrit une histoire de sa patrie , 
At^i? j dont il reste quelques fragmens. 

3. Géographie (3). 

L'histoire et la géographie sont inséparables ; une de ce* 
sciences ne peut faire de progrès sans que l'autre n'en ressente 

(1) Voyez P. Koch, rrolegom. ad Theopompum Chiam. Sedaoi 
(Stctiin) i8o3, iu-4°. 

(3) 54o ans avant J. C. 

(3) Voyez Gosseîin, Géopr. des Grecs; et Recherches sur la ge'ogr. 
syst. et positive des anciens. Paris, 1790 , 3 vol. in-4*'. — Bredow, Unters. 
iib. einzelne Gegenst. der alien Gesch, Geogr. und Chronologie. Allona , 
1800 , in-8®. — Mannert Geogr. der Griechen n. Rômer. NUrnb. 1799 , ff. 
6 vol. in-80.— i)fa/fc-Bn*«, Précis de ge'ogr. , voKI. Paris, i8ii,ia-8<^. 
— /. Iludsoni y Geogr. v^teres script. gr. minores. Oxon, 1698, 2 vol. iii-8**. 
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les effets. Nous avons parlé (p. 5i) de l'ouvrage lilslorico- 
géographique d'HicAT^E -, comme il ne nous en reste rien , 
nous ne saurions apprécier ce que la géographie lui doit; 
mais nous devons reconnoître qu'HÉRonoTE a rendu les plus 
grands services à la ^ographie historique , quoiqu'il manquât 
de connôissances mathématiques et astronomiques. Les détails 
qu'il donne sur les pays qu'il a parcourus, annoncent un 
esprit observateur et une grande véracité -, les renseignemens 
qui lui ont été fournis sont quelquefois inexacts j mais nous 
avons déjà remarqué que des voyageurs modernes ont sou- 
vent fait retrouver dans ces failles des vérités défigurées par 
l'ignorance de ceux qui les avoient transmises à Hérodote. 

Le souvenir de quelques voyages de découvertes faits dani 
celte période , nous a été conservé dans des espèces de notices 
succinctes qu'on appelle jorn/j^f»* (^gfiVxoi;?). Rien de si fameux 
dans ce genre que rexpédition dellANNON, général cartha- 
ginois , qui a vécu entre les années 600 et 5oo avant J. C. 11 
fut envoyé, avec une flotle , pour visiter les côtes occidentales 
de l'Afrique , et pour y fonder des colonies propres à devenir 
des entrepôts de commerce. Il exécuta heureusement cette 
commission , et parvint jusqu'à l'ile de Cerné , probablement 
une des îles Canaries ou de celles du cap Vert , où il bâtit 
une ville. De retour dans sa patrie , il déposa aux arclûves 
un rapport ofRciel de son voyage , dont le sénat fit faire un 
extrait , en forme d'inscription qui fut placée dans le temple 
de Saturne. Il nous en a été conservé une tradition en langue 
grecque, sous le titre àe'kvvcùvoç YLàL^xt^S^ovim ^ct<nhécoç 'TrefiTWtç 

Kttï dvi^Ksv èv 1^ rw Kçovov refjuivst ; c'esl-à-dire : Périple 
dSHannon , roi des Cartliaginois , des parties de la Libye 
gui sont situées au-delà des colonnes d'Hercule, qu'il a 
suspendu dans le temple de Saturne, L'authenlicilé de ce 
monument précieux, attaqué par Dodi^ell^i), a été défendue 
par Bougainpille (2) , Falconer et par d'autres écrivains. 

(1) Dans les Geogr. minores ed, Hudson. Oxon., 1698, jd-^**. 

(2) M^m. de l'acftd. des Lwcr. , Vol. XXVI et XXVIII. 
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ScYLAx y natif de l'île de Garyande, rassembla, soit du tempt 
de Darius Bystaspes , soit à l'époque de la guerre du Pélo* 
ponnëse (i), les itinéraires des iroyageurs de son temps. 11 
donne des notions intéressantes sur les côtes de la Mcditcr- ' 
rauée , sur les établissemens des Carthaginois, etc. C'est dans 
son Périple que se trouve pour la première fois 1er nom de 
Rome. 

Pythéas de Marseille fit, vers la fin de cette période, 
des découvertes importantes dans un voyage par mer qu'il 
entreprit pour visiter le nord de l'Europe. Il fut le premier 

(i) Il règne parmi les savans diverses opinions sar IVpoqae o& ScylaK 
a véca. Hërodote raconte (lY, 44) qae Darius Hystaspes, voulant savoir 
en quel endroit de la mer se jetoit Tlndus , envoya sur des vaisseaux des 
hommes sûrs, et entre antres Scylax de Caryande, qui descendirent le fleuve 
jusqu'à la mer , naviguèrent vers l'occident , et arrivèrent, le trentième 
mois après leur départ, à un port du golfe Arabique. Fabriciuê (Bibl. gr. ^ 
Vol. IV, p. 606 de l'éd. de Harles j ou III , p. 62 de Tancienne ); Hager 
( Geogr. Buchersaal , Chemnitz , 1766 , in- 8**. , p. 56o ) j et Saihte-Vroix 
(Mëm. de Tacad. des inscr.. Vol. XLII), croient que le Périple qui nous 
reste est de ce même Scylax, qui par conséquent auroit rédù. environ 
5oo ans avant J. C. Dodwell, dans une dissertation qu'on trouve dans 
Hudsoni Geogr. min. , T. l , an contraire, veut prouver que Tautenr du 
Périple a é:é cor temporain de Polybe, et par conséquent du deuxième 
siècle avant J. C. Une troisième opinion est celle de M. Mannert (Geogr. 
der Gr. und Rômer, Vol. I , p. 67 ). Ce savant géographe fait voir qne 
le Scylaz , auteur du Périple, a été antérieur à Alexandre, parce qu'il 
décrit Tyr dans l'état où étoit cette ville avant le conquérant macédo- 
lâen , et qu'il désigne la place, où Alexandrie fut bâtie , sans faire mention 
de cette ville ; qu'il a écrit avant la fin de la guerre du Péloponnèse » 
parce qu^en décrivant Pile de Khodes il ne parle pas de la ville de Rhodes » 
qui ne prit son origine que 01. XCIII, 1 ( 4o8 ans avant J. C. ) ; mais 
qu'il n'a pas été de beaucoup antérieur à cette époque , puisqu'il fai t 
mention des longues murailles d'Athènes , commencées par Thémistocle , 
et achevées sous Cimon et Périclès. Une circonstance parott contraire à 
ce système , c'est que le Périple fait mention de la ville de Messène , 
I qui n'a été rebâtie que du temps d'Épaminondas ; maison peut supposer que 
CCI ouvrage a été suppléé, pour la partie de la Grèce, par un écrivain 
de ce pays; en effet, le Périple contient plus de détails sur la Grèce 
que , d'après son plan , il paroit ne devoir eu contenir. 
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géographe qui eût des connolssa^ces astronomiques. Les 
.Bf^ces que nous lui devons ont été conservées par Strabon 
et par Pline ; mais ces deux écrivains , qui ne l'entendoient 
pas, les ont tellement défigurées, qu'ils les ont rendues 
méconuoissables. La mémoire de ce voyageur , ordinairement 
accusé de mensonge, a été vengée, de nos jours, par deux 
écrivains allemands (i). 

4. Eloquence (2). 

La constitution démocratique de la plupart des états de la 
Grèce fut très-favorable à Téloquence. Cest en Sicile qu'on 
fit les premiers essais de l'art de la rhétorique. Un Syra- 
Gusain , nommé Cobax , en donna les premières leçons , à 
peu près 5oo ans avant J. C. ; mais ce fut à Athènes que l'élo- 
quence parvînt à sa perfection , du temps de Périclès. Avant 
lui , les orateurs qui paroissoient dans les assemblées publiques 
s'abandonnoient à l'impression que le moment produisoit sut 
eux , et parloient sans s'y être préparés -, mais depuis que les 
historiens commencèrent à insérer dans leurs compositions 
les harangues prononcées par les hommes d'état , on sentit 
Li nécessité de les rédiger d'avance, et on étudia l'art de la 
parole. L'éloquence devint alors un des objets qui dévoient 
nécessairement entrer dans l'éducation de tout homme qui 
vouloit jouer un rôle dans la république. « On distingua 
deux espèces d'orateurs , ceux qui cousacroient l'éloquence à 
éclairer le peuple dans ses assemblées ou à défendre les inté- 
rêts des particuliers, et' ceux qui, en cultivant la rhétorique 
par un sordide intérêt ou par une vaine ostentation , décla- 
nioient en public, sur la nature du gouvernement ou des 
lois, sur les moeurs, les sciences et les arts, des discours 

(1) Adeïung âUeste Gesch. der Deatschen. Leîpz. , 1806, iu-8*., et 
M. Mannert, dans sa Gëogr. des Grecs et des Romains^ Vol. I. 

(2) Oratornm Grœc. mouumenta, éd. /. /. ReUk^, Lips.^ 1770» 
12 ?oI. in-S**. 
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saperbes dans lesquels les pensées étoîent ofifasquées par le 
langage (i). » 

GoBoiAs de Léontinm, en Sicile , inspira le premier le 
goût de l'éloquence aux Athéniens. <( Pendant la guerre du 
Péloponnèse il yint à Athènes , et remplit la Grèce d'admi- 
ration et d etonuement. Les habltaus de Léontium Tavoieni 
envoyé pour implorer l'assistance des Athéniens ; il parut à la 
tribune, et récita une harangue dans laquelle il avoit entassé 
les figures les plus hardies et les expressions les plus pom- 
peuses. Ces frivoles ornemens étoient distribués dans des 
périodes tantôt assujéties à la même mesure y tantôt distin- 
guées par la même chute j et quand ils furent déployés devant 
la multitude, ils répandirent un si grand éclat, que les Athé- 
niens éblouis secoururent lesLéoutins, forcèrent Forateùr à 
^'établir parmi eux , et s'empressèrent de prendre chez lui 
des leçons de rhétorique (i). » Malgré Tentliousiasme que 
Gorgias excita en Grèce , il ne fut, si nous pouvons en juger 
d'après les deux dibcours qui nous en reslcnl , qu'un écrivain 
froid, dans lequel la magnificence des expressions cache 
souvent la stérilité des idées. Ces deux discours sont un éloge 
d^Hélène et une apologie de Palamède j la dernière , remplie 
de sublililés sophistiques , n'est peut-être pas de lui. 

Lorsque,' dans l'époque suivante, les grammairiens d'Alexan- 
drie rédigèrent le canon des auteurs classiques dont nous 
parlerons, ils y comprirent dix orateurs qui, de-là, sont 
ordinairement nommés les dix orateurs attiques. Pour nous 
conformer à l'usage, nous allons en parler dans l'ordre 
accoutumé. 

Antiphon de Khamnus en Attique (2) fut le premier qui 
composa des discours, à prix d'argent, pour les démagogues 
«t les défenseurs devant les tribunaux (3). Il a été le maître 

(1) Voyage du jeane Anacharsis. 

(2) 4oo ans avant J. C. 

(5) \ojt% Spaan d« Antiphone. Lngd. Bat., 1765, in-4'« 
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âe Thucydide. Dans la guerre du Péloponnèse , il se distingua 
à |pi tête des armées de la. république. Ce fut lui qui, par soa 
éloquence et son influence , coopéra surtout à la révolution 
connue soius le nom de gouTernement des quatre cents. Après 
la chute de ce gouvernement, il fut accusé de trahison, et 
condamné à mort. Il nous reste quinze de ses discours ; leur 
principal mérite consiste dans Tinvention^ qui prouve un 
grand talent de persuader et de toucher. 

Ajndocide (i). Dans la guerre entre les Corinthiens et les, 
Corcyré€h[is il commanda la flotte des Athéniens. Par la 
suite il fut accusé d'avoir eu part à l'outrage commis contre 
les Hermès , ou statues- de Mercure , qu'on attribua aussi à 
Alcibiade. Ayant été arrêté pour ce sacrilège , il se sauva en> 
dénonçant ses complices , . vrais ou prétendus. Il mourut en: 
€xil. Il paroît n'avoir employé son talent oratoire que dans, 
ses propres affaires. Les quatre discours qui nous restent de. 
lui sont plus importans pour l'histoire de la Grèce qu'ils ne. 
prouvent de talent. 

Lysias d'Athènes (2) fut,, à l'âge de quinze ans, un des fonda- 
teurs de la colonie de Thurium, et eut part au gouvernement * 
de cette ville jusqu'à celui de soixante - trois ans. £rilé-. 
aï ors comme partisan d'Athènes, il se rendit dans sa Ville 
naule, • d'où il fut encore oblis'é de se sauver lors de la. 
tyrannie des Trente; il se retira à Mégare. Il contribvLa,| 
avec iTirasybule à la délivrance de sa patrie, où il termina- 
ses jours. Photius pfirle de deux cent trente-trois harangues 1 
de Lysias qu'il reconnoît comme authentiques; il n'en res^e 
que trente -quatre , qui sont toutes du genre judiciaire ,: et 
qui se distinguent par la méthode qui y règne. Lysias auroit 
été un orateur accompli s'il avoit eu la force de Démoslhène.. 



y 



(1) Ne 01. LXXVIII , 1 = 468 ans arant J. C. Mort après 01. XCV, i 
ac= 4oo avant J. C. 

(2) Né 01. LXXX, 2 = 459 avant J. C. Mort 01. C , ou environ 38o an« 
avant J. C. 
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Son style est élégant ^ sans être surchargé d'ornemens, et 
toujours soutenu. Les anciens louent surtout son talent ifte 
parler convenablement, et avec art, sur des sujets peu 
importans. Le texte de ses discours, tel que nous l'avons^ 
est trës-corrompu. 

' IsocBATE d'Athènes (i), disciple de Gorgias. La nature ne 
lui ayant donné ni assez de hardiesse ni l'organe nécessaire 
pour paroître devant les assemblées populaires , il fonda une 
école de rhétorique , et enseigna son art avec un brillant 
^ccés. Les plus grands orateurs de la Grèce , Isée , Xénophon, 
Démosthène, se formèrent à son école. Sans jamais remplir 
aucune fonction publique , il se rendit utile à la patrie . par 
les discours qu'il publia sur divers sujets de politique. Après 
la bataille de Chéronée, ne voulant pas survivre ù l'indépen- 
dance de son pays, il se laissa mourir d'inanition, âgé de 
cent ans. Si ses ouvrages ne sont pas toujours écrits avec force 
et chaleur , ils se distinguent au moins par l'importance des 
sujets qui y sont traités , par une diction toujours hàrmd«' 
nieuse., et par des périodes arrondies. On a reproché aux 
discours d'][socrate, qu'on s'aperçoit trop, en les lisant, du. 
travail qu'ils lui ont coûté , et du temps qu'il a employé à 
lès polir. Le plus achevé de ses ouvrages est celui qui est 
intitulé Panégyrique; il le prononça aux jeux olympiques. 
Ce discours s'adresse à tous les Grecs j il a pour objet d'çxalter 
le.mérile des Athéniens, de faire voir ique le premier rang 
(•nysfjLovBtA) parmi les états confédérés leur étoit dû préféra- 
biement aux Spartiates , et d'engager tous les Grecs à se 
réunir pour faire la guerre aux Perses. Ou prétend qu'il a 
poli et lelouché ce discours pendant dix ou quinze ans : c'est 
un chef-d'œuvre de composition. Nous avons vingt autres 
discours d'isocrate. 

IsÉE de Chalcis ou d'Athènes (2) , disciple de Lysias et 

<i) Né 01. LXXXVI, 1 =436 nraut J. C. Mort 01. CX , 3=338. 
(a] 35o ans avant J. C. 
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d-Isocrate, est un des maitres de Démostliëue. Son style 
r eia c mble beaucoup à celui de Lysias ; il est simple , élégant 
et rempli de force. Les onze discours d'Isée qui. nous restent 
sont tous de l'ordre judiciaire y et relatifs à des affaires de 
successions. 

EscH^^NE^ d'Âthënes , surnommé le Rhéteur^ pour le dis- 
tinguer du philosophe du même nom, fut disciple de Platon 
et disocrate , et le plus illus^re des orateurs d'Athènes après 
Démostbèuç» Ré dans une condition obscure , il sut. se pro« 
curer une grande influence dans les affaires publiques^ et fut 
employé comme député dans le Péloponnèse, auprès de 
Philippe de Macédoine et auprès du conseil des Amphictyons. 
C'est dans son ambassade à la cour de Macédoine (i) qu'il se 
brouilla ayec Démosthène ^ son collègue^ dont il fut dès-lors 
l'antagoniste 4^claré. 11 est soupçonné de s'être laissé cor- 
rompre par Philippe* Ayant succombé dans un fameux 
procès qu'il. intenta contre Démosthène , et ne pouvant payer 
l'amende .déterminée par la loi ^ il se retira à Rhodes ; où il 
fonda une éçc^e de rhétorique , et mourut à Samps. a Son 
^oquençe est ^distinguée par l'heureux choix des mots^ par 
l'abondance et la. clarté des idées ^ par une grande facilité 
^u'il deTpit'iXnôinj^ à Tart qu'a la nature. Il ne manqvie pas de 
vigueur^ quoiqu'il n'en ait pas autant que Déniosthene (2) ». 
!Nous ne possédons de lui que trois harangues^ dont la plus 
célèbre est. celle contre Ctésiphon qui avoit demandé pour 
Démosthènç upe couronne d'pr. Douze lettres qu'on, lui 
a.ttribue.son<t s^pocryphes. 

IjYcvrove d*Jithèné8, dhcii^le de Platon et 3'Isocrate^ 
citoyen vertueux, juge intègre et sévère, hoiiime d'état 
incorruptible. 11 mourut 325 ans avant J. C. , et ses en fans 
furent élevés aux frais de l'état. Nouls n'avons de lui qu'une 
seule harangué^ une accusation contre Lé^crate, qui nous 

(1) Ol.^LXXXlX,! =324 avant J. C. 

(3) Yoy'age au jeune Auacbanii. ^ 
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fait Toîr que l'éloquence de Lycurgue est plutôt un don di 
la^ nature qu'un fruit de l'ai't. Ce discours est rempli d< 
digressions mythologiques. 

■ ■ . . ■ . ■ . 

DkAosTuksE de Paeanîum en At tique , né environ 584 ans 
avant J. C. , le plus grand des orateurs grecs , étoit disciple 
d'Isée. Lorsqu'il parut pour la première fois en public ^ sî 
voix foible , sa respiration entrecoupée , ses gestes ' peu gra» 
cieux et ses périodes mail ordonnées, le firent couvrir di 
huées : mais un long exercice et des efforts extraordinaires le 
corrigèrent de ces défauts, et il acquit', par la force de soi 
génie , la plus grande influence survies affaires dé la répu- 
blique. L'époque de son plus' grand lustre est celle qui précéds 
immédiatement le temps où Philippe de Macédoine anéanti 
l'indépendance de la Grèce. Ce prince le regarda comme son 
pliis grand ennemi; il échoua dans toutes les tentatives qu'ï 
fit pour lé corroihpre. Le caractère public de Démosthèm 
n'est pourtant pas sans blâme : comme militaire, il montn 
peu de courage'; comme envoyé auprès de Philippe , peu de 
dignité et de présence d'esprit. Il fut aussi convaincu d'avoii 
prié de l'or pour défendre ce qui , à ses yeux , étoit la bonne 
cause. Après la mort de Philippe , il fiit persécuté par 
Alexandre et par Antipater , son ministre , exilé d'Athènes k 
plusieurs reprises, et forcé enfin de temliner ses jours par 
le {(oisou. 

La forcé ,' la clarté , la dignité et l'élégance , tels sont les 
caractères distinct! fs du' style de Démosthène. Le patriotisme 
le plus vrai et le plus ardent respire dans toutes ses produc- 
tions. Il existe de lui soixante-un discours et soixante- cinq 
introductions (^TfooifjLia. S'fifjLtiyoçtKeL). Ceux de ces discours qui 
méritent davantage d'être médités pai* les amateurs de la 
littérature grecque, sont les suivans : 1.** la seconde contre 
Leptine, ou cref) twv dTehstœVy de l'immunité; 2.** les trois 
harangues Olynthicnnes contre Philippe ; 5° quatre Philip- 
piques intitulées ^gfî 7»r itçnvnç ^ de la Paix; wsç) TWf *Aao- 
vii^-ov, sur l'Halonèse, ou plutôt sur une missive de Philippe : 
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co^te hatangoe est peut-être dHégésippe oo de quelque 

tarivain inconnu; Ts^t t£v iv JLsppovii^^, sur les éyénemens 

^nrirés dans la Cbersoùëse ; et ^foV riv ^tKiTTrw i'^o^iv, sur 

1& déclaration de guerre de Philippe ; 4.° la célèbre harangue 

i» la couronne , urif) rS çt^dv^ , le chef-d'œuvre de l'élo- 

fience ancienne. Ctéâphon ay.oit demandé que le peuple 

décernât à Démosthène une couronne d'or, pour prix des 

ttnrices qu'il avoit rendus à la patrie : Eschine , rival de 

Démosthène 9 accusa Ctésiphon d'avoir violé les formes de 

la loi eu faisant cette proposition ;. Démosthène défendit 

Ctésiphon^ et triompha d' Eschine ; 5.^ contre Midias qui 

Pavoit battu ^ xcc7« MetS'Uv Tif) kovS'vkov. Enfin > il existe aussi 

de Démosthène six lettres écrites pendant son exil au peuple 

d.'lthènes. 

Htpkbide d'Athènes , l'àmi de Démosthène , fut son accu* 
latear lorsqu'il s'étoit laissé gagner par les émissaires du roi 
de Perse. On le croit auteur d'une harangue > qui , ordinaire- 
ment , dans les éditions des discours de Démosthène^ se trouve 
tan.® 17» et qui est intitulée weft rm ^foV 'AM^dJvS'foy ffvv^iuh, 
iur les conventions avec Alexandre. ' 

DufABQVB de Gorinthe (i) vécut à Athènes,* et y jouît, 
couune orateur , d'une grande considération ^ toutefois lorsque 
Démosthène et Hypéride n'existoient ^lus. . Nous avons de 
loi trob discours. 

y 

Tels sont les dix orateurs d'Athènes ; mais il nous reste 
^core d'ALCiDAMAS d'Élée en Éolide ( en Asie mineure ) , 
disciple de Gorgias, trois discours ^ et un de DiMADjes^ 
d'Athènes^ qui s'étoll laissé gagner par Philippe de Macé- 
doine. Il fut fait prisonnier à la bataille de Chcronée , et 
tné ensuite par ordre d'Antipater et de Cassandre (a). 

h) 0I.CIV,4=36ian8aTantJ. C. Mort aprè» Oâ. CXXI,5 = 293. 
(*) OL CXV , 2 = 3i9 avant J. C. 
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5. Epîtres (i). 

NouiS possédons plusieurs lettres attribuées i des bomme^^ 
célèbres de cette époque : quelques - unes sont peut - étr< 
authentiques^ mais la plupart doivent leur e^tence ans 
Éophistes des siècles suiyans y qui exerçoient leurs disciples ea 
leur faisant composer des lettres sous le nom de personnes 
connues et sur des matières données. Telles sont cent 
quarante- huit lettres attribuées à Phai^aris, né 'dans Tilè 
d'Astypalée^ et qui fut tjran ou prince d'Agrigente ^ .entre 
la 58** et la 68*^ olympiade {p). £lles sont écrites en dialecte 
attique^ et non en dorien^ qui étoit en usage parmi leS'babi- 
tansde la Sicile. Cette circonstance suffiroit seule pour prouver 
qu^elles.sont supposées^ si les anachronismes qu'elles renferment 
ne trahissoient le faussaire ^ qui est peut-être AdHen ^ sophiste 
du temps de Marc-Aurèle. Quoi qu'il en soit, ces lettres de 
Pbalaris ont paru d'abord dans une traduction latine faite 
par François Accolti y dit d' Arezzo. Parmi les écrits du même 
genre sont neuf lettres attribuées à Aztachabsis y philosophe 
Scythe , qui , du temps de Solon (3), fit un voyage à Athènes; 
les lettres qui portent le nom de Solon; une lettre que 
Pythagore est supposé avoir écrite à Hiéron, roi de Sicile ; troîà 
lettres de Théako , épouse dé ce philosophe y sur l'éducation 
des enfaus, sur la jalousie ^ et sur le gouvernement de la 
maison *, vingt-une lettres que Thèmistocle doit avoir écrites 
dans son exil; trente- cinq lettres attribuées à Socrate et à 
quelques-uns de ses disciples ; treize de Platon , etc. Parmi 
ces lettres, les plus intéressantes, par leur contenu , sont 

(i) Les épistologra plies grecs ont été publiés, en 1499, par Aide, in-4*i 
en 1606, à Genève, in- fol. ; et, d'une manière incompiète» par Eilharm 
Zuhin, à Heidelberg , 1609, in-4?. 

(2) C'esi-à-dire entre ^5o et 5oo ans avant J, C. 
(5) 592 ans aTaui J. C. 
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Celles de GflioN dP Héraclès, disciple de Platon ^ célèbre par 
^^ eourage ayee lequel il se déyoua à la délivrance de sa 
latrie opprimée par un .tyran ; il péril yictime de son 
patriotisme. Les lettres dont on le dit auteur sont proba^ 
blement l'ouvrage d'un néo-platonicien du quatrième siècle* 

6. Philosophie (1). 

La période que nous parcourons estla plus brillante époque 
de la pbilosopbie en Grèce. Comme la poésie , elle prit nais- 
sance en Asie-Mineure et clans la Grande-Grèce; elle ne fut 
tnéme dans l'origine qu'une espèce de poésie qui s'approprioit 
les notions que lui avoit fournies la religion naturelle , et la 
oosmogonie fut le thème sur lequel elle s'exerça de préfé- 
irence. Bientôt elle se laissa conduire par la dialectique dans 
^es sentiers tortueux où elle perdît la trace de L» vérité j 
"l'envie de briller devant des auditeurs nombreux eut plus 
^'attrait pour ses sectateurs que la recherche de la sagesse ^t 
^e la vertu. Socrate et son école rentrèrent dans la bonne 
%*oate ; renonçant à des spéculations oiseuses et à des succès 
<}uî pouvoient flatter la vanité , ils enseignèrent une pliilo- 
^M>phie-pratique et la morale^ seul avantage solide que l'homme 
ytusse tirer des spéculations de sa raison y parce que seule elle 
^;onduit au vrai bonheur. Ce n'est que vers la fin de cette 
ipériode que la philosophie devint une véritable science : on 
inventa alors des systèmes , et la philosophie se divisa en 

Iplusieurs branches , à chacune desquelles on assigna ses 

Kmitës. 

Les sept sages , par lesquels on ouvre ordinairement 



(i) Brucher, Hist. pbilos. crit. Lips. , 1777, 6 vol. 10-4*^ ; Tenne^ 
moim, Gesfih. der Philos. Leipz. , 1793, 7 vol. in 8^. Tiedemann 
Oriechenlands erste Philosophen. Leipz., 1780, in-8^. Histoire de l'origine, 
des progrès et de la décadence des sciences dans la Grèce , par Meiners^ 
^rii, 1798, 5 V. ia-8^. Meinen^ Hist. doctr. de yero Deo. LemgoT.^ 2780^ 
ia4». 
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l'histoire de la philosophie grecque, n'étoient ni des pUlo* 
sophes dans le sens que nous attachons à ce mot, ni méme*4et 
écriTains; c'éloient des hommes distingués par leurs taletu^ 
mais surtout par leur expérience , respectables par leurs Tertiuf 
et par les services qulls aToient rendus à leur patrie. « Us 
recueillirent le petit nombre de yéritcs de la morale et de 
la politique , et les renfermoient dans des maximes asses 
claires pour être saisies au premier aspect, assez précises pour 
être ou pour paroitre profondes. Chacun d'eux en choisissoit 
une de préférence , qui étoit comme sa devise et la règle de 
sa conduite. Liés d'une amitié qui ne fut jamais altérée par 
leur célébrité , ils se réunissoient quelquefois dans un même 
Jieu pour se communiquer leurs lumières et s'occuper des 
intérêts de l'humanité (1). » D'après le génie du ^ède, ils 
firent graver ces sentences sur des plaques de marbre qu^ 
placèrent dans le temple d'Apollon , à Delphes. Yoici les noraa 
de ces sept sages, dont l'histoire a été défigurée par des &b1«8 
que la saine critique réprouve : Pittacus deMytilène; SoIjOit 
d^ Athènes; Ch&osaix de Lindus; Pi&tANDR£, tyran ou prin^ 
de Corintbe, à la place duquel d'autres nomment Mrsov; 
Caïuon de Lacédénione; Bias de Priène , et Thalâs de AîiUt* 
C'est ce dernier (2) qui jeta les fondemens de la pnilo^ 
Sophie des Grecs, environ 694 ans avant J. C. Dans ses 
voyages, il trouva moyen de se faire initier aux mystères 
des prêtres d'Egypte ; à son retour il communiqua aux Greci- 
les lumières qu'il y avoit acquises sur la géométrie et sur 
l'astronomie , et causa un grand étonnement eu prédisant 
une éclipse. Les disciples que forma cet homme d'un génw 
rare , constituent ce qu'on appelle V école d*ionie, la plu» 
ancienue de toutes les écoles de philosophie de la Grèce. Ce9 
philosophes s'occupoient surtOj|t de la formation de l'univers, 

(i) Voyage da ieune Anacharsis. 

(2) Né 01. XXXVI, 1 =636 ans av. J.C MortOl. LVIII=sapr. 548. 
Meiners le croit né dans la XXXVill 01. II ëtoit d'anc famille ongiziairc 
de la Phénjcie^ mais depuis loug-umps ëiabUe co looie* 
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^k nature des choses, de 'la géométrie et de l'astronomie : 
^^^nad les anciens les désignoient-ils sous le nom de ift/o'ixo)^ 
Ici- philosophes de la nature. Leur philosophie étoit en effet 
-lissée sur la phjsique ; mais comme cette science , qui exige 
^nn grand nombre d'expériences^ étoit encore dans son en- 
Since, les sages de l'Ionie forgeoient des systèmes qu'une 
-conenoissanee plus exacte des forces de la nature devoit faci^ 
lemeni renverser. Ils adoptoient un élément fondaniental 
qu'ils regardoient comme le principe de toutes choses -, mais 
jls s'accordoient peu sur le choix de cet élément : les uns ,' 
comme Thaïes^ préféroient l'eau; les autres, l'air; d'autres j 
wn mélange de divers principes. Les plus célèbres parmi eux 
sont Akaxikakdrx , qui adoptoit comme principe l'infini 
(«irsffoF); il fut le premier qui ait iait profession d'enseigner 
publiquement la philosophie, et le. premier qui ait dressé 
des cartes géographiques générales, et érigé un gnomon; 
ANAXiMiNE de MUet (i) et son disciple Dioeàss AroLLO- 
KttfCBs de l'île de Crète (a); PuEaécTDE de Scyros, qu'on 
regarde comme le premier écrivain qui ait ùii usage de la 
prùse , et surtout Anasagôbas de Clazominea (3), qui le pre- 
mier enseigna la philosophie il Athènes; le premier aussi il 
rejeta les cosmogonies de ses devanciers, et, par un effort 
fublîme de son génie , s'éleva à l'idée d'une intelligence 
saprème (voSf) qui a. créé l'univers, ou plutôt qui porta 
son aètion sur la masse primitive existant de toute éternité, 
et y introduisit l'ordre. Ayant avancé que la lune pouvoit 
bien être une terre semblable à la nôtre, et le soleil une 
masse enflammée et non un corps animé par une divinité , 
il ^t accusé d'impiété , et forcé de quitter Athènes. Il mourut 
àLampsaque (4). Abchxlaus de Milet, son disciple ^ fixa k 

(i) 555 ans avant J. C. 

(^) 5oo ans avant J. C. 

(S) 4'«4 ans arant J. C. 

(4) Anaxagoras doit^avoir prédit, l*an a île la 78* Olympiade (457*^ 
Anat ). C. )t t^*\\ lomberoit nne pierre da ciel. On peat douter de 



fjo pinioBTS lïi. !>94^-55(5 Av. i.c. 

Athènes l'école d'Ionie, que sot maître àToit tenté d.*^ 
trandplatitel*. 

Tous CCS phîlbsoplies , qui constituent l'école diome ',' 
ii'ont pas écrit, -ou au moins leurs ouvrages n'ont pas été 
conservés. 

. : La gloire de Tbalès fut éclipsée par celle de Pttiiaqosb 
dé Samoa (i), disciple de Phérécyde , et fondateur de Vécok 
d^ Italie, Il fit un séjour de vingt-deux années en Egypte ; et 
s'il ne parcourut-pas les royaumes de la Haute- Asie , il connut 
du moins les sciences qu'on j cultivoit. A son retour^ aymnt 
Vouvé sa patrie opprimée par un. tyran :^ il alla s'établir à 
Crotone y dans la Grande-Grèce (a). Il y enseigna publiijae^ 
ment la morale, d'abord aux enfans^ ensuite aux jeniiei 
gens,, aux sénateurs de Crotone, et, par leur ordre ^ aux 
femmes, et opér^.uiqc grande révolution dans les mceors 
des balntans de cette ville. Il y forma un institut célèbre^ 
son but^ en rétabli^nt^.paroît avoir; été de fonder une 
espèce d'ordre ou de. congrégaùom qui pàt être dépositaire 
des sciences et conserver la pratique des bonnes mœurs^ Ses 
disciples vivoient en commun , soumis à un régime sévère , et 
distribués en différentes classes. Un grand nombre d'hommes 
vertueux et d'hommes d'état s'y formèrent, et cet institut se 
répandit dans toutes les villes de la Grande-Grèce , sur les- 
quelles il exerça une influence marquée , et s'attira la haine 

cette prëfljction do philosophe de Clazomifene ; nais d'après o« qu'en dît 
Pline { Hist. nat. JX , 58) et les observations qn'oa a faifes de nof 
]oan , il n'est plus permis de révoquer en doute que, l'année citée, 
il Soit tombé une pierre des naesj et voild le. premier exemple. d'oB 
aérolithe ! " ^ 

(i) Il règne qnelqne incertitude sur l'année de la naissance de Pjtha- 
gore ; on la fixe à 01. XLI1I,4 ; XLIX, 2 ; (c'est l'avis de Meincrs), LU, 3, 
c'est-à-dire 6o5 , 585, ou 576 ans avant J. C. Quelques auteurs rroîent 
que toul ce qu'on peut dire , c'est que les qnaire-vingts ans de la vie'dfc^ 
Pjlhagore tombent entre 608 et 466 avant J. C. 

(a) Probablement vers la tin du règne de Servias Tullias : il n'a don^ 
pas connu Nnma. 
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ta la pojfîiilace. L'histoire de la deslracti<m de eette société 
tBt raeontée de différentes manières ; mais il paroit certain 
^'ejle fut opérée par les intrigues de quelques factieux , et 
que Pylhagore vit la fin de cette institution, ^ais après sa 
destruction comme corps ou ordre , elle continua d'eristei^ 
comme secle philosophique {TV^ànyoftKoï ou fjLA'^(ÂU,1iKo)). La 
doctrine de Pjthagore est enveloppée de ^quelque obscurité ; 
tous ses ouvrages étant perdus , nous ne la connoissons que 
par ceux de ses disciples^ et il étoit déjà difficile du temp^ 
d'Aristote de distinguer les opinions qui sont particulières à 
ceux-ci d'avec celles qu'avoit manifestées leur maître. Les 
Pythagoriens trouvoient beaucoup de rapport entre les êtres 
eréés et les nombres ; ils regardoieut ceux-ci comme le prin« 
ripe de toutes choses ; ils enseignoient l'immortalité de l'ame 
et la métempsycose. On leur attribue des découvertes impor- 
tantes eu médecine , en mathématiques et en astronomie , 
même la connoissauce du système de Copernic. On* regarde 
leur chef comme l'auteur de la doctrine de Tharmonie des 
sphères , ou d'une musique ravissante ^ causée par le mouve- 
ment des astres. Outre leur philosophie secrète ou exotérique 
les Pythagoriens en avoîent une populaire ou exotérique^ dans 
laquelle ils enseignoient l'existence d'un Être-Suprême et celle 
des démons , et attribuoient à l'ame une préexistence. 

La vie de Pythagore a été écrite par deux philosophes 
célèbres^ Jamblique et Porphyre, dont nous parlerons par 
la suite, lis qnt recueilli toutes les fables que l'admiration et 
l'enthousiasme avoient inventées sur cet homme vraiment 
extraordinaire. 

Les plus célèbres parmi les disciples immédiats de Pytha- 
gore sont les suivans : 

Empedocle d'Agrlgsnie ( i ) , un des plus beaux génies 
parmi les anciens philosophes. Le premier , il supposa la des- 
troelion et la reproduction alternatives du monde , et établit 
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que le prttieipe essentiel des quatre élémens est contena dauf 
la matière primitive et éternelle : il lejs mit en action par 1b 
secours de l'amour et de la haine , c'est-à-dire par des forces 
attractiyès et répulsives. ( Sur ses ouvrages j voye% p. a8. ) 

AifCMioji de Crotone , célèbre comme médecin et comme 
philosophe. Aristote a composé 8|ir sa philosophie un ouvragé 

qui est perdu* 

*- . 

A&cHTTAs de Thrente, l'un des hommes les plus mapqua^ 
de sa patrie > où il remplit des fonctions civiles et militaires. 
On cite ses découvertes en geoi^ctrie et en mécanique. Il 
existe des fragmens, peUt-étre apocryphes^ de ses ouvrages; 
l'un sur les mathématiques (i) ; un autre, intitulé i'iKtg, hiyu 
KA^ofaKo) f le^ dix Catégories {p); un troisième, ^ri f ) 0*09 mt, de 
l^ Sagesse ^S), 

OcEixvs LuGAKUS ( 4 ) , ( dc Luçanie). L'ouvrage sur I9 
tiature,.'Tff)T»^ rov ^avfçç ^a-eaç, en quatre chapitres , que 
"nous possédons sous son nom , a peut-être été composé aprëij 
I. G. ; cependant quelques savans d'un mérite distingué , 
féipaiusj FabricifiSj l'abbé Batteux ^ Adelung, lïedemann cl 
Bardili en soutiennent l'authenticité, les derniers contre 
Meiners qui Ta le plus vigoureusement attaquée, 

TiMÈE de Locres (5), le maître de Platon. On conteste 
Fauthenticité de son ouvrage sur l'ame du monde et la nature j 
w%(i '\MXàiç KÔrfie» kcù ^ffioç, écrit en dialecte dorien. 

Uèçolè d'Éléey la troisième des écoles philosophiques -de 
la Grèce, doit son origine à Xsnofhake de Colophon et 

(1) Pnblië par Gramm. Copenhague^ 1707) in-4^. 

(2) Pablié par J. Camerarius, Lips. , i56''i, ia-8®. 

(3) Gale ppusc. myihulog. pbjra* ftvlli. gr. etiat. Amst. 1688, in^S^» 

(4) 48o ans avant J. C. 

(5) 38o a|is iivant J.^. 
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bnie (i). ExQé de sa patrie , où les Perses étoient les maitres, 
il alla s'établir à Éiée , en Grande-Grèce , et devint le fon- 
dateur de cette école. Il a le mérite d'être remonté aux 
premiers principes de nos connoissances, et d'avoir séparé 
les principes a priori des observations empiriques* Peu satù* 
(ait des spéculations des philosophes d'ionie sur l'origine eu 
monde^' il eut recours au panthéisme ; il enseigna que l'uni- 
fers est un (jy W TAv), expression sur le sens de laquelle 
les auteurs ne sont pas d'accord (a). Nous n'avons aucua 
ouvrage de Xénophane ; ses opinions ne noas sont connues 
fgie par les écrits de ses discales ; mais comme ceux-ci ont 
beaucoup varié dans leurs principes, et que quelques-uns 
d'enire eux ont même penché pour l'alhéisme, on divise 
l'école d'£lée en ancienne et en nouvelle. Les plus célèbres 
philosophes de la première sont Parménide, Héraelite et 
Zenon. 

PARMiKiDE d'Élée ou de Velie, l'élève immédiat de Xeno- 
phane, domia à sa patrie des lois qui furent regardées 
comme excellentes. 11 partit du principe que rien ne peut 
naître de rien, et en conclut que le monde est un être 
iternel , immuable^ et absolument un. Tous les corps nou- 
veaux y ont existé en germe; et^ quand ils paroissent naître, 
ils éprouvent un simple développement. Les changemens et 
les modifications des corps que nous percevons par le moyen 
des sens , ont deux principes ; l'un actif, le feu ou la lumière ; 
fautre passif^ l'obscurité ou le firoid (3). 

HjbAdJTC d'Éphése (4) fîit prince d'Éphèse , et céda le 
{ouvemement à son firère pour s'adonner à la philosophie. 

(î) 55o ans avant J. C. Voy. p. 38 et Su 

(3) Vojcs TieéUnuam Geist der specolat. Piiilos. Bd. I $ et Schaubaok 
Wh. der gricch. Aatrononiie , 8. 58. 

(3) Voyez Pannenîdis frag. éd. FuUebom. Zallich. 1786, in- 8». 
tQ Soo ans ayaiii 1. C. 
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(1 ue fut pas le disciple de Xénophane ni d'aucan autre ; iS 
fut le créateur de son système ; mais comme celui-ci est con— ' 
forme aux principes de l'école d'jblce , on le place parmi le» 
philosophes de cette école. Heraclite crut que le feu est le 
principe de toutes choses ; que les autres élémens en sont 
sortis S^tûl '^vKveùffiv, en se condensant^ et qu'ils y retournent 
S'tci fjLetPtf^tv , par la raréfaction; ces substances ign^ sont 
douées dé raison, et animent les corps des dieux et des 
hommes ; tout ce qui tombe sous les sens existe réellemeut 
dans les choses , etc. Heraclite fut le premier, après PHérécy de 
deScyrôs, qui écrivit en prose , mais dans un style si obscur 
^'îl en a été surnommé le Ténébreux. Il ne nous reste rien 
de ses ouvrages , non plus que de Zenon d'Élée, disciple et fils 
âdoptif d^ Parménide. Zenon le premier s'avisa de nier le 
tnoûvement qu'il regardoit comme impossible. Oi^le dit 
l'auteur ae ia sciei.ce de la dialectique. 

Le chef de la nouvelle école d'Elée fut Leucippe. Ce phi- 
losophe et son disciple Démocrite (TAbdère (1) sont les 
auteurs de ce fameux système qui admet comme principe de 
toutes choses le vide et les atomes : ceux-ci se trouvant dans 
un mouvement perpétuel dans le vide, ont produit toutes 
choses, d'après les lois de la nécessité. Ce que nous voyons, 
ce senties images {^siS'eùKet) qui se détachent de la surface 
des corps, traversent l'air et s'impriment sur l^s yeux. I^ 
croyance d'un Être-Suprême est née de la peur ; le souveraiii,. 
bien est la tranquillité dé l'ame (fu^t/^/ctJ. La nature n'a pas 
fait de différence entre ce qui est juste et injuste ; les lois civiles 
seiJes l'ont établie. P^ous n'avons aucun reste des ouvrages dç 
CCS deux philosophes (2). 

Deux disciples de Démocrite se sont rendus fameux par leur 

{i)Né01.LXXVn,3=:47oan8aT.J.C. MoriOI.CIV,4 = 36iav. J.C. 

(2) Exceplé qnelqnpi exiraits d'un ouvrage sur ragricuhnrc , «-fj») 
r'i»ç*/m ï yiKix(Tpy,cVy qu'on trouve dans les Gëopouique» de Cassiaxus 



SOPHÏSTES. ; 75 

étliéiaiiie) l'un est Va&tjl&ovlas d'Abdere, contemporain de 
Platon* , qui Ta immortalisé en donnant ce nom à un de ses 
dialogues. Condamné à mort par les Athéniens^ il se sauva 
»r ime nacelle , et fut englouti par la mer. L'autre de ce» 
disciples est Diaoobas de Melos, qui du fanatisme de la 
sapersti^n passa à Tincrédulité la plus absolue. L'injustice 
€t la perversité des hommes le portèrent à nier Texistence 
de la Divinité , à révéler les secrets des mystères, et k briser 
les idoles des dieux. Proscrit par les Athéniens, qui mirent 
sa tête à prix, irquîtta là Grèce, et pérît dans un naufrage. 
C'est pourtant à cet homme d'une imagination exaltée, que 
les Mantinéeris durent les lois sous le gouvernement des- 
quelles leur état prospéra. 

Bémocrilé et see disciples terminent la série qu'on appelle 
des dndjlens philosophes grecs, dont les principales recherches 
avoient pour objet l'origine des choses. Après eux on remarque 
deux changemens importans. Jusqu'alors les écoles des phi- 
losophes étoient répandues par toute la Grèce , en Asie- 
Mineure et en Sicile j dorénavant letir siège presque unique 
^ra à Athènes. Jusqu'alors les philosophes ne s'étoient servis 
qae de la poésie ou d'une prose poétique \ dorénavant ils 
ïi écriront plus qu'en prose ordinaire , et leur stjle y gagnera 
*o clarté et en simplicité. 

les sophistes, classe de philosophes et de rhéteurs, dont 
1* dénomination est presque devenue une épithète injurieuse , 
prirent naissance à Athènes du temps de Périclès. Ils abu- 
^^ùki de la dialectique, science dangereuse inventée par 
Zénon d'Elée , et s'en firent un moyen de satisfaire des vues 
^Dfïbitieuses et intéressées. Ils voyageoient de ville en ville , 
^t disputoient publiquement sur .divers jlroblèmes philoso- 
pWques, et sur dés questions subtiles qui n'étoient d'aucune 
importance ni pour la science ni pour la morale* Leur but 
^^it beaucoup moins d'éclairer l'esprit de leurs auditeurs que 
d éblouir une multitude ignorante , en soutenant, par toutes 
l^ subtilités de l'arty des paradoxes ou même des hypothèses 
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contradictoires. C'est d'aprës eux que depuis on a B0iiim4 
êophismes ces argumens captieux qui^ au premier instant , 
en imposent aux esprits superficiels , mais dont la milité ne 
soutient pas un examen approfondi. Malgré ces dé&ut^, Ici 
sophistes ont , à plusieurs égards , bien mérité de la philoso- 
phie et dés lettres : ils étoieut à Athènes les premieFs^maitres 
d'éloquence et de politique ; ils ont beaucoup contrU>ué k 
épurer et à fixer la langue. 

Les plus célèbres parmi les sophistes sont Gobgias de Léon* 
tium ( I ) ; PfioTAOOBAs d Abdère {o), disciple de D^ocrite, qui. 
le premier rassembla ces propositions générales qu'on appelle 
Ueux communs , et qu'emploie un orateur , soit pour multiplier 
ses preuves, soit pour discourir avec fi&cilité sur toutes sortes 
de matières^ Hipfias d'Élis, et Faonicus d^Céos (5). Xe der*; 
nier , qui fut le maître de Socrate , d'Euripide , d'Isocrate et 
de Xénophou , est le premier qui se fit pajer des honoraires 
réglés par ses auditeurs. Il composa un ouvrage intitulé le9 
Heures j qui étoit un recueil de contes arrangés d'après les 
divers âges de l'homme. Cet ouvrage est entièrement perdu ; 
mais Xénophon , dans les Entretiens mémorables de Socrate-, 
en a tiré le célèbre apologue connu sous le titre de Choix d^H&T" 
eule, l'un des plus beaux morceaux de la littérature ancienne. 

Indigné des écarts dans lesquels l'abus de la dialectique 
avoit Jeté les philosophes de son siècle , Socbatb , fils de 
Sophronisque (4) , essaya d'opposer une digue a la corruption 
des mœuiS; en donnant à la philosophie un but plus noble 
iit une utilité pratique. 11 regardoit la connoissance des devoÛFf 
comme la seule qui fût nécessaire aux hommes ; et cette doc- 
trine, il la confirmoit par son exemple. 11 reconnut un Dieu 

(1) Voyez p. 60» 

(2) Voyez p. 65. 

(3) 420 ans avant J. C. 

(4) Né 01. LXXVII , 3 = 470 avant I. C! Mort 01. XCV , i = 4oo aat 
avant J. C. 
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unique 9 auteur et consenrateur de Funlvers j au-dessous de 
loi, des dieux inférieurs, formés de ses mains , et rerétiis 
â.*une partie de ^n autorité. C'est par eux que Diçu avertit ^ 
en certâies occasions, les âmes pures que la sensualité n'em- 
pèche pas d'écouter ces ayis. 

ïoute'la philosophie de Socrate se bornoit à une théo- 
logie popttliaire et à la morale , et c'est en cela surtout qu'elle 
diffère de ^éike Ûe tçus les philosophes qui l'ont précédé et 
Boivi. Dans la tfaé<4<itgie|'il ne s'occupa que de la recherche 
^diescattses finales, qu'il regardoit comme plus intéressantes 
^qpie Itf ^Huoissance dea causes efficientes. 11 mit cette 
tihéologîe en fiaisoii arec la morale naturelle , en enseignant 
le preuùer de toièâ Tés cultes, et celui qui plait davantage 
la Divinité , oon^ste dans l'accomplissement de nos devoirs, 
de ceux que nous avons k exercer envers nous-ùièmes , 
de ceux que réclame la société, parce qu'en remplissant 
devoirs , nous atteignons au but que s'est proposé l'Etre- 
SSapréme, et qui consiste dans la perfection et la félicité de 
^'univers. Sans fonder une école proprement dite, sans écrire, 
'ml consacra toute sa vie à instruire les hommes , et à les con^ 
attire à la vertu par la vérité : ses leçons n'étoient que des 
entretiens familiers dans lesquels il savoit se mettre à la portée 
^ toutes les classes d'auditeurs. Sa méthode ( €ÎfoveleCy ironie, 
mTityttynj induction) est devenue célèbre sous la dépomination 
de méthode socratique. Accusé par Mélitus, Anytus et Ljcon, 
d'avoir manifesté des principes d'impiété, et infecté 1^ jeunesse 
d'Athènes de maximes contraires à la constitution établie , il 
&t condamné à mort, et but la ciguë. 

"^Les nombreux disciples que laissa Socrate forment diverses 
classes : nous placerons dans la première trois de ces disciples 
)ai écrivirent conformément aux principes de leur maître ; 
ils les modifièrent, à la vérité , d'après leur manière indivi- 
duelle de voir, mais pourtant sans s'en écarter dans dès points 
^utportans, et sans former de sectes particulières*, ce sont 
Eickines, Cébès et Xénophon.^ Après eux, nous parlerons de 
^Bi qui sont devemtà lés fondateurs de sectes particuUèreSi 
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EscBtKEs d'Athènes, que Fon appelle le Socratique pcmf 
le distinguer de loratëur (1), n'enseigna pas publiquement & 
philosophie. Il avoît composé sept dialogues philosophiques (3) 
qui sont perdus; il existe, à laTérité, sous son nmii^ troii^ 
dialogues intilulés : de la Vertu; JSryxias où des Rtcheêses; 
et Axiochua ou de la Mort; mais les deux premiers ne sont 
pas de lui, et il n'est peut-être pas l'auteur du trovdème. 
Ces morceaux, écrits avec simplicité, ne sont toutefois paft 
une production moderne. Deux le|itres attribuées à ce m£mè 
philosophe sont indubitablement supposées. 

CÉBis de Thëbes , qui passe pour IVuteur d'un petit onTragf 
intitulé TlivcL^ ou le Tableau y parce que c'est la descriptio9 
d'un prétendu tableau de la Tie humaine, qu'on suppose sus- 
pendu dans un temple de Saturne. On croit que Ce petit traité, 
qui contient une morale très-pure , a été composé par quelque 
philosophe stoïcien qui a voulu prouver que la félicité suprênij^ 
consiste dans la pratique de la vertu. 

Xenophon d'Athènes, le même dont nous avons déjà &it 
mention parmi les historiens de la Grèce (3), est celui, de 
tous les disciples de Socrate dans les ouvrages duquel on 
peut le mieux étudier l'esprit de la philosophie de ce maître. 
Sans être un génie profond , il est un dés écrivains dont 
lecture a le plus d'attraits : son style est simple, pur 
élégant et gracieux. Toici les titres de ses ouvrages phili 
fiophiques : 

1 ° . Les Entretiens mémorables de Socrate, ecTOfjLvniÂOVSvfJiAT 
2û>xfct'?ouf , le meilleur ouvrage de philosophie de Xénopbon 
il contient surtout un recueil d'entretiens de Socrate su: 
divers objets de morale. 

(1) Voyez ci-cTessas , page 63. 

(?) Lorsqu'il s'adressa k Socrate pour suivre ses leçons , il lai dit : ^ 
suis pauyre , mais je me donne tout à toi \ voilà ce que je puis t'offrir. — 
Ta ne coduoîs pas la valeur de ton présent , loi répondit le sage. 

(3) Voytz ci-dessas; pag. 54. 
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' a*. U Apologie de Sacrale , 1,e»K^ti,TWf etToXoytct TfoV 
^ovf léKttçiç; morceau que les grammairiens des siècles sui^ 
Tans out falsifié et corrompu en plusieurs endroits. 

3*. I^ Banquet des Philosophes , cv^'jrôo'iov ^ihoirôpav. Il 
pàroit que Xénophon a composé cet ouvrage pour servir de 
pendant à celui de Platon qui porte le même titre , et dans 
lequel Socrate n'a pas été peint avec la simplicité qui lé 
oaractérîsoit. C'est un chef-d'œuvre sous le rapport de la 
composition et du style. 

4*. Hiéron, 'Uçav n TVfAVfoç^ dans lequel Xénophon fait 
comparaison de la vie d'un prince avec celle d'un parti- 
vlier, en j entremêlant des observalions sur l'art de gou- 
"berner. 

5*. De V économie, oÎKovoiÀiJcof hiyoç y en forme de dia- 
logue. C'est moins une théorie que l'éloge de l'économie 
Crurale, et des observations sur quelques objets qui y sont 
^P'clalifs. 

6®. Sur la connoissance des cheuaux , TCf) tTTtKfif» 

7*. Sur les devoirs d^un officier de cavalerie , iV-rctf X'*«V. 

S". De la chasse , KvvtiysliKâç. Ces quatre derniers traités 
"^'ont rien de commun avec la philosophie ; nous les avons 
placés à la suite des autres ouvrages de Xénophon , parce 
^c nous n'aurons plus occasion dy revenir. 

Passons maintenant à l'histoire dès écoles fondées par des 
4&ciples de Socrate. 

U école de Cyrène {ni'oviKo)^ eut pour fondateur Aristippe( i }. 
Ce n'est pourtant pas à Cyrène , sa patrie , qu'Aristîppe professa 
la philosophie ', c'est k Égine et à Athènes qu'il fonda son 
&ole. Comme ce philosophe n'a pas lais$é d'écrits, et que 
soa système a dégénéré dans les mains de ses disciples, ce 
Wroit s'exposer à porter sur ses opinions un jugement injuste^ 
9^ d'adopter tout le mal que ses ennemis en ont dit. Il paroit 

(0 46o aoft «rant J. C- 
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qu'il admettoit comme le seul instrument du bdnbenr' 
émotions agréables^ mais qu'il vôulott qu'on les réprimât di^ 
qu'elles portent dans l'ame le désordre et le trouble. Ij^ 
système d'Arîstippe di£Rîre de celui d'Épicure^ en ce que^ 
d'après le premier^ la yolupté, qui est le souverain bien^ 
ne consiste pas dans les plaisirs des sens seulement ni dans 
la simple absence de la douleur. 

Les disciples d'Aristippe se divisèrent en trois classes. 
Beoesias et ceux qui adoptèrent sa philosophie, tout en 
admettant que la volupté est le souverain bien , en conclurent 
que l'homme ne sauroit être vraiment heureux | parce que 
son corps est exposé h trop de maux que l'ame ressent aussi ^ 
et que par conséquent la mort est aussi désirable que la vie. 
Am^iceris, en adoptant le premier principe d'Aristippe, 
proclama l'amitié , la reconnoissance , l'amour des parens et 
de la patrie comme des vertus nécessaires au maintien de la 
société : malgré toutes les infirmités de la vie , l'exercice de 
ces vertus peut, disoit-il, rendre le sage heureux. Enfin, 
Théodore de Cyrène , disciple d'A£ii»TiFr£ i«e jeuke (qui 
étoit petit-fils d'Arèté, fille d'Aristippe, et qu'on distingue 
du chef de l'école de Cyrène par l'épithèie de (jLprçoS'iJ'axroç ^ 
instruit par sa mère ) , fut l'auteur d'un système mitoyen entre 
ceux d'Aristippe et d'Anniceris. Selon lui, la prudence et la! 
justice sont désirables, parce qu'elles procurent la volupté j 
mais Théodore nia l'existence de l'amitié , parce x^ , ches 
celui qui n'est pas sage, elle cesse avec le besoin, et que le 
sage n'a besoin de rien de ce qui est hors de lui. Il nia 
aussi que le patriotisme fût un devoir. Ce Théodore est 
surnommé l'Athée, pour le distinguer de quelques autres 
individus de ce nom, par exemple du mathématicien Théodore, 
qui naquit aussi à Cyrène. 

BioK de Borysthene , tin des diseiples de Théodore , vécut 
à Athènes, et est plutôt fameux par ses bons mots que par 
sa philosophie. Un autrç, EvfiSMiRE, Idessénien, enseigna 
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ie preniier que les dieux avoient une origine historique, 
€t étoient des hommes divinisés. 

Théodore et ses disciples ne Vécurent pas dans la période 
dont nous nous occupons dans ce moment y mais au commen- 
cement de la suivante ; nous en avons parlé ici y parce qu'avec 
«ux finit l'école de Cjrëne, après avoir jeté un éclat de 
peu de durée. 

JJ école de Mégare fut instituée par Bvclide de cette viUe, 

disciple zélé de Socrate. Familiarisé avec les écrits de 

I^arménide et de l'école d'Éléé^ et estimant insuffisante la 

Méthode de Socrate , parce qu'elle ne fbumbsoit pas de 

véritable démonstration ^ il eut recours, pour trouver la 

"Vérité > à la voie des abstractions , et se perdit dans des 

^tibtilités. Il employa les armes de la dialectique , et intro-, 

Nuisit de nouveau dans la philosophie la méthode d'opposer 

^ une proposition la proposition contraire , d'où naquit l'art 

prouver les cÉoses les plus contradictoires, qui aboutit à 

doute général. Les philosophes de Mégare peuvent être 

^^a:iri8agès comme les précurseurs des sceptiques de la période 

^vûvante. Les subtilités dont les philosophes de cette école 

^^veloppèrent leurs adversaires, les firent nommer Eristiques 

disputeurs j on les appela aussi , par la suite , Dialecticiens» 

Les plus célèbres parmi les successeurs d'Euclide, furent 

•X7BUUDE de Milet, contemporain d'Aristote, l'inventeur 

sept fameux sophismes (i), la terreur des écoles, et 

(i) Ces sept sophinmes portei|t Us noms snWans : le couvert, le chauve, 
^« menteur, l'ëlecire, le caché, le surite, le cornu. Voici quelques 
exemples, de l'emploi de ces syllogismes. Le couvert : Eabulide faisoit 
«oarrir de la léie an pied un homme connu ; puis il deraandoit â un de 
•ei auditeurs : Connois-tn cet homme ? Sur la réponse négative , il argu- 
>&c&toit ainsi : Tu ne connois pas cet homme . or cet homme est ton ami; 
doac tiune connois pas ton ami. Le chauve: Qu'est-ce qu'un chunve? 
^^ 1 "-Celai qui n'a pas de cheveux. — Mais , s'il en avoit un seul , seroil-il 
\2i I nicore chauve? — Oui, sans doute. — Mais s'il en avoit deux, trois, 
^tU I fvttrt ? En poaisant ces questions , il forçoit de convenir que l'homme qui 
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SriLieov, ^e Mégare^ qui nia la réalité des idées générale»| 
et deviut ainsi le précurseur de la fameuse dispute qui , dat» 
le mbjr en-âge , dirisa les Réalistes et les ISominaux , el qui a 
duré jusqu'ai^ dix-huitièmçs sâèele, 

ï/ école cynique a- été fondée par AntisthIene, Athénien, 
nn ^s plus zélés disciples de Socrate. Le nom de son 
école vient du Cynosarge^ gymnase ou il enseignoit; lorsque 
par la suite sa doctrine fut exagérée par ses disciples, on 
affecta de dériver ce nom de K'ioiv y chien. Antisthëne crojoil 
que, pour être heureux, il est nécessaire qu'on soit librf 
et tranc^uillcj que pour cela il faut obéir aux lois de la 
nature; que les passions sont incompatibles avee la liberté î 
qu'elles naissent des besoins \ que , par conséquent, pour êtro 
libre ^ il faut réduire ses besoins, et apprendre à sou£Brir. La 
vie d'Anlisihène étoit conforme à ce système; cependant sa 
^implicite et sa so})riété ne sont pas exemptes du reproche 
de l'aiFectation. Il reste deux discours ou déclamations 
attribués à An tislhëue, et intitulés Ajax et Ulysse^ et quel- 
ques lettres. 

I 

Diooi^B de Sinope (i), son disciple, ne laissa pas une 
réputation aussi pure que son maitre , dont il outra infini- 
ment le système, en soutenant qu'aucun véritable besoin de 
la nature ne sauroit être honteux, et que par conséquent 
rien n'cmpcche de les satisfaire publiquement. Les mœurs 
de Diogène furent conformes à ce principe : cepeadaiit 
nous pouvons regarder comme un tissu de fables uue partie , 
de ce que les anciens nous en rapportent , et comme apo* 
çryphes les lettres qui portent son nom. 

CnATiis de Thèhes , un des disciples de Platon , suivit la 

avoU un seal cheyea n'^toit pas cLauve. £e menfeur: Épiménide dit qai 
tous les Cretois sont menteurs; or Epiménide etoit Cretois; donc il * 
menti ; donc tons les Cretois ne sont pas menteurs ; donc Épiménide A^ft 
pas menti ; donc les Cretois sont menteurs. 

( 1) 01. XCI , 3 = 4i4 ans avant J. C. Mon 01. CXIV, i = 324. 
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phSoaophie d'Antâsthëne avec plus de décence. Apres lui 
cette école n'offire plus guère de iiom^ qui mériteat détre 
cités. 

Enfin 9 V Académie (i) fut fondée par le plus sublime des 
disciples de Socrate, par le divin Platon (2). Il étoit issu 
d'un sang illustre : son père desceudoit de Codrus ^ sa mère 
d'an frère de Selon. L'admiration qu'inspirèrent ses talens^ 
a orné de fables son berceau et son enfance. Son vrai nom 
fat Abistoclàs : celui de Platon lui fut donné y soit à cause 
de ses larges épaules , soit à cause de la grandeur de son 
front (de TTKùLTvç, large ). Les anciens vantent la beauté de 
sa figure^ la noblesse de son maintien. Ké avec une ima- 
gination brillante y il se livra d'abord à la poésie , et n'y 
renonça que lorsqu'ayant connu Socrate il tourna ses médi«- 
tations vers la philosophie : cependant son génie poétique 
perce dans tous ses ouvrages. Il passa huit années aupi^ès de 
ion maître auquel il «'attacha avec toute la chaleur de sou 
ame. Après la mort de Socrate^ il se rendit à Mégarë 
ob . il prit part , pendant peu de temps y aux discussions 
proposées par Euclide ; de là il alla dans la Grande-Grèce 
auprès d'Archytas et d'Eudoxe de Guide , et'enfin en Egypte. 
Le séjour qu'il fit dans ce pays^ où il fréquenta les prêtres , 
J donna à sa philosophie cette teinte solennelle et méme-mys* . 
tique qui la caractérise. Il Ht trois vôjages en Sicile; Tun, 
après son retour d'Egypte , auprès de Denjs l'ainé ; les 
deux autres auprès du fils de ce priuce qui l'engagea à venir 
' passer quelque temps à Syracuse. 



(1) là Académie ëtoit ane promenade sitQée hors des mars d'Athènes, 
ttaioti nommée d'après an de ses premiers possesseurs. CeténdroU sub^ 
*>IU JQsqn'au temps de Sylla , qui en employa les arbres pour le siège 
d'Athènes. L'école fondée par Platon fut nommée Académie, parce qu'il 
I4 tenoit dans cet endroit , à côté d'un petit temple qu'il avoit éri^é aux 

(a) lîë Oi. LXXXVII, 4 ;= 429 ans av. J. C. Mort 01. CVIIT, \ =348. 

6* 
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Non seulemenjt Platon fut moins simple dans son style 
que Socrate , son maître ^ il s^écarta aussi de ses principes 
en donnant à la philosophie une bien plus grande extension " 
et une forme scientifique. 11 la divisa en dialectique que 
nous appelons logique; en physique^ que nous nommons 
métaphysique ; et en éthique ou morale. Mieux qu'aucun 
des philosophes qui l'ont précédé ^ il a développe l'idée d'un 
être parfait , créateur de toute's choses ^ dont il démontra 
l'existence d'une manière nouvelle alors. 

Platon est l'auteur du fameux système des idéês (iJ^/tfi): 
il admettoit que de toute éternité il avoit existé dans l'esprit 
de Dieu des idées de genres et d'espèces^ ayant tous lés 
caractères essentiels de choses existantes^ et que Dieu fixa 
<en créant le monde. Ce sont ces idées seules qui existent 
véritablement ( oï'Tâïjr ovrct) , et non la matière (fuJ ov). Le 
premier objet créé par Dieu fut Vame du monde composée \ 
de matière et *de lumière. Dieu y attacha une partie de son ; 
être^ en donnant à ses idées ^ qui soUt de nature divine et , 
font partie de sa substance, des formes matérielles. Cette \ 
ame du monde fut placée dans le monde y étendue par toot ^ 
le monde \ et tout ce qui est corporel y y fut tellement \ 
renfermé , que l'ame enveloppe et réunit l'univers. La pro- 
vidence divine s'étend sur tout ce qui a été créé, même 
sur ce qui nous paroît le plus abject. 

Platon donne à ràpie humaine une origine divine. Aprb 
sa chute elle fut condamnée à habiter des corps ; la doctrine 
de la métempsycose et celle de ^diverses classes de démioi^ 
sont liées à ce système. La vrai félicité consiste , suivant \ 
Platon , à. rechercher la vérité et à vaincre ses passions* 
La vertu (etfSTff) renferme la sagesse (^o<p/«t, ÇfoVii^if ),oft 
la connoissance et l'exécution des lois de la morale; It 
modération ( cc^^foa'vvn ) ^ ou la soumission des désirs soe* 
l'empire des lois de la raison ; le courage ( dyffeta ) , ou 1* 
constance qui fait fuir le mal moral et supporter les mao^ 
physiques ; la justice ( hKcuoavvn ) , ou l'accomplissement.^ 
devoirs envers autrui. 
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Noos avons trente- cinq dialogues de Platon , ou cinquante- 
wà en comptant ses ouvrages sur la république et les lois, 
d'après le .nombre de livres dont ils sont composés. Ces 
dialogues ont une forme dramatique et sont destinés à des 
lecteurs instruits et habitués à penser. L'imagination brillante 
de l'auteur y a répandu toutes les fleurs de Féloquence et 
tous les charmes de la diction attique. Il y a souvent mêlé 
des allégories poétiques et des fictions politiques et théolo- 
^qaes. L'authenticité de quelques-uns de ces ouvrages est 
contestée. f 

Voici les titres des dialogues de Platon : Euthyphrortf 
s Tfff ) eViov , des devoirs envers les dieux ; 'S.cùk^at^ç àto^ 
KvyitL^ Apologie de Socrate ; Criton, ou du devoir du citoyen y 
Tsç) ^fttKTou-y la scène de ce dialogue est dans la prison 
de Socrate, à qui Griton avoit conseillé de se sauver par 
la fuite : c'est un des plus beaux morceaux de Platon et de 
toute la littérature ancienne ; Phédon , ou de l^ame , Tgpï 
•^vx^^'t^et de son immortalité; Cratyle, ou de la nature des 
Boms^ Tsp) ovofjLctTOiV o^f^oliroç, dans ce dialogue on compare 
les systèmes philosophiques d^Héraclite et de Parménide, 
ou le dualisme et le réalisme; 77iéetèie, ou de la science ■ 
«vp) i'jnçifjLtif] te Sophiste , ou de ce qui existe , Tifi ovroç\ 
h Politique, ou de l'art de gouverner , ^sfi jEec^ix^iW^ 
Parménide , ou des idées ^ Tsp) ifiêty^ Philebe, ou de la 
volupté > Tsp) iS'otfSfj le Banquet, ou de l'amour , ^t/fccro- 
9i09 S ^ûp) sparoç ; c'est le dialogue auquel Platon a mis le 
plus de soin, a C'est, dit Wieland, un ouvrage de luxe 
poétique y auquel toutes les Muses ont pris part, et dans 
leqniel Platon a versé- sur ses lecteurs, comme de la corne 
d'Amâkhée, toutes les richesses de son imagination, de 
Km esprit, de son sel attique, de son éloquence et de son 
tdent -pour la composition ; ouvrage travaillé , poli et per* 
'feetionné^ à la lueur de la lampe nocturne, et par lequel 
Platon a voulu nous montrer qu'il dépendoit de lui d'être 
à ion choix le premier parmi les oraleurs , les poètes ou 
^jipopbistes de sou temps.» Phèdre, ou du beau, ^tp) rS 
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itet?£ : OR ^oit que c'est le premier ouyrage composé par 
Platon; le premier Alcihiade , ou de la nature de l'homme^ 
^0fi ^'^eoff dp^feifni'j le second A Icibiade , ou delà prière, 
iTfff ) m-fo9'év%if\ Hîpparquej ou de l'amour du gain, ^iKoxtffilÇj 
les Eraates j ou de la philosophie , ipetçeù H TSp) çiAoo-o^/e&f ; 
TTiéagès , ou de la sagesse , ^ef) ^o^letç j Charmides ^ ou de la 
modération , Têç) o'œ^fo^vttf ; Lâchés , ou du courage , cref ï 
icv^feletç'y Lysisy ou de l'amitié, ^gfî çiA/ctf ; Euihydemus , 
ou le querelleur, içisriKof^ Profagoras, ou les sopliistes, 
«•oO/çeti ; Gorgf'as , ou de la rhétorique , 'tt^Çï fnropixS^'} 
Menon y ou de la vertu , ^e/jî dpsTSf j /^ grand jffippîas , 
ou du beau , Vép) r» xeeAtf ; /i^ petit JlippiaSj ou du mensonge, 
w€p) ^evS'nf -, /oTz^ ou de l'enthousiasme poétique ; Menexène, 
ou oraison funèbre des Athéniens morts pour la patrie; 
Clitophon , ou l'exhortation, ^porps^TiKcç-^ de la république. 
ou de ce qui est juste, ToKiTtet » '^rep) hKctiHy en dix livres, 
ouvrage regardé comme le chef-d'œuvre de Platon : il y 
établit ridée d'un gouvernement bien ordonné, dans lequel 
toiis les citoyens obéissent aux lois de la morale, et ou 
tous concourent au bien général. Platon distingue toutes les 
institutions politiques, d'aj)rès le nombre des personnes qui 
«prennent part au gouvernement , en monarchiques, oligar — 
chiques et démocratiques ;' ou , d'après les motifs qui guiden'V: 

les gouvemans, en philosophiques, ambitieuses, avides j ab 

sotues et despotiques; l'iniée , ou de la nature, Tf/)) ^vsteif : 
Crltlas y ou de l'île Atlantide, 'Atacci^t/xoV , suite du préc^^— 
dent; Minos , ou de la loi, ^fpî w'/u»; des lois, ou de M ^ 
législation , û^m ii 'Trsp) vofAo^ecietf , en douze livres ; Ép » ' 
nomis , eTivofÀÏf ii yvKrepivoç ffvKKoyoÇy suite du précédent. 

Quelques autres dialogues, intitulés : Eryxias , bu d^s 
véritables et fausses richesses; Alcyon ; Sisyphe; Axiochu.^ y 
ou du mépris de la mort ; Demodocus ; Hori , ou défînititiB-S; 
de la vertu; du junte , sont supposés; on doute aussi de l'u»»- 
thenticité des treize lettres attribuées à Platon (1). 

(1) J!f. Bœckh a publie, en 1810, les dialogues iniitul^ ; ATfaof» 
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Patml les disciples immédiats de Platon ^ qu'on appellô 
Vancienne académis , les' plus remarquables sont SFBOsiFni^ 
neveu et successeur de Platon ^ Sjénocratb ds Cfmlcédoinef 
Po£itfoN, GKATifl(i) et CaAMTOB de Soles. 

7. Mathématiques (2). 

Les premières notions en mathématiques et en astronomie 
furent apportées d'Egypte par Thalàs de Milet (3). .C'est 
loi qui, dit-on, trouva que le diamètre divise le cercle en 
deux parties égales ; que le^ angles de la base d'un triangle 
isocèle sont égaux ) que deux trianjgles sont égaux , quand ils 
ont deux angles égaux ad jacens à un côté égal. On lui attribue 
aussi la mesure des pyramides par leurs oml^res. Les disciples 
de l'école d'Ionie dressoient des cartes gco^aphiques, fiaisoient 
des cadrans solaires et calculoient des éclipses de soleiL 

Soixante ans apf es lui , PYTrtArrôitE (4) , initié dans les mys- 
tères des ïlgyptieus , y apprît Pusage des chiffres , le fameux 
théorème qui porte son nom , et d'autres èonnoissances 
tnathéma tiques (5), qu'il transmit, ,comme des secrets, à 
l'ordre qu'il avoît institué dans la Grande-Grèce. Dès-lors 
1^ mathématiques furent regardées comme une partie inté- 
grante de la philosophie , .et toutes les écoles s'e^ occupèrent. ' 

- ■ # 

Hipparqne , de la Yerta et cl a Jnste , sons le titre de Simo^îis Socratici , 
^tvidetur; dialogi quatuor. ÏI les aitribue à ce cordonnier Simon , dont, 

•QÎTaut Diogène du Laërce , Sociale frëqueiitoit quelquefois ki boutique. 

' ■ ■ •' " 

(1) Voyez ci-desiius , p. S2. 

(a) Histoire des Mathématiques^ ^ar Mont ucla , nouy. ëd. Paris,, 1799, 
4vol. iii-4^. Maihematicoruin Teterum opéra, gr. et lat. Paris., 1^92» 
in-fol.* 

(3) Voyez ci- dessus , p. 68. 

(î) Vmyez ci- dessus, p. 70. 

(5) Tel que Te iliéorèuie d'après lequel la somme des trois angles d'im 
^■iuigle quelconque est é^ale à deu^K angles rtclaugles. 
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C'est à l'Académie surtout (1) que l'astronomie , Taritbmé- 
tique et la géométrie doiTent plusieurs découyertes impor- 
tantes f et les formes scientifiques dans lesquelles ces branches 
des connoissances humaines furent enseignées depuis cette 
époque. Il nous est impossible , par le- défaut de renseigne- 
mens sufQsans , de nous faire une idée de l'état des mathé- 
matiques et surtout de l'arithmétique à cette époque. Mais 
nous observerons que les Grecs man)pioient de signes 
commodes ou chiifres pour exprimer les nombres ^ ce qui 
deroit rendre trës-diffîciles toutes les opérations de calcul ou 
de logiatique, surtout lorsqu'il y aToit des fractions (2}. 11 
paroît que 9 pour toutes les compositions ou divisions de 
nombres , ils n'avoient que des moyens mécaniques, et 
cette circonstance favorisa leur penchant à rapporter les 
nombres aux figures géométriques , et qui fit inventer- les 
nombres polygoniques ^ et les grandeurs arithmétiques repré- 
sentées par des lignes , des surfaces et des corps. C'est encore 
ce défaut de chiflres qui explique pourquoi les Grecs s'occu- 
poient plus de la nature des nombres et de leurs propriétés , 
que du calcul pratique. 

Les plus célèbres mathématiciens de cette période sont: 
TnioDoiif de Cyrène , qui enseigna la géométrie à Platon ^ 
Meton et EucTéMov (3) , qui réglèrent le calendrier athénien y 
et calculèrent une période de dix-neuf années solaires qoi- 
ramenoit le soleil et la lune à peu près au même points 
du ciel, PaiiiOLAUs de Crotone , disciple dte Pythagore, l^a 
premier qui ait enseigné le mouvement de la terre ; ABCHYTi 
de Tarente, autre disciple de Pythagore^ qu'on dit être 
premier qui ait traité la mécanique comme une science ^ 
et son disciple^ Euooxe de Cnide , qui rapporta d'Égypl 



(1) Voyez ci-dessas , p. 83. 

(2] Oa troave à la suite de la trarloction d'Arcbimède pnr M, Peyranij 
QD mémoire lumineux de M. Delambre , sur le calcul de6 Grecs, 

(5) 432 ans avant J. C. 



. "ASCjLlÊnUS. HIPPOCRATB. 89 

la connoSssance du mouvement des planètes ^ et dont le 
cadran solaire est décrit par Yitruye (1). 11 ^fut un des 
plus grands astronomes de l'antiquité : il corrigea aussi le 
cycle de Meton. Enfin, Autolycus de Pitane eu IDolide {:i), 
le seul de cette période dont il nous soit parrenu quelques 
ouTrages d'astronomie. 



8. Médecine (3). 

Les premières connoissances en médecine furent portées, 
dh-on, en Grèce, par Asclepius ou Esculape, prince 
tbessalien du treizième siècle ayant notre ère , pour ce 
bienfait il fut placé au rang des dieux. Ses connoissances 
furent Ion g- temps conservées et transmises de génération 
en génération parmi ses descendans, les Asclépiades. On 
attribue a Pjtbagore de grandes connoissances en médecine , 
surtout en diététique, qu'il doit avoir rapportées d'Egypte, 
Il a, dit-ôn, le premier observé les années climatériques et 
les jours critiques dans les maladies. Son disciple , Alcu^ok, 
est nommé comme le premier qui ait disséqué des corps 
d'animaux (4). Lorsque la médecine cessa d'être le privilège 
des Asclépiades, qui en avoient fait un secret, les écoles 
d# Cnide et de Cos devinrent fameuses. De la dernière 
sortit HiPFOCRATB de Cos (5), regardé comme le père de 
la médecine. En effet, jusqu'à lui cette science ne fut guère 
^a'un empirisme, u Ce fut ce grand homme qui eu fit une 



— ' 4 



(i) ÎX,9. 

(2) S36 ans avant J. C. 

\^)JSprengeîYen. «iner pragm. Gesch. der Anneikonde. Halle, 1793» 
4 vc^. in • 8^. — Madicee artis principes post Hippocr* et Galen. , éd. 
B, 8ieph, Paris. , 1667, 3 vol. in-fol. — Medici ani. gr. Basil. , i58i , 
ni-4^.-— Grœcorum libri chirarg. 'éd. Cocchio. Florent./ i745, in^fol. 

(4) Voyez ci-dcssns , p. 7a. 

(5) »ë (H.LXXX, 1=460 av. J.C. Mort 01. C\ri,i=:d56aT. J.C. 
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science méthodique, et qui rassembla en un corp0 de 
doctrine toutes les notions éparses ayant lui. Son génie, 
un des plus beaux que la Grèce ait produits , y joignit ses 
propres observations , je dirois presque ses divinations ; car 
il a tellement médité son art^ il en a si bien établi les 
priucipes^ que le germe de tous les progrès que la médecioé 
a faits depuis lui , se trouve dans ses écrits (1). » Les expé- 
riences et les observations qu'Hippocrate a faites lui-même , 
ou qui lui avoient été transmises , sont consignées dans des 
apliorismcs regardes encore de nos jours comme d'excel- 
lens principes. Bippocrate perfectionna la chirurgie et 
la pathologie; il donna la première diététique*, et une. 
si-méiolique qui n'a pas encore été surpassée. £n un mot, 
il fit tant pour les diverses branches de la médecine, que 
quelques personnes ont cru que ses travaux étoient au-dessus 
des forces d'uA seul homme; que ces découvertes prove-. 
noient, non d'un seul Hippocrate, mais de toute une famille 
de ce nom , et que les fruits de deux siècles d'observations 
ont été attribués à un seul personnage. Cependant les cmk- 
noissances d'Hippocrate , en physiologie et en anatomie, 
étoient très-imparfaites , parce que dans son siècle on 
n'ftvoit pas encore osé disséquer des corps humains, & 
cause du respect religieux des Grecs ]}our les morts. 

On attribue à Hippocrate soixantcf-donze ouvrages , dont 
cinq ou six seulement sont authentiqués. En voici les titreaf : 
'E'rtht/ÂiSv, des épidémies ; ^^oyvcûçtkk. , OU Uès prognostiques 
des maladies ; à.^o^ia'^oi , àjïh^rrsfneS'^ cfe courtes propositions 
contenant le résultat de longues observations; TSf) ùLéfeùV, 
vS'ohaVy Towm, de l'air, des eaux et dès climats « ouvrage 
classique; wef) S^iuIthç o^ém, de la diète aatis les maladies 
acignës. Le style d'Ilippocrate est très-cô'ncîs ," et )par' t^etle 
cause souvent obscur; mais une grande partie de ce manqua 
de clarté doit être attribuée aux iapt^ innpmbirables quK 

(1) Mëtengc» de M. Charéh¥t de Éaràckette , Vôï. II, p/ ïaj. 
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défigurent son texte , dont il n'existe pas encore d'édition 
critîqae complète. 

Après HippdKrate^ les médecins^ entraînés par l'esprit 
du siècle^ abandonnèrent la voie de l'expérience, et se 
jettèrent dans le labyrinthe des systèmes et de la spéeula- 
tioiiji qui retfirda les progrès de cette science. LéCS fils 
d'Hippocrate , TuEssAiiUs et Dracon , et son gendre Polybe , 
fondèrent ce qu'on appelle V ancienne école dogmatique ^ 
qui réunissoit les théories des philosophes avec les principes 
d'Hippocrate. 
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PÉRIODE IV. 



* 



Depuis Vwénement d' Alexandre-le-Gremd 
jusquà la destruction de Corinthe, 336 
— i46 avant J. C. 

Commencement de la décadence de la littérature 
grecque. Alexandrie est le siège de cette litté-- 
rature. 



1^1 Alexandre de Macédoine a mérité le titre de Grand, 
c'est moins par l'étendue de ses conquêtes que pour a^oir, 
sous le rapport du progrès des lumières, causé une réyo* 
lution dont les suites se sont étendues sur toutes les parties 
connues du globe. Sa gloire auroit été entière , s'il avoit su 
consolider 1^ ys^te empire qu'il ayoit formé ; mais tout ce 
qui passe le^- bornes que la nature a fixées à l'homme, 
porte en soi le germe de la ^slruction^ telle est la loi 
qu'elle - même a prescrite. La mort du conquérant de la 
Macédoine fit naître parmi ses généraux des dissensions, 
qui finirent par un démembrement de son OlDtpire. Après 
une lutte de yingt années, la bataille d'ipsus décida du 
sort de ces capitaines ambitieux qui se croyoient les héritiers 
naturels d'un héros, parce qu'il n'ayoit laissé que des suc- 
cesseurs sans force. L'empire des Séleucides dans 'la 
Haute - Asie et en Syrie , le royaume de Pergame dans 
FAsie-Mineure , et Temph^e des Ptolémées^^ en Egypte , ne 
furent que des débris du yaste empire d'Alexandre. Le 
royaume de Macédoine , qui ayoit été lé ' berceau de st 
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puissance , continua à être agité par des révolutions ^ pendant 
lesquelles la Grèce fut le théâtre d'une longue suite de 
troubles et de'^ésolations. La foiblesse des rois de Alacé- 
doinè permit à la ligue EtoUque et a celle d'Achaïe de 
prendre une. consistance qui auroit permis d'espérer le 
retour des beaux jours de la liberté y si elle pouvoit exister 
isans un yéri table patriotisme qui ne connoît ni intérêt ni 
ambition. Mais ne pouvant s'accorder entre eux , les Grecs 
commirent l'imprudence d'appeler les Romains pour être les 
arbitres de leurs difierends. Ces voisins^ dont Vambition 
ne connoissoit pas de bornes , furent trop ^^reox de 
trouver un prétexte pour envoyer en Gjèce une armée 
qui ne devoit plus quitter ce pays. Bientôt l'alliance des 
Romains fut plus funeste à ce malheureux peuple , que la 
puissance des rois de Macédoine ne lui avoit été à charge : il 
essaya en vain de secouer ce joug ; la prise de Corinthe mit 
le sceau à sa servitude. , 

Dans la période qui précéda Alexandre-le-Grand , Athènes 
avoit été le principal siège des lettres et des arts-, dans celle 
que nous allons parcourir, cette ville fut remplacée par 
Alexandrie. La capitale de l'Egypte, placée dans une situa- 
tion avantageuse qui la rendit dépositaire du commerce du 
monde ^ devint le centre des arts et le principal siège de la 
littérature et des sciences. La dynastie des Ftolémées, qui , 
pendant deux cent soixante-quinze ans, gouverna ce pays, 
compta parmi ses princes des protecteui^s zélés et éclairés des 
lettres. L'un d'eux fonda la bibliothèque d'Alexandrie, la 
plus fameuse de l'antiquité. Cet établissement et le Musée, qui 
dut son existence aux premiers Ptolémées, devinrent le ceutre 
de réunion des savans du monde. 

Les rois d'Egypte avoieut ouvert un asyle aux lettres 
grecques; mais rien ne put remplacer le beau ciel où elles 
étoient nées. Transplantée sous un autre climat, la litté*- 
rature changea de but et de nature : au lieu d'une affaire 
de goût, elle devint l'objet d'une élude réglée; au liei^ 
d'hommes de génie, il s'éleva des savans. Ce fut à Aléxandiûe 
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que l'on traça ce cercle des connoîssances hamaines qu'il 
falloît avoir parcouru pour aspirer au titre d'homme instruit. 
On vît naître alors les sept arts libéraux ; déâomination sous 
laquelle on comprenoit la grammaire y la rhétorique y la 
dialectique^ l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie et la 
musique. A mesure que l'érudilion étendit son domaine et 
qu'on raisonna sur les principes du beau, les lettres déchurent 
et le goût se perdit. Une calamité particulière à cette époque , 
contribua encore à la décadence de' la littérature; un esprit 
funeste -de flatterie et une malheureuse envie, de plaire aux 
grands, j^uts inconnus aux siècles de la liberté, s'empa- 
rèrent des hommes de lettres, et les entraînèrent dans dei 
écarts pernicieux à 1^ littérature. 

Le dialecte attique étoit devenu , à la fin de la période 
précédente , la langue générale du monde savant et littéraire: 
mais à mesure que cette langue se répandit dans des pays 
anciennement regardés comme barbares , le mélange des 
locutions provinciales, et le néologisme affecté par quelques 
auteurs de mauvais goût , corrompirent l'ancienne pureté de 
la langue. On vit paroître alors ce qu'on a appelé depuis le 
dialecte macédonien ou d'Alexandrie (1), ou ce dialecte popu- 
laire qui , sous la domination des Macédoniens, se répandit 
dans tous les pays où l'on parloit grec, et qui avoit ceci de '*' 
particulier qu'il étoit composé de tous les dialectes ancienne- 
ment séparés , de manière cependant que le dorisme propre 
aux Macédoniens y prédominoit. Malgré l'universalité de cet 
idiome , les poètes continuèrent cependant à écrire dans !« 
dialecte ionien , à l'exception des auteurs d'idylles ou d'autres 
petites poésies, qui préféroient se servir des dialectes des pays 
pour lesquels ils écrivoient. 

(1] Sturz de dialecto Macedon. et Altxandr. Lips. , 1808, in 8^. 
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Dans la Grèce européenne. 

{ 

Avec la liberté, les Muses quittèrent la Grèce. Nous ue 
trouvons pas dans toute cette période un seul poêle mar- 
quant,- si ce n'est dans la poésie dramatique. C'est dans cette 
époque que se forma ce qu'on appelle la comédie nouvelle, en 
opposition de Tancienne et de la moycime. Au lieu de porter 
sur la scène des personnages connus , on s'étudia alors à y 
fiùre paroîtrc tles caractères et à les faire ressortir en les 
plaçant dans différentes situations ; eu un mot ^ la comédie 
fut alors ce qu'elle est aujourd'liui chez les nations civilisées, 
le tableau des ridicules et des vices qu'on trouve dans la 
société, dégagé de toute satyre personneUe. ïrenle-deux 
poètes dramatiques de cette époque sont nommés dans les 
ouvrages des anciens ; pas uç seul n'est parvenu jusqu'à nous. 
Le plus célèbre d'entre eux , l'Athénien Méandre (i) , dis- 
ciple de Thcophrasle , composa quatre-vingts pièces de théâtre, 
dont nous n'avons que quelques jfragmens qui ne nous lais- 
seroient aucune idée de sa manière , si les imitations de 
Térence n'y suppl^oîent. Nous n'avons aussi que peu de 
^l'agmens de Puilêmon de Soles en' Cilicie (2) et de Dipucle 
oe Sinope , de Posidifpe et de Damoxjene d'Athènes. Trois 
poètes comiques du nom d'ApoLLonoRE sont cités par les 
anciens j l'un, contemporain de Ménnùdre, étoit de Gela 
en Sicile; l'autre, d'Athènes ; le troisième, de Carysle. On 
"^ sait auquel des trois attribuer les fragmens qui restent 
sous ce nom. Les anciens citent aussi Sosituée comme auteur 
dune espèce de drames satyriques, qui, à ce qui paroît, 
^étoîent pas représentés sur le théâtre. 

(0 KëOl. CÏX,5 = 3'42. Mort 01. CXXI , 4 = agS. 
(3) 320 ans avani J. C. 
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A Alexandrie. 

Les poètes d'Alexandrie étoierit sarans ^ maïs ils manquoient 
d'imagînalion , et souvent même de goût. Ils crurent couvrir 
ces défauts en mettant en ayant des idées bizarres ^ et en se 
servant d'expressions neuves et gigantesques. Le mauvais goût 
de quelques-uns d'entre eux se trahit encore plus dans le 
choix de leurs sujets que dans la manière de les traiter. 
C'est dans cette période qu'on vit prendre faveur plusieurs 
nouveaux genres de poésie , s'il est permis de donner ce nom 
à des anagrammes, à des jeux de mots et autres futilités 
que le bon goût réprouve (1)^ mais qu'on admiroit alors 
comme des elForts de génie. Si au milieu de cette corruption 
générale un petit nombre de -poètes restèrent fidèles aux 
anciens modèles , il leur fut impossible de s'élever tout-à-fait 
au-dessus de leur siècle. Ce qui toutefois les distingue de 
tous leurs successeurs, c'est une pureté de diction et une 
certaine élégance qui caractérisent leurs ouvrages : cet avan- 
tage , qu'ils durent à la société dans laquelle ils vivolent, 
produisit ce succès brillant que leurs productions obtinrent 
chez les Romains, ces dominateurs du monde civilisé. 

INous allons parler des poètes de l'école d'Alexandrie^ 
d'après les divers genres où ils se sont distingués, telles que 
poésie lyrique , épique, didactique et bucolique, genres aux- 
quels nous joindrons celui des silles. 

(1) Parmi ces jeux de l'esprit, nous citerons les poëmes de Sim'mias 9 
intitulés, d'après leur forme, V(Suf, U% Ailes, la Hache, etc. ; et noiiulr^ 
puëœe , en forme d^nuiel , par Dosiade. 



i. Poésie ifriqué* 

Dàufi ce genre nous n'avons que trois auteurs a notnnithi'i 
filetas ^ Lycophrou et Callîmaque« 

Phiuétas de Coa, précepteur de Ptolémée II Fhiladelphe (i )^ 
A composé des élégies et des poésies légères et lyriques. JLes 
anciens font grand cas de ce poète. Il ne nous en reste que 
de foibles fragmens. 

Lyoophron ou Lucumon, de Ghalcis en Eubée (2)^ réctit 
lia cour de Ptolémée Philadelphe. Il fut l'inventeur de Fana- 
gramme f et l'auteur d'un grand nombre de tragédies perdues. 
Le seul ouvrage de ce poète qui soit parvenu jusqu'à nous est 
uu poëme singulier^ intitulé Casaandre on Alexandra ; c'est 
un monologue dans lequel la princesse troyenne prédit la des- 
traction d'Ilion et les malheurs des héros et des héroïnes qui ont 
joué un rôle dans la guerre de Troie. Cet ouvrage , très-obscur, 
et que pour cela on avoit surnommé ro CMTsmv Toin/JLU ( lé 
poème ténébreux) y est en même temps rempli d'érudition : il 
est de la plus grande importance pour la parfaite connoissances 
de la mythologie et des antiquités des Grecs ^ il est en vers 
tambiques. Tzetzcs^ dont nous parlerons plus bas, a laissé 
Vit ce.t ouvrage des scholies , sans lesquelles il seroit presque 
imntelligible pour nous^ après plus de deux mille ans. 

Callimaque de Cyrène (3) , issu d'une famQle illustre , 
. enseigna d'abord la grammaire ou lés belles -lettres à Alexan- 
drie; Apollonius de Rhode, Eratosthène, Aristophane de 
^M Byzance y furent ses auditeurs. Ptolémée Philadelphe le plaça 
ensuite au Musée : il vécut très-honoré à la cour de ce 
F^nce. Cependant le petit nombre de poésies qui nous restent 

0) 290 ans avant J. C. 
Pj 280 an.1 avant J. C.^ 
R) 260 ans araat J. C. 
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des huit cents qu'on lui attribuoît anciennement , nous fait 
connoître un poète froid , faisant de vains eflForls pour rem- 
placer par l'érudition le génie que la nature lui a refusé : ce 
sont six hymnes, dont le meilleur est Thymne à Cérès, et une 
soixantaine d'épigrammes que l'on peut compter parmi les 
meilleures de l'antiquité-, mais il ne nous reste que des 
fragmens de ses élégies qui étoient regardées comme son 
principal titre à la gloire, et dont les Romains^ surtout du 
temps d'Auguste , faisoient le plus grand cas. 



2. Poésie épique» 

Cette période n'a produit qu'un seul poète épique, ApolIiOMius 
de Rhodes, né à Naucratis, ou , selon d'autres, à Alexandrie (1). 
Il fut disciple de Gallimaque , avec lequel il yécut ensuite dans 
la plus grande inimitié. Dégoûté du séjour d'Alexandrie , il 
alla enseigner la rhétorique à Rhodes , où il obtint le droit de 
cité; plus tard, sousPtolémée £yergète, il fut inspecteur de 
la bibliothèque d'Alexandrie 9 place dans laquelle il succéda (s) 
à Ératosthène , que l'âge ayoit rendu infirme. Nous ayons des- 
lui un poëme épique en quatre chants , intitulé les Argpnautea^^ 
composition foible du côté de l'inyention et des caractères 
mais remarquable par la pureté de la diction et la beauté d< 
vers. L'auteur a su résister à l'esprit de son siècle , qui se plai__ - 
soit dans des digressions savantes ; ce mérite est d'autant pli^^ 
grand que le sujet fournîssoît tant d'occasions de tomber dai^^ ^ 
ce défaut. Ce n'est, au reste, pas une petite gloire pou_:«* 
ApollQuius d'avoir été imité par Virgile dans le quatrièn»-^ 
livre de l'Enéide. Il existe sur Apollonius un excellent schc^- 
liaste anonyme (5). 

(1) Vers 222 avant J.C. 

(2) 01. CXLVI,i= 196 avant J. C. 

(3) Nous permettra-t-on d'ajoater à ce qae nous avons dit sar Apollo— ' 
nias de Rhodes une remarq^ue ç[ai pourra paroilre déplacée? On a souv**^^ 
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3. Poésie didactique. 

La poésie didacticjue fat le genre fayori des poètes d'Alexan- 
drie , auxquels elle fournissoit l'occasion de faire parade de 
l'érudition qui les distinguoit. Le premier de ces poètes, 
dans l'ordre chronologique, est DiciARQUE de Messane en 
Sicile f disciple d'Aristote , et auteur d'une description de 
la Grèce, dont il ne nous reste qu'un fragment ^ mais le pre- 
mier^ sous le rapport du mérite, est Aratus de Soles ou 

dit qoe les anciens étoient grands observateurs de la nature, et que 
rhabitode où ils étoient de Toir des corps nus leur fit faire, sur la consti* 
tntion- de l'iiomme , sur sa physionomie , sur les proportions , des obser* 
Tations dont la justesse étonne souvent les amateurs des arts. Un de nos 
•mis noas a rendu attentif à un passage d'Apollonius de Rhodes, où il. 
parott avoir devine quelque chose des découvertes du docteur Gall. Ou sait 
que ce physiologiste croit avoir remarqué des rapports singuliers entre le 
tervelet de l'homme et des animaux , el ce penchant qui les porte à 
l'amour. Des expériences faites par un des premiers chirurgiens de 
France ont prouvé que des blessures portées au cervelet peuvent éteindre . 
pour quelque temps on aSbiblir ce besoin qui porte un sexe vers l'autre. 
Des anaiomistes ont trouve que le cervelet des animaux morts au moment 
des chaleurs ëtoit échaufie , gonflé , et dans un état qui devoit doulou- 
reusement affecter le crâne. Ne retrouve-t-on pas cette observation dans 
le passage suivant d'Apollonius ? il est question de Médëe ; blessée vive- 
ment par l'Amour, elle passe une nuit inquiète en songeant à l'objet de 
u passion : son cœur est dans une vive agitation ; elle verse des larmes, et 

httç %tti %i(pethjts vVe vtittrof «v/qv c^XP'^ ' 

( Lib. III , y. 761 et suiv. ) 

^ que M. Caassin traduit ainsi : 

ec Le feu qui la dévore s'attaehe à tons ses nerfs , et se fait sentir 

* ÎQsque derrière la tiftte, dans cet endroit oà la douleur est la plus 

* ^ive, lorsqu'un amour extrême s'empare de.ton»les sens. » 

1* 
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PompéiopoUs , en Cilicie ( i ). A la demande d'AnlîgontW 
Gonatas, roi de Macédoine, il mit en vers le livre d'Eudoxe (2) ' 
sur le cours et V influence des astres {^^ctiviiJiiVùL Keù i^io^'HifieleL , 
c'est-à-dire signes de Dis ou Jupiter ). Cet ouvrage , vraiment 
poétique et enrichi d'heureux épisodes ^ a eu la gloire d'être 
quatre fois traduit en vers latins, par Cicéron, par Ovide, par 
Germanicus et par Bufus Sextus Avienus , commenté par Hip« 
parque , par Eraloslhene, et cité par Saint-Paul (3) : cepen- 
dant il p'aroît que Fauteur n'avoit pas de grandes connoissances 
eh astronomie (4). Un autre ouvrage d'Aratus, sur la méde- 
cine y ne nous est connu que par des fragmens. 

ISicAWDRK de Colophon, ou, selon d'autres, de l'Etolie (5), 
médecin , grammairien , poète et prête d'Apollon de Clarus j 
chanta , en deux livres , les remèdes contre les morsures des 
bétes vénéneuses ( ^rtpiecKci ) , et les contre-poisons en général 
(«èA.g^/(p6«f^«t;tflt). Ces ouvrages n'ont aucun mérite poétique; 
mais les scholiastes antiques qui les ont commentés four- 
nissent un grand nombre de renseignemeus précieux pour 
l'histoire de la médecine. Tels sont surtout deux ouvrages de 
DioscoRiDE , et les excellentes scholies d'un anonyme : nous 
avons aussi une paraphrase des deux poëmes de Nicandre, 
par EuTJiCMUs, sophiste d'une époque inconnue. Nicandre 
avoit aussi composé des Géorgiques , et divers autres poëmes 
qui n'existent plus. 

(1) Vers la CXXVIIP Olympiade, 270305 avant J. 0. 
{2) Voyez ci-dessus , p. 87. 

(3) Act. XVll,28. 

(4) Voyez Cic. de oral. XVI. 

(5) i4o ans avant J. C. Il est vraisemblable que Topinion qni le fail 
Éiolien , vient du long séjour qu'il fit en Étolie. Nicaudre a véca dï 
temps d'Attale, dernier roi de Pergame, auquel il dédia un de ses ouvrages 
perdus. Cette circonstunce sofBt p 'ur réfatef la fable d'après laquellf 
Antigonns Gonatas cbaigea Ara us, qui étoit médecin, de faire un poè'nif 
sur l'astronomie, et Nicandre, qui éioil astrologue, d'un travail sur li 
médecine j ordre bizarre que ces deux poètes auioieut esqt^ivé ea ëchâu^— c- 
géant secrètement leurs ouvrages. 



THÉOCRITE. loi 

Lepoëme astrologique, c^ToTéX^tf'/uet^ixet^ faussement attribué 
k Manethon , est de la période suivante < 

« 

4- Poésie bucolique. 

La poésie bucolique a pris naissance dans cette période : 
les ebansous rustiques des bergers siciliens en donnèrent 
l'idée. TnéoCRUE de Syracuse ( i ) > dont le beau génie 
aToit été cultiyé par une éducation soignée , periecliouna ce 
genre de composition y et sui*f)assa , en simpiicitê naturelle et 
en grâce , tous ses successeurs et imitateurs parmi les auiinens ^ 
sans pourtant êu^e tout-à-fait exempt des défauts ùe son siècle ^ 
dans lequel la décadence du goût se faisoil déjà remarquer. 
Ses bucoliques, écrites eu dialecte dorieu, sont des tableaux de 
caractères et de mœurs, la plupart en fon^jie de petits drames.^ 
quelquefois accompagnés d'une action mimique. Les bergers 
dout Tbéocrite peint les sentimens et les mœurs, ne sont pas,, 
comme ceux de quelques poètesmodernes,placcsdans un monde 
idjal, mais sont pris dans la nature , et tels qu'il lésa connus , 
en vivant au milieu d'eux , en Sicile. Nous avons de ce poète 
trente poëmes intitulés idylles, c'est-à-dire petits poëmes , 
car parmi les anciens ce mot n'étoit pas particulier au genre 
bucolique, el vingt-un autres morceaux, moins étendus, 
sous le titre d'épigrammes. Les idylles ne sont pas toutes de 
Tbéocrite : ces trente poëmes paroissent éti*e un recueil fait 
par quelque grammairien d'Alexandrie. 

Voici les titres des poëmes de cette collection : i*** Thyrsi$ 
ou ç5<r>i. C'est un dialogue entre deux pâtres j 2**. ^etffjLAKevTftA^ 
i^ Enchanteresse; c'est un tableau mimique pris d'une classe 
plus relevée ; 3". AÏTrÔKoç n 'Afxetçuwhj n KeofÀAÇtiç , le Che^ 
t^ier, ou Amaryllis; 4*. iioiJLeTf , Bcirro^ kcÙ KotvS'cùv , 
iea Bergers , Battus et Corydon ; dialogue dans le genre 
^t Carmen amœheum; 5**. 'Oi'ot^cpot n ^^koKulçîÙ ^ le» 

(}) 270 ans «v«Bt J. C. Il fat tarnominé lUxoMi par «sctllMic*. 
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Voyageurs ou les Bucoliastes; 6°. BouxoMatr*) , AAfAotrétf 
xeù Aoi^vif^ les BucoliasteH Damœfas et Dnphnis; 7®. OctAvVitf^ 
la fête de la moiason; c'est un poëme allégorique où le poète 
paroît lui-même^ ainsi qu'un autre poète nommé Lycidas, 
sous le masque de bergers (1); 8°. les Bucoliastes, Vaphmê 
et MenalcaSy du genre amœbeum (2); 9". No/î^teK » ^\sKOKoty 
les Bergers ou les Pâtres; 10°. 'EçyAripeu n ^Sfiçùùy les manou' 
vriers ou les irions sonneurs; \\^. le Cyclope; la®. 'Ainf^, poëme 
lyrique que Heinsius, Vaîckenaer et Brunck ne croient pas 
être de Théocrîte (3); i3*. Hylas, petit poëme mythologique 
dont le ton s'élève jusqu'à celui de l'épopée; i4°. Kvvia-Kût^ 
efaç fi QvœvtXofy les amours de Çynisca ou T/iyonichus , "peUt 
drame qui n'a rien de bucolique ; 1 5*. ^SvçetJua-teu w dS'cêvitLl^t^'cu^ 
les Syracusaines ou les. femmes céléhrant la fête â^ Adonis y 
autre poëme dramatique dont la scène est a Alexandrie; 
16*. X«fcfi7gf » ^lif^ï», les Grâces ou Hiéron; ce poëme n'est 
pas bucolique^ mais tient le milieu entre les genres lyrique et 
épique; c'est un éloge du roi Hiéron; 17**. 'EQ.JwJ^ioj^ «V Iïto- 
heiJLcLiov^ Éloge du roi PtoUmée ; ce poëme, d'un feible 
mérite, n'est probablement pas de Théocrite, mais peut-être 
de Callimaque ; 18**. 'ETt^xhâfAioç 'Ehévtif kcÙ Msy€hài\t, Épi- 
thalame d'Hélène et de Ménélas, un des beaux morceaux de 
poésie lyrique qui nous restent de l'antiquité; 19**. Km^io- 
KKénrrtii'y le Voleur de miel; c'est l'Amour dont il est question 
dans ce petit poëme épi gram ma tique que YalckensËr attribue 
à Bion; 20**. Bucolique attribuée à Moscbus ; 21" ^AAi^rir, Us 
Pêcheurs; c'est l'unique poëme de son genre de l'antiquité; » 
22". Atéo'KHfoi y Castor et Pollux; c'est une espèce d'hjmne; 
23**. 'EfetçfiçS ^tlo'Sf&fyl'Jmant; cet amant mallieureux finit par 
se pendre à la porte de 1 objet de sa ilamme : le poëme n'a rien 
de bucolique ; c'est une petite épopée ; 24**. et 25". *Hf«fc*AiVitof 
et 'RfùLK^ç KeopTo^^oç^ le jeune Hercule, et Hercule domptant 

(1) L'aatheoticilë de ce (loeme est doatease; 
(3] 11 en est de même d'ane partie de ctlui~ci. 
(3) )1 ftt.^crit ea dialecte ïoDien.' 
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UHan; Aexa poëmes du genre mythologique ou épique. 

Quelques critiques croient que ces deux morceaux , et un 

troi^me intitulé Mégare , qui se trouve parmi les poésies de 

Hoschus, sont du même auteur > et des fragmens d'une épopée^ 

d'une Héracléide ; 26®. Anvtù w ^akx^u, les Bacchanted; poëme 

fcible, du genre épique ^ d'une authenticité douteuse; 27^. '0«* 

ftçvf Aei^ViS'oç Kûàxjôftiç, conversation amoureuse entre Daphnie 

9t son amante; idjlle élégante qu'on croit être de Moschus; 

^8". 'HAfluee^TMj le Fuseau, poëme du genre lyrique ; 29**. 11*1- 

^inÀf poëme lyrique; 3o**. E/V vsKfov kS'miVy sur la mort 

^^ Adonis , poëme du genre anacréontique ^ et par sou sujet 

^t par le mètre. 

BioN de Smyme et Moschus de Syracuse , qui vécurent plus 

^'un siècle après Théocrite ( 1 ), sont ordinairement placés parmi 

Xes poètes hucoliques^ moins pour lés sujets de leurs com- 

Jpositions qui, pour la plupart^ sont lyriques ou mythologiques , 

^u'à cause de la manière dont ils les ont traités. Nous n'avons 

^e Bion que deux grandes idylles entières : 1.^ 'E^tld<^ioç 

^kS'tàvifof , chaut funèhre en l'honneur d'Adonis; a.* 'E^i^c^- 

^(L[Âiof*k'XjKki(»ç K(ù Ami'AfjLsIctf , Vépithalame d* Achille et de 

J)éidamie, et quelques petites idylles. Parmi les poésies de Mos- 

chus^ la plus belle est son hiçciTny ou l'enlèvement d'Europe ; les 

antres sonl,'ETt1(i^tofBt<avoÇy chant funèbre en l'honneur de 

Bion; M^ùifet, Mégare, épouse d'Hercule, etc. La simplicité 

et la naïveté de Théocrite , ainsi que la teinte satyrique qui 

domine dans ses écrits, manquent à ces deux poètes : ils sont 

trop ornés , et font quelquefois parade d'esprit. 

t 

5. S nies. 

Xes silles (^a'i?\JiOt) sont des espèce^ de satyres ou de 
parodies d'ouvrages célèbres. Le premier sillographe fut 
[OFHAME de Golophon, dont nous avons pa rlé plus haut (2)t 

(1) 180 on i5o ans avant J. C. 

(2) Voyez cUdcMus, p. 28, 3 1^ 72» 
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n est beaucoup moins connu comme tel^ que son imitatei 
Timon de Phlionte (i), philosophe sceptique, disciple < 
Stilpon et ensuite de P^rrhon y et poète dramatique. S 
sîlles étoient dirigés contre les prétentions et Tarrogance d 
philosophes ^ et surtout de Xénophane de Cdlophon^ 
contenoient des satyres trës-mordantes. Le recueil de c 
poésies formoit trois livres , mais il ne nous en reste q 
quelques fragmens qu'on trouye dans les AnaUscta 
Brunck. 

(i) 270 ans aTani |. C» 
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II. PROSE. 



Nous classerous lés ouvrages des auteurs en prose de cette 
ériode, en huit sections: la grammaire^ l'histoire , Télo- 
uence , la philosophie, les mathématiques ^ la géographie ^ 
l^histoire naturelle et la médecin^. 



T, Grammaire, 

Dans les époques précédentes, Fart de la critique et Tinter^ 

yrétatiou des auteurs anciens n'étoient pas encore regardés 

^omme une science particulière; l'érudition grammaticale 

^ypitfjiijLAltKfi léxv^) ne commença proprement que dans le 

"troisième siècle avant J. C, Ce fut alors qu'on rédigea ces 

catalogues des auteurs regardés comme classiques , catalogue^ 

qui sont connus sous la dénomination de canons; ce fut 

alors qu^on se fit une occupation de la révision, correction 

et explication de leurs textes ( S'iôp^ofciç , cnfÂeiao-tf ) *, on 

écrivit des commentaires sur des ouvrages entiers (uVo/wrii- 

f<«-Ttf^, é^nyïia-Biçy^ on éclaircit les difficultés que présentoit 

- le sens de quelques passages obscurs, ou que souvent on 

feisoit naître , pour faire parade de sagacité et d'érudition 

{{milJLtLTA y Tfo^hnfjietret , ÂuVg/f). Quelques grammairien» 

prirent k tâche d'expliquer des mots ou phrases tombés ea 

désuétude (^yKaç-crat , mots de dialectes étrangers, A?|gi>^ 

mots isolés ) j d'autres à réunir de^ passages analogues qui 

se trouYoient dan^ divers écrivains [crviJLfjLiKlcty mélanges^ 

'^^noS'AwÀ dvcLyvcdCf^Oflet , lectures variées ) ; d'autres enfin 

composèrent des grammaires ou des traités sur quelques 

parties de la langue. Les ouvrages d'Homère servirent de 

^^xte principal a tous ces exercices. 

' Sans doute l'influence que toutes ces recherches savantes 
pî*oduisirent sur la langue et sur la littérature , a été consi-< 
^^<d)le]| et les ouvrages de ces grammairiens ou philologue» 
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nous seroient d'un grand secours pour rîntellîgenee aei 
auteurs anciens. Malheureusement le zèle malentendu et 
la stérilité d'idées de leurs successeurs engagèrent ceui-éi 'à 
en faive des extraits et à entreprendre toutes sortes de nouTcllet 
compilations. Ces productions mal digérées nous ont &!t 
perdre celles qui leur servirent d'originaux. 

Le plus célèbre des grammairiens de cette période fut 
Zenodote d'Éphèse (i), le premier inspecteur de la bUiliô— 
théqne qui venoit d'être établie à Alexandrie , et fondateur 
lui-même de la première école de grammaire qui ait exista 
en cette ville. U fit une édition d'Homère ; mais , à en luger* 
d'après les variantes citées par ^Eustathe j un défaut de seni^ 
poétique l'a fait tomber en beaucoup d'écarts. 

Aristofhake de Byzance (2) fut plus heureux dans Uu 
cnritique conjecturale ; c'est à lui qu'on attribue l'inventioi^ 
des accens et de la ponctuation y et la rédaction du fBJueiuc^ 
'canon des auteurs classiques (3). 

(1) 280 ans avant J. C. 
fa) 200 ans avant J. C. 

(3) Voici ce icanon attribué à Aristopliane et & son disciple Aristarqne ^ 
tel qu'il noos est parvena avec les changemens qoe les grammairiens de^ 
temps suivans j ont faits. 

Poètes épiques : Homère , He'sîode ( qai se troave placé dans cett^ 
classe à cause de ses (Savres et jouis , parce que les Alexandrin» 
rangeoient la poésie didactique avec Tépopée] ; Pisandre , Panjasis^ 
Antimaque* 

poètes lambiques : Archîloqae , Simonîde, Hipponax, 

Poètes lyriques : Alcman , Alcée , Sappho , Siéslchore , Piadare ^ 
Baccbjlide y Ibjcus , Ânacréon , Simonide. 

Poètes élêgiaques : Callinus , Mininerme , Philétas et Callimaqae.^ 
( Il est remarquable que Tyrtée n'a pas de place dans cette liste. ) 

Poètes tragiques: Escbjle ^ Sophocle, Euripide , Ion , Achaeas^ 
Agathon. % 

J^oètes comiques, 
ancienne comédie : Épicharme^ Gratinai, Eupolis, Aristophane^ 
Phérécrate, Platon. 
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Son disciple, ÀRisTABQiiJt de Samothiraee (1), précepteur 
des encans de Ptolémée Phîlométor, est le plus célèbre 
I de'4ous les critiques de l'antiquité. Il donna une édition ou 
récemtion d'Homère qui est la base de celle dans laquelle les 
ouvrages de ce poète nous sont parvenus. On lui attribue 
la division de l'Iliade et de l'Odjssée , en vingt-quatre chauts. 
Du grand nombre d'ouvrages qu^Aristarque avoit publiés^ 
il ne nous reste que quelques observations grammaticales. 

Sou antagoniste, Cratès de Malles, qui paroit avoir 
établi une école à Pergame^^ lui étoit bien inférieur en 
(oût et en talens. 

Arîstarque forma un disciple , Denys , surnommé de 
Thrace , patrie • de son père, quoique lui-même fût hé à 
Alexandrie. Sa grammaire nous reste. 

Outre ces grammairiens, les siècles qui nous occupent 
produisirent encore quelques sa vans antiquaires. CAiiLinfAQUE , 
dont nous avons déjà parlé comme d'un des plus célèbres 
poètes de ce «temps, publia plusieurs ouvrages de ce genre ^ 
parmi lesquels se trouva un catalogue d'écrivains célèbres, 
en cent vingt livres ( tiVa^ ^ctvIoS'ctTSif o'vyyfeifjLfjLciTeùv), dont 
j^la perte est beaucoup à regretter pour l'histoire littéraire. 

Afoi.lodok£ d'Athènes (s) , fib d'Asclépiade et disciple 

Moyenne comédie : Antiphane, Alexis. 

Nouvelle a Ménandre , Philippide , Diphile , Phllëmon , Apollodore. 

Historiens : Hérodote ^ Thucydide , Xëaophon, Thëopompe« Éphore, 
PhilistCy Anazimène , Cailisth^ae. 

Orateurs. Les dix a niques : Anf«pbon« Andocide, Ljsias , Isocrate 1 

Tsée , Bschine , Lycurgne , De'mosthéne , Hypéride , Dinarqne. 
Philosophes: Platon i Xénophon , Eschine, Aristote ^ Thëophraste. 

Aux poètes du premier ordre 00 ajouta par la suite ce qu'on appelle 
M,a Pléiade, Ce sont Apollonius de Rhodes , Aratus , Philicas , Homère 
le jeune, Lycophron^ Nicaudre, Théocrite. 

(1) 170 ans avant J. C. 
(3) i46 ans avant J. C. 
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d'Arîstarque, étoit un célèbre grammairien. H avoît écrit 
un ouurage sur les dieux ^ en plus de vingt livres. Il nou« 
reste sous sou nom une bibliothèque mythologique en trois 
Kvres. C'est un recueil des fables de l'antiquité jusqu'au retour 
des Héraclides, tirées des anciennes cosmogonies et théo- 
gonies y et des poètes plus modernes. Quoique cette compi- 
lation , qui probablement n'est pas d'ApoUodore , mais plutôt 
uu abrégé de son grand ouvrage , soit faite sans critique , 
elle est très-importanle pour l'étude de l'antiquité. Ce qrti la 
rend encore précieuse aux philologues , c'est que l'auteup- 
a inséré dans sou ouvrage les passages mêmes des anciens 
où il puisoit y circonstance qui ^ au reste ^ rend son stjle 
très- inégal. 

PAiiéPHATK d'Athènes, ou de Paros. Le temps où il a véco 
ne peut être déterminé cjue vaguement. Suidas le croit^ 
contemporain de Tlmc) dide. De son ouvrage en cinq livres^ 
des choses incroyables , wep) dL^tiçcùv, nous n'avons que le— 
premier^ contenant cinquante fables et leur explication.^ 
L'ouvrage manque de critique. 

HénACLiTF. (i) est auteur d'un ouvrage qui a été publia 
«ons le titre de ïl^fi atiçc^v , des choses incroyables; mais^ 
qui , dans* le manuscrit d'où il a été tiré , porte ce litre s 

correction des fables merueilleuses. C'est un ouvrage peu 
important^ qu'on trouve quelquefois avec celui d'un anonyme^ 
qui porte aussi le tite ^^p) cItiçoùv. Enfin ^ quelques savana 
regardent Heraclite comme l'auteur des allégories homériques^ 
il^htiyofiect 'OfjLtifiKoù , que d'autres attribuent à un nonuné 
Hlraclide, différent de celui dont nous avons parlé plua 
haut (2). C'est une composition ridicule , dans laquelle toutes 
l«s fictions du poète sont expliquées allégoriquement. 

(1) Il règne de l'incerlilude tur le si ici e qui Ta tu naître, 
ia) Voyez ci-dessus, p. 66. 
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2. Histoire. 

Le mauVab goût qui caractérise toutes les productions 
sorties de l'^côle d'Alexandrie ^ se manifeste aussi dans 
l'histoire. Son champ s'agrandit , il est vrai , par les conquêtes 
d'Alexandre ^ par les guerres et les expéditions de ' ses suc- 
cessedrs^ mais ces événemens firent naître un penchant 
pour le romanesque qui dégrada l'histoire. Comme si les 
exploits de ces guerriers n'étoient pas assez hrillans pour 
frapper d'étonnement , les historiens crurent les agrandir 
en les parant de récits merveilleux; ils ne sentirent pas 
qu'ils diminuoient la gloire de leurs héros, en élevant des ' 
doutes dans l'esprit des lecteurs. Au reste , nous ne con- 
noissons guère les premiers historiographes d'Alexandre-le- 
Grand y que par les morceaux de leurs ouvrages que citent 
les écrivains des temps postérieurs , et par les jugemens 
qu'ils en portent. 

Nous allons donner, d'après M. de Sainte- Croix (i) , le cata- 
logue des principaux historiens perdus d'Alexandre-le- Grand, 
de cette période , en remontant aux premiers témoins de 
fts exploits. 

Anasim^ne de Lampsaque fut député par sa ville natale 
auprès d'Alexandre, et passa quelque temps à sa suite. Il 
avoit écrit une histoire de la Grèce en douze livres , depuis 
son origine jusqu'à la bataille de Mantinée. Il composa 
ensuite celle de Philippe et celle d'Alexandre ; la première , 
Sous le titre de Philippique'i. Il paroît que dans ces ouvrages 
il avoit fait un emploi fréquent de ses talens rhétoriques : 
c'est lui auquel de bons critiques attribuent la rhétorique 
qui se trouve parmi les oeuvres d'Aristote. 

CALLiFTniNE d' Olynthe ^ qu'Aristote laissa auprès d'Ale- 
xandre, lorsqu'il quitta ce prince, a écrit des hellénique* 

(i) Examen dea historiens d'Alexandre- le-Grand, 
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en dix lîyres. Cest une histoire de la Grèce , depuis la paix "^ 
d'Antalcidas jusqu'au pillage du temple de Delpbes par 
Phocidiens , des Persiquea y et une histoire d^Alexandre^ 

II nous reste de ces 'ouvrages très-peu de fragmens; 
on reproche à leur auteur une yanité qui hxt du tort à 
confiance qu'on ayoit en sa yéracité. 




Okesicrate (PEgine accompagna Alexandre , et fltt l 
pilote du principal vaisseau de la flotte commandée 




Néarque. Il écrivit V histoire de l'Expédition d'Alexandre 
ouvrage décrié pour ses mensonges , et par les absurdités don' 
il fourmilloit. 

Charès de Mityîene , surnommé eWàtry^ûhJKeùf, parce qu' 
avoit la charge d'introduire^ auprès d'Alexandre ^ les personn 
qui vouloient lui parler^ fît un recueil de particularités o— 
anecdotes de la vie privée de ce prince , dont il reste quelqu^^ss 
fragmens curieux dans Athénée. 

HiéaoNTME ou JÉRÔME de Cardie ( ville de la Chersonè^^se 
de Thrace) fut un des compagnons d'Alexandre, 
attaché , après sa mort y à Euraène , son compatriote, 
principal ouvrage d'Hiéronyme, et qui lui acquit le pi" 
de réputation y est son histoire des successeurs d'Alexandr^s; 
cependant les anciens lui reprochent de s'être laissé enLporL.<^r 
quelquefois par la haine et la partialité. 

Clitarqu^ d'Éolie fut fils de Dinon qui avoit accompagxi^ 
Alexandre. Il est décrié pour son enflure , son exagération 
et son infidélité. Il n'en reste que de très-légers &agmen^.- 

Aristobitle û?^ Caxsandréeen Macédoine, un dés généralisa 
(l'Alexandre, n'écrivit l'histoire de ce prince que loDg-^ 
temps après sa mort. Il a joui de la réputation d'un auteo^ 
véridique , sans cependant avoir pu se défaire de ce goût di^^- 
merveilleux, dont tous les historiens d'Alexandre furen^^ 
épris. 

PTOLiiAiiE, fils de Lagus , d'Eordée en Macédoine^ 



i 
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<ll^aml et le confident d'Alexandre. Des mémoires qu'il coài- 
posa sur la yie de ce prince, rien n'est parvenu jusqu'à 
i:i.ous; mais ils ont beaucoup servi h Arrien, qui en vante 
l^impartialité. C'est le même Ptolémée qui fut ensuite roi 
^d'Egypte. 

Mabstas de Pella , frère d'Anlîgone , qui fut depuis roî , 
composa, en dix livres, l'histoire des rois de Macédoine, 
depuis leur origine jusqu'à la fondation d'Alexandrie, et une 

autre sur l'éducation d'Alexandre , avec lequel il aveît été 
lui-même élevé : la perle de ce livre est une des plus 

grandes que nous ayons à regretter. 

Ephifpus (TOlynthe fît un ouvrage sur les funérailles 
d'Héphestion et d'Alexandre ^ ou il avoit rapporté des choses 
très-curieuses sur les mœurs de ce prince. 

Les éphémérides d'Alexandre avoîent été rédigées par 
DionoTE d*Erythres et Eumène de Cardie, Cet ouvrage , à 
en juger par quelques fragmens qui nous en restent, doit 
être regardé comme un journal très- exact et fort circon- 
stancié des actions et de la vie privée d'Alexandre. Sthattis 
à*Olynthe en avoit donné un abréjgé en cinq livres, 

NiARQUE, amiral de la flotte d'Alexandre , a laissé le 
journal de sa route , qui nous a été conservé par Arrîen \ 
nous en parlerons plus bas à l'article des géographes. 

BiBTON et DiOGNÈTE, arpcutcurs employés à la mesure 
des marches de l'armée , avoîent laissé çtûs^oi TVf'A/^sl^eivS'pov 
^"epêiàLf ^ itinéraire de l'armée d'Alexandrie, 

Tels sont les écrivains qu'on peut appeler les historiens 
l^'rimitifs d'Alexandre; leurs ouvrages ont été continués par 
'^^ne série d'écrivains sur lesquels nous allons donner 
^xielques notions. 

Le premier qui écrivit sur la foi des compagnons d'armes 
^^ Alexandre, fut HioésiAs de Magnésie ^ historien-orateur , 
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dont le style étoit surchargé d'ornemens puérils, et qui 
moulrolt un défaut abspln de goût. 

Le célèbre ËRAtosTHiiNE , dont nous aurons occasion de 
parler encore , a voit composé une histoire d'Alexandre j il 
s'attachoit surtout à corriger les fautes géographiques com- 
mises par les écrivains qui a voient traité le même sujet 
avant lui. 

DiTRis de Samos , contemporain de Ptolémée Philadelpbe , 
écrivain exact , composa des Ethniques , qui commençoîent 
à la mort d'Amyntas , père de Philippe , et finissoient k 
celle de Jason , tyran de P h ères , et des Macédoniques qui 
eu éloient vraisemblablement la suite. Le premier ouvrage 
olTroît beaucoup de détails historiques et géographiques sur 
les différens peuples de la Grèce; le second r^pportoit 
tout ce qui pouvoit concerner Alexandre^ sa famille et sesi 
successeurs. 

"Nymphis d'Héraclée composa , en vingt-quatre livres, 
une histoire d'Alexandre , de ses successeurs et de ses 
épigoTies , jusqu'à Ptolémée Evergète^ du temps duquel il 
vivoit. 

Les autres écrivains qui ont traité l'histoire d'Alexandre^ 
le -Grand > appartienne ut à la période suivante. 

Il nous reste quelques fragmens de quatre autres historiens 
de cette époque , flécatée , Manethon , Philochore et Bérose. 

HÉCATÉE d'jëbdère, qui fut élevé avec Alexandre, et qui 
l'accompagna dans son expédition , a écrit sur les antiquités 
du peuple iuif: Scaliger, et d'autres après lui, ont cru cet 
ouvrage fabriqué par des Juifs hellénistes. 

Manethon (i) de Diospolisen Egypte, prêtre à Héliopolîs, est 
auteur d'une chronique de son pays, en trois livres, ai^uxTietJut, 
dont Josephe et le Syncelle nous ont conservé des fragmenSb 

(i) 260 ans avant J. CL 
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Un poëme en six chants, sur V influence des astres, «TOTfXt- 
CfMniiui, qui nous reste en entier, est une production beaucoup 
plus moderne. On trouve les fragmens de la chronique dans 
l'ouvrage de Scaliger , de Emend, temporum; le poëme a été 
publié par Gronove (i). 

"PaiLOcnovE d'Athènes (j2) a écrit, sous le titre d'''AT3ri^,' 
nne histoire d'Athènes, depuis son origine jusqu'aux temps 
d'Antiochus Theos , eu plusieurs autres ouvrages dont il 
reste de foibles fragmens : M. Siebelis vient d'en donner 
une édition (3). 

BéaosE, Chaldéen (4), né sous Alexandre -le- Grand , 
fut prêtre de Bel us à Babylone. Il publia une histoire de 
la Babjlonie ou de la Ghaldée (.'>), tirée des archives du 
temple qui lui étoient confiées. Il en reste des fragmens (6) ; 
mais un autre ouvrage sur les antiquités , en cinq livres , 
qu'Annius de Yiterbe a publié sous le nom de Bérose^ a 
été fabriqué par cet imposteur. 

Le plus célèbre historien de la quatrième période , un 
des plus grands écrivains de l'antiquité^ le modèle des his^ 
toriographes modernes , est Poltb£ de IMégalopolis (7). 
Homme d'état , formé par son père , Ly cortas , un des chefs 
de la ligue achéenne ; militaire instruit par Philopœmen (8) , 
il joua un rôle distingué dans l'histoire de sa patrie^ comme 

(1) Leide^ 1698, iii-4*. 
- (3) 260 ans avant J. C. 

(3) ALeipsic, 1811 , in-8^. 

(4) Les Grecs le nommeni Biif»99éc* On croit qae ce nom reat àïrtfils 

(6) B«iiBuX«yix<è ou X^KS^ttiTul, Les anciens citent l'oorrage sons ces 
^•Ux titres. 

(6) Scaliger les donne dans son onvrage de Emend, temp. ; et Fahri-- 
^^« , Bibl. gr.. Vol. XIV. 

C7) Né 01. CXLIII , 4 = ao5 ans avant J. C. Mort 01. CLXl V, 2 = i23. 

(è) An convoi fnaèbre de ce grand homme , Folybe porta l'orne qui ren^ 
^^irimoit ses cendres» 

8 
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ambassadeur en Egypte auprès des généraux romains, 
comme commandant de la cayalerie achéeune. A l'âge de 
quarante ans environ , il fut conduit à Home en qualité d'ôtagC; 
et y séjourna pendant dix-sept ans. Il devint l'ami et le 
conseil du jeune Scîpion - Émilien qu'il accompagna ea 
Afrique , où il assista à la prise de Carthage. Four rassembler 
les matériaux du grand ouvrage historique dont il avoit 
dès-lors conçu la pensée^ il fît des voyages au delà des 
Alpes 9 dans les Gaules^ en lbérie> et même dans la mer 
Atlantique. Scipion lui fit communiquer les registres connut 
sous le nom de libri censualesy qu'on conservoit dans le 
temple de Jupiter au Capitole, et d'autres monumeps his- 
toriques. De retour en Grèce ^ après la destruction de 
Corinthe , il prit part à l'administration publique ^ et mourut 
dans un âge fort avancé. 

Il publia divers écrits historiques qui sont entièrement 
perdus^ à l'exception de son histoire générale y içoflec XA^o/ajcn, 
en quarante livres^ dont il nous reste une partie. Dans ce grand 
ouvrage , Polybe avoit renfermé une période de cinquante- 
'trois années , depuis le commencement de la seconde guerre 
punique ( 535 de Rome ) jusqu'à la soumission de la Macé- 
doine par les Komains^ en ôSy. Trente -huit livres sont 
destinés à rapporter en détail les événemens de cette 
époque : ils sont précédés de deux autres qui leur servent 
d'introduction , et dans lesquels Polybe parcourt rapidement 
ce qui s'est passé depuis la prise de Rome par les Gaulois 
jusqu'à la première descente des Romains en Sicile i et^ avec 
un peu plus de détail y les événemens qui ont eu lieu depuis 
cette époque 9 et jusqu'à la deuxième guerre punique. Son 
objet étoit de prouver que Rome ne devoit pas sa grandeur - 
à une fatalité aveugle; il vouloit faire voir par quels moyens^i 
et à la faveur de quels événemens y les Romains étoient^ 
parvenus à se soumettre une grande partie du monde civili 
en moins de cinquante-trois années. Son histoire est générale 
parce qu'il ne s'occupe pas seulement des événemens qui s 
rapportent aux Romains , mais qu'il embrasse aussi tout 
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jai s'est passé à la même épçque chez toutes les autres 
nations connues. 

Des quarante livres de cet ouvrage, le temps n'a épargné 
que les cinq premiers; des suîvans, juscju'au dix. -septième , 
nous n'avons que des extraits et des fragmens y à la vérité assez 
considérables ; mais rien des livres suivans , excepté ce qui se 
trouve dans deux maigres abrégés que l'empereur Constantin 
Porphyrogennète a , dans le dixième siècle , fait faire de tout 
Pouvrage ; l'un intitulé des ambassades , en cinquante- trois 
chapitres^ et l'autre, des vertus et des vices. Parmi ces frag-« 
mens de Polybe, qui nous ont été conservés^ sont les 
chapitres 17 à 4o du sixième livre , qui traitent de la milice 
romaine , et ont été quelquefois publiés à part sous ce titre. 
La partie du grand ouvrage qui nous manque embrassoit 
les événemens dont Poijbe a été témoin oculaire j perte 
irréparable pour l'hisioire , quoique Tile - Live en ait fait 
fréquemment usage. 

La composition historique de Polybe se distingue de celles 

de tous les écrivains qui ont vécu avant lui. 11 donna à 

l'histoire un nouveau caractère entièrement inconnu, et en 

créa un nouveau genre , Thistoire rai? on née , ou pragmatique 

{içopiei d'ToS'eiKltKfi ou TpctyfAATtKv), Non content de raconter 

les événemens dans l'ordre 011 ils se sont passés , il remonte 

aux causes qui les ont préparés et amenés*, il développe 

les circonstances qui les ont accompagnés et modifiés , et les 

suites qu'ils ont produites. Il juge les actions des hommes, 

et peint les caractères des acteurs. En un mot, il forme le 

jugement du lecteur , et lui fait faire des rcilexions qui doivent 

le préparer à l'administration des affaires publiques (TfciyfÀecIcc)^ 

Jamais l'histoire n'a été écrite par un homme d'un plus 

grand sens^ d'une perspicacité plus profonde, d'un jugement 

plus saiiiT et plus libre de toute espèce de préjugés. Peu 

à*écriVains ont réuni à -un plus haut degré les connois- 

fiances militaires et politiques : aucun n'a poussé plus loin 

l'impartialité et le respect pour la vérité. Le style de Polybe 

' >i'èst pas sans taches. Le temps où la langue attique étoit 
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parlée dans toute sa pureté^ n'exîstoit plus; Poljbe écririt 
dans ce nouveau dialecte qui se forma après la mort d'Ale- 
xandre>le- Grand (i); un long séjour hors de sa patrie , et 
quelquefois parmi des peuples bai-bares^ l'aroit rendu un peu 
étranger à sa langue maternelle. Quoique sa diction soit toujours 
noble ^ il y mêle des ternies étrangers, et même des latinismes: 
on y trouve des phrases prises de l'école philosophique 
d'Alexandrie, et des passages empruntés des poètes. 11 aime 
aussi un peu les digressions ; cependant, quand il s'en permet, 
elles sont toujours instructives (2). Le chevalier Folard et le 
colonel Guischard dit Quintus Icilius, deux écrivains du 
dix-huitième siècle, ont écrit des commentaires militaires 
sur Polybe. 

A la suite des écrits historiques de cette période , nous pla- 
çons la Chronique de Paras, qui, selon l'opinion commune, 
a été rédigée l'an 264 avaut J. G. ( 01. cxxix, 1 ). C'est une 
table de marbre trouvée à Paros, vers l'an 1627 , par Guillaume 
Petty, Anglois, qui voyageoit dans le Levant aux frais du lord 
Arundel. Elle contenoit, lorsqu'elle étoit encore entière (car 
le commencement est cassé ) , les principaux événemens de 
la Grèce, avec les dates depuis Cécrops, i582 ans avant J. C, 
jusqu'à Tannée 264 ; mais comme la fin manque , cette 
chronique se termine à l'année 554 avant J. G. Gette suite 
de dates a été publiée sous le titre de Marmara Arunde^ 
liana (5), et sous celui de Marmara Oxoniensia (/k)f parce 

(1) Foyez ci' àtsms, p. 94. 

(2) Ce grand historien est ainsi caractérÎBë par un antre grand historien : 
a En lai on ne trouve ni Vart d^ Hérodote, ni la force de Thucydide j 
ni la concision de Xénophon , qui dit tout en pen de mots j Polybe est 
un homme d'état plein de son objet, qai, indifférent pour l'approbatioil 
des hommes de lettres , écrit pour les hommes d'état : la raison le carac" 
térise. » /. Millier allg. Gesch. , B. Y, Cap. 2. 

(3) Par JeanSelden. London, 1628, in-4^. 

(4) Par Prideaux, Oxford, 1676, m-f«L— Far Maii taire, eni73Éif 
ja-foL — Bt par Chandler, en 1765. 
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mjat la table appartient aujourd'hui à Funiversité d'Oxford. 
Xi'authenticîté de ce monument précieux paroissoit démon- 
'trée à tous les savans, lorsqu'en 1788^ un Anglois^ nommé 
Jos. Robertson ^ l'attaqua ( 1) par des objections cjpi , malgré 
les réponses de ses adversaires (2) , semblent encore ou 
fortes ou spécieuses. 

Enfin j nous devons dire ici un mot de deux inscriptions 
liistoriq[ues, en langue grecque, que le temps a épargnées. 

L'une , connue sous le nom de MonumeiU d'Adulé , a été 
sculptée sur un trône de marbre blanc placé près de la ville 
d'Adulé^ en Ethiopie^ où. elle a été vue et copiée par 
Gmmas^ Grec, du temps de l'empereur Justin, par lequel 
elle nous a été conservée (3). Cette inscription rapporte 
les expéditions militaires et les victoires de Ptolémée (III) 
Evergète 1, et remonte à l'an 3^3 avant J. C* Leo.Allatuis 
\%y le premier, publiée sur un manuscrit du Vatican, du 
neuvième siècle \ et Montfamon, sur un autre de Florence^ 
du dixième. 

L'autre inscription est celle que les prêtres d'Egypte 
érigèrent en l'honneur de Ptolémée Y Épipbane , et qui 
a été découverte lors du séjour de Parmée frauçoise en 
JÉgyple. 

(1) Dans an ouvrage anonyme întitalé : TheParian Chronicle, or tht 
r^hronicle of the Arandelian marblea^ wilh a dissertation concerning ita 
^Utbenticitj. London, 1788. 

(3) Tels que John HewUt's Yindication of tbe anthenticity of the 
^arîan Chronicle. London, 178g — Die Pariache Chronik, gr. ubers. und 
*"lâatert, neb.st Bemerkangen uber ihre Aechiheit Ton K, F. Ch. Wagner. 
^oett., 1790 , in- 8**. 

(3) Les doutes élevés par quelques savans sur Tanthenticitë de ce mona- 
^eat > ont paru peu fondes aux critiques les plus sévères. M. Buttmann, 
»vofeasear à Berlin, a yictoriensement réfuté tout ce qu'on a allégué 
^mre ce monument. F'oyez Muséum dér Aherthums - Wissenschaft. 
^and II , S. io5 , ff. C'est là que se tronv^ Tédition la plus correcte de 
•«Ue inscription. 
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3. Éh 



oquence. 



La véritable éloquence n'existe qu'avec la libçrté. Sous le 
gouvernement des successeurs d'Alexandre elle quitta la scène 
du monde politique et se réfugia dans les écoles. Ou eut alors 
des rhéteurs, mais il n'y eut plus d'orateurs. La plus Êmieuse 
de ces écoles est celle de Rhodes^ fondée par Ëschîne (i)'. 
'Dans ces institutions^ les maîtres donnoient des thèmes sur' 
lesquels la jeunesse exerçoit ses talens : c'étoient des -sujets 
historiques ; souvent les fameux procès qui avoient occupé 
les grand»- maîtres de l'antiquité. Mais l'art se rebsentit de ta 
différence de l'objet qu'il avoit en vue : il n'étoit plus question, 
dans ces exercices, d'entraîner la multitude ou de persuader 
des juges sévères; il s'agissoit de briller parmi des condisciples 
et de gagner les suffrages d'auditeurs qui ne vouloient pas être 
émus, mais amusés. Uni style surchargé d'ornemens plaisoit 
mieux à ces juges d'un goût dépravé , que la noble simplicité 
qui avoit fait le plus grand mérite des anciens maîtres. 

Le plus fameux orateur de cette époque, et l'on. peut dire 
le dernier- des grands orateurs attiques, fut DiMéraïus de 
Phalère. P^ommé^ par Cassaudre , gouverneur d'Athènes (2) , 
il mérita pendant dix ans l'amour des Athéniens , quL, dit-on , 
lui érigèrent trois cent soixante statues. Après la mort de ce 
prince, Antigoné et Déméirius Poliorcète le chassèrent de 
sa patrie , et le forcèrent de se retirer à la cour d'Alexan- 
drie , où il mourut (3). On croit qu'il donna à Ptolémée I 
le conseil de fonder la fameuse bibliothèque et le Musée 
d'Alexandrie. Disgracié par Ptolémée Philadelphe, il fat 
relégué dans une province où il mourut misérablement. 
De ses nombreuses productions, aucune ne s'est conservée. 
Un traité de Vélocution {wspiépiÂSViicLf) qu'on lui attribue > 

(1) Voyez ci-dessas , p. 63. 

(a) 01. CXV,2 =319 ans avant J. C. 

(3) 01. CXXIV, 1 = 284 ans avani J. C. 
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ouvrage rempli d'observations ingénieuses , paroit avoir 
^té composé dans la seconde moitié ^u deuxième siècle 
, après J. C. 

4. Philosophie. 

L'influence de l'école de Socrate sur la philosophie con- 
tinua à se faire remarquer pendant toute cette période; 
cependant la philosophie étendit son domaine en embrassant 
une partie des eonnoissances humaines dont on ne s'étoit pas 
occupé auparavant. Cette multiplicité d'objets rendit plus 
nécessaire la division de la pliilosophie en plusieurs branches , 
qui fut consommée dans cette période. 

Quatre écoles fameuses furent fondées; celles des Péri- 
patéticiens y des Épicuriens ^ des Stoïciens et des Sceptiques : 
parmi ces derniers on peut comprendre ce qu'on appelle la 
mojenne et la nouvelle académie. 

1. Péripatédciens, 

Le fondateur de cette école fut le plus grand et le plus 
célèbre de tous les philosophes de l'antiquité^ Aristote. 

AsiSTOTE de Stagire^, ville de IVTacédoine située sur le 
golfe de Strymon , naquit 384 ans avant J. G. (1). Sou père y 
Nicomaque^ étoit médecin , et de la famille des Asclépiades (a). 
Dans sa jeunesse il se destina à la médecine^ et c'est sans 
doute h ce genre d'études qu'il dut ce goût pour l'histoire 
naturelle qu'il développa dans la suite. A l'âge de dix-sept 
ans y il se rendit à Athènes y et fut pendant vingt ans le dis- 
ciple de Platon. Apres la mort àe, ce philosophe y il passa 
quelque temps auprès d'Hermiy 7 Iprince d' Atarné en Mysîe y 
dont par la suite il épousa la sœur ou la fille , nommée Py thias; 
Hermias ayant péri d'une manière malheureuse , Aristote alla 

(1) Ol.XCIX,!. MortOl. CXIV,3 = 322aTantJ.C. 
(1) Voyez ci-dessas , p. 89. 
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à Mitylène , d'où Philippe , roi de Macédoine , l'appela k sa 
cour pour soigner l'éducation de son fils Alexandre , âgé alors 
de treize ans (i). Ce prince étant monté sur le trône, Âristoté 
se retira à Athènes ^ ou , selon une opinion plus vraisemblable , 
il accompagna son ancien élëye jusqu'en Egypte, et ne revint 
à Athènes que trois cent trente-un ans avant J. C, avec les 
matériaux qu'il avoit recueillis pour son histoire des animaux. 
Il y érigea une école dans un bâtiment nommé Lycée (d'après 
un temple dédié à A^Uon Lycius). Cette école fîit nommée 
V école des Peripitéticiens, soit parce qu' Aristoté enseignoii 
en se promenant ( 'TeffrecTav ) , soit parce que son auditoire 
se trouvoit dans les salles {év Tept^drotf) du Lycée. 11 y 
donnoit deux espèces de leçons; les unes, où tout le monde 
étoit admis, avoient pour objet les connoissancesles plus 
usuelles de la vie commune j les autres étoient destinées excla- 
sivement à ses disciples. C'est à cause de cette distinction que , ' 
par la suite , les ouvrages d' Aristoté ont été divisés eu ésotè-' 
Tiques ( intérieurs ) ou acroamatîques ( scientifiques ) , et 
en exotériques ( extérieurs ). Après la mort d'Alexandre- 
le-Grand, il éprouva à Athènes quelques persécutions qui 
l'engagèrent à se rendre à Chalcis en Eubée , où il mourut i 
l'âge de soixante -trois ans. 

« Aristoté étoit doué du génie le plus éminemment philo- 
sophique que la nature ait jamais donné eu partage à aucun 
homme. 11 avoit créé un système de philosophie fondé sur 
la raison , sur l'expérience , et n'avoit presque rien sacrifié k 
l'imagination (2). » 11 avoit embrassé toutes les branches des 

(1) 01. CIX , 2 = 543 ans avant J. C. 

(2) Ce passage , et quelques antres de cet article , xnarqnës de gnille-' 
mets, sont tires de la Biographie n ni rerselle; c'est sans donte par one faaie 
typographique que , Vol. II, p'. 451^ de cet ouvrage, les écrits d'Aristote 
aont divisés en ésotcriques et acrpematiques. Ces deux mots sont syno- 
njmes. jiulugelle dit (XX, 5) : «'£g»Tf^ix«?dic€bantnr, quœ ad rhe- 
loricas meditationes, facnhatem argntiarnm , civiliuinque rerum noiitiam 
cohducebant. 'Axfo«tTi}c« autem vocabantur, in quibus philosopha 
remotior subtiliorqne agitabatur; qnœque ad naturse contemplationes » 
disceptationesve diaiecticas pertîncbaut. » 
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comioissances hamaînes cultivées de son temps : il les a clas- 
sées et leur a donné une forme scientiHque. « Platon et lui 
sont les chefs des deux grands partis qui ont divisé la philo- 
sophie jusqu'à nos jours , l'un qui attribue aux idées générales 
une existence indépendante , et qui prétend conclure de la 
définition des choses à leur nature ; et l'autre^ qui affirme ^ 
au contraire , que nos idées générales ne naissent que par 
abstraction , et ont^ dans L'observation et dans l'expérience » 
leurs premières racines. » Aristote est l'auteur de la plupart 
des définitions , et des termes philosophiques dont on s'est 
servi jusqu'à nos jours; il a donné le premier système 
de logique , et il l'a donné si parfait , que les philosophes 
modernes n'ont eu presque rien à y ajouter. Il est l'inventeur 
de la théorie des syllogismes, par laquelle tous ces sophismes 
qui, avant lui, faisoient le tourment des philosophes, ont été 
réduits an néant. La psychologie ; la rhétorique et la poétique 
lui doivent leur forme scientifique ; et , dans les deux der- 
nières , il est eiicore un de nos législateurs ; il est le père de 
l'histoire naturelle , et le plus ancien écrivain en physiogno- 
monique. Sa. physique est foible; sa métaphysique est un. 
premier essai dans une science nouvelle ; ses connoissances 
astronomiques sont bornées , quoique Callislhène lui ait envoyé 
une série d'observations astronomiques des Babyloniens , qui 
remonioient à dix-neuf cent trois ans. Sa morale et sa polî- 
. tique sont défectueuses , et ne remontent pas assez aux pre- 
miers principes On reproche ordinairement à Aristote d'avoir 
été athée, ou plutôt de ne pas avoir tiré une ligne de sépa- 
ration assez déterminée entre Dieu et le monde. Ce reproche 
lui a été fait dans l'antiquité ; mais des philosophes modernes 
en ont voulu prouver l'injustice. Son style est simple et précis, 
mais sec et sans chaleur. 
i Aristote a composé un grand nombre d'ouvrages , mais il 

n'en a publié que très-peu. A sa mort, ses manuscrits pas- 
sèrent entre le» mains de Théophraste , son disciple , et, après 
celai-ci , entre celles de Nelée de Scepsis. Les héritiers de ce 
denûer^ craignant d'être inquiétée pour ce trésor par les rois 
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de Pergame, dans les étals desquels Scepsisétoit située^ les 
cachèrent dans une cave où ils restèrent cent qnalre-vingt-dî:^ 
ans 9 exposés à rhumîdité. Dans la suite , ils furent achetés par 
un certain Apellicon, qui les transporta à Athènes^ d'où 
Sylla les envoya à Kome , et permit à tout le monde d'en 
prendre des copies. Une copie de ces ouvrages^ faite par 
Tjrannion, affranchi de Mécène, étant tombée entre les 
mains d'A^DRONicus de Rhodes, celui-ci les mit en ordre, j 
ajouta des sommaires^ et les revit avec beaucoup de soin. 

Dès-lors les Péripatéûciens ^ qui , n'a;yant pas connu les 
écrits de leur maître, s'étoient jetés dans de vaines disputes 
de mots , se mirent à professer la véritable doctrine d- Aristote. 
« Cette philosophie , long-temps négligée par les Grecs , à 
Timagination riante desquels elle ne convenoit point , et par 
les Romains, à qui toute philosophie spéculative étoit assez 
indifférente \ condamnée par les premiers Romains qui furent 
presque tous des Platoniciens outrés , reprit faveur chez les 
Arabes (i), et fut introduite par eux, dans le moyen âge , 
en Europe, où on lui voua un culte tout- à-fait superstitieux. » 
Lorsque Descartes , malgré les persécutions qu'il s'étoit atti- 
rées , eut réussi à détruire la philosophie d' Aristote, elle 
tomba dans un mépris qu'elle ne méritoit pas, jusqu'à ce que 
Kewtoii et Locke la. relevèrent et lui assignèrent la véritable 
place qu elle doit occuper. 

11 existe un grand nombre de commentaires anciens sur 
les ouvrages d' Aristote : il seroit trop long de les indiquer 
ici \ nous en dirons un mot lorsqu'il sera question de leurs 
auteurs. 

Pour mettre un peu d'ordre dans la nomenclature des 
ouvrages d' Aristote, nous allons les clnsser en treize sections : 
ouvrages de logique , de métaphysique , de psychologie et de 

(i) ^verroès, mëclecm et philosophe arabe da douzième sVècle , a 
écrit des commentaires sar plusieurs ouvrages d' Aristote ; ils ont éié 
imprimes dans une traduction latine. Avicenna , autre Arabe célèbre 
de la Cq du treixième siècle^ a traduit quelques uavrages d'Aristote, 
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pliysiognomoalque , de rhétorique , de poosle et de poétique , 
de morale^ de politique, de mathématiques, de physique, 
d'histoire naturelle, d'écoaomie et d'histoire j enfin, lettres. 

Ouvrages de logique, 

1. Les éditeurs d' A risto te comprennent sous le nom d'Or-r 
ganon Ja collection de tous ses ouvrages de logique, folrmaut 
quatorze livres. Voici leurs titres détachés : Ketliryopiett , caté- 
gories {^prœiicamenta); Tsfi ipiÀfiveietf, de l'interprétation ^ 
ouvrage que l'on croit être apocryphe; ^kveLhvriKÀ TpÔTipu, 
KtLi vçepùL, analyse, ou tliéorie des syllogismes, en deux livres ; 
roTHut , de locis , en six livres , une logique complète ; Tip) 
^o^içiKÂv i}<iyxjidv i en deux livres, des sophismes* 

Ouvrages de métaphysique. 

2. T«y fjLeiÀ ri ^v^'ikÀ ^i^hict tS", métaphysique en l4 livres. 
On a beaucoup disputé sur l'authenticité de cet ouvrage : 
tous les commentateurs conviennent que les livres 4, 6 à 9, 
i3 tt i4 au moins sont d'Aristote, et que le 2.* n'est pas 
de lui. Les livres 2, 3 , 5 et 12 paroissent être des ouvrages 
particuliers. Le titre est moderne j il paroît qu'anciennement 
cette collection portoît celui de KÔyot iK rSç TpàTtiç ^i^o^o^jW, 
discours de la prem^ière philosophie, 

3. Tlpoç T6t Eivo^eivovf, Tpoç tÀ Immoç ^ Tpoç ret Toçylnf 
contre les opinions ( physiques et métaphysiques ) de Xéno^ 
phane , de Zenon et de Gorgias , en trois livres. L'au- 
thenticité de cet ouvrage, ou de ces trois fragmens, est 
problématique (1). 

(1) Notit ne parlons pas éts qnsiiont livres de théologie oa de la 
philosophie secrète des Égyptiens , attribués à Âristote , et qui n'existent 
<lu'ea arabe et en latin , parce que cet ourrage est ëyidemment supposé. 



124 PÉRIODE IV. 336 — 146 av. j. c. 

Ouin*age8 de psychologie et de physiognomonique. 

4. ITgpi '^vx^^y de Vame, en trois livres, un des ouvrage 
les plus acheyés d'Aristote. 

5. ^vffioyvcûfjLovixM,^ physiognomonique , ouvrage mutilé 
d'une authenticité douteuse. 

Ouvrages de rhétorique, 

^. Tix^^ fnroptKfi, rhétorique, en deux livres, un d 
ouvrages les plus estimés qui nous soient parvenus d 
Tantiquité. Aristote est encore de nos jours regardé comm* 
un des législateurs de Tart oratoire. 11 réunissoit la pratiqu 
i la théorie. 

7. 'PwTopixw Tpiç khi^ùLvi'poy, rhétorique adressée à Alexandre 
Elle est destinée aux simples amateurs , et fait par conséque 
partie des ouvrages exotériques. Son authenticité est douteu 
quelques-uns Tattrihuent à Anaximène de Lampsaque {^i^ ^ 
contemporain d' Aristote; d'autres, à Gorax -de S^yracuse (^^ 

Poésies et poétique. 

8. Il existe d' Aristote une scolie , o'koKiùv (S) , ou 
d'hymne en l'honneur de la vertu , ou en commémoration 
son bienfaiteur , Hermias : c'est un des plus heaux mprcea*^ 
de poésie que l'on connoisse. 

9. On a aussi conservé, sous le titre de ïle^Kcç, ind* 
une collection de cinquante-une épitaphes pour les ancii 
héros grecs, composée chacune d'un distique : on l'attribua * 
ce philosophe. Le titre de ce recueil fait allusion au voile doo* 
étoit décoré le vaisseau qu'on promenoit , à l'aide de machin^^ 
cachées , dans la procession des Panathénées. Sur ce voîl^ 

(1) Voyez cî-deMUS , p. 109. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 69. 
(5) Voyez ci-dessus > p. 21. 
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l^toient représentés ; en broderie, la victoire de Minerve sur 
les Titans , et les portraits de quelques héros. 

lo. ricpî ToifiltxXf y de la poétique, n'est eue la première , 
ou y selon d'autres , la seconde partie d'un ouvrage en trois 
livres ; Aristote n'y traite que de l'épopée et de la tragédie. 
U y donne des règles qu'il a formées par abstraction, d'après 
Homère et les grands maîtres. On ne sait s'il faut regarder cet 
ouvrage comme un fragment ou comme une première ébauche, 
fu'après lajmort d'Aristote, quelqu'un aura prise pour le grand 
ouvrage même qui alors déjà s'étoit perdu. Quoi qu'il en soit, 
c'est le plus ancien essai d'une théorie des beaux arts. 

Ouvrages de morale. 

11. Quatre ouvrages sur la morale sont attribués à 
tote : le premier seulement paroît authentique. Il porte 

^-^ titre de *B^tKà '^iKo^yjucL, morale adressée à Nicomxichus, 
^n fils, en dix livres. C'est le premier traité scientifique 
cette matière , et une des plus belles productions de 
Ltiquité. 

12. 'Hi^/xec fÂtycihûi y la grande éthique ^ extrait du pré- 
ouvrage , et qui , par conséquent , ne devroit pas être 

lé ainsi. 

i5> *Hdi)C6i 'EvS'nfÂSiet , morale adressée à Eudem^ , un des 
iisciples d'Aristote , en sept livres. 

i4. ïl€fi ÀpsTciv Keù KeLKiSv, sur les vertus et les vices; 
î'est un recueil de fragmens. 

Ouvrages de politique. 

L'ouvrage de politique le plus important qu' Aristote ait 

»mposé, ToKiTeïett ^ohim fvti , l'état politique de cent 

miinquante villes ou états , est perdu ; une seule observation 

fii^t pour faire sentir l'importance de cette perte; c'est 

^e tout ce que nous savons par les anciens grammairiens 

et les scholiastes, sur la constitution d'Athènes , est tiré de cet 
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i5. Nous avous un autre ouvrage d'Aristote, intitulé 
ricA/TiXflt^ ou ^0Âi7/x>f dKpittfftç , ^de ta ch^ae publique , en 
huit livres. C'est , avec FÉthique, le chef-d'ce'uvre d'Aristote, 
le fruit d'une grande lecture et de longues méditations. 
Le philosophe avoit près de soixante ans quand il le rédigea» 
C'est une théorie de l'ordre politique , ou un droit puhlic 
général, fondé sur l'histoire de tous les états de l'antiquité,, 
et infiniment préférable à l'ouvrage de Platon qui porte le 
même titre. 

Ouinrages de mathématiques» 

1 6 et 1 7. Il existe d'Aristote deux ouvrages de mathématiques, 
l'un intitulé : yLr\yjLVîiiii Tpofi?\]iiJLct1ei, questions de mécanique, 
et l'autre^ 'jr^fi dréfAm y^ttiJL^y^ des lignes insécables^ 

Ouvrages de physique» 

18. ^vcixii ÀK^oàLfftç ^ physica auscultatio^ ou physique 
générale, en huit livres. Le premier livre est aussi cité 
sous le titre de 'Trefï dp^av^ des principes» 

19. ïîep) xJcfjLov, ou wpiç 'Ahi^AvS'pov i'Triçohn 'i-ep) tS 
^«WToV, du momie, ou épître à Alexandre sur l'univers^ 
Cet ouvrage, important pour l'histoire littéraire, n'est pro- 
bablement pas d'Aristote. Quelques-uns l'attribuent à NicoiiAS 
de Damas, 

20. ngjE)) ^fûLvS, du ciel, en quatre livres, ouvrage apo- 
cryphe, dont il existe, dit-on, une traduction chinoise. 

21. Usp) ysi'éc-ecûç kcÙ f^^opâç ^ de l'origine et de la des- 
traction , en deux livres. 

22. IVlf1gû)ooÂo^ixà, des météores , en quatre livres. 

23. ^Ixvi^cdv ^éceiç ko) wpoo'nyopiettf des lieux et noms 
des vents ^ fragment de l'ouvrage qui étoit intitulé : 'TTîfi 
^nfjLêicûV yjtfjLmmy des pronostics des tempêtes; quelques 
éditeurs l'attribuent à Théophraste (i). 

(1) Il exitte , en latin seulement , un on v rage sur le Kil , on snr let 
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a4. Xl^o^>JiÂ.A7A , prohlimea sur divers sujets, la plupart 
de physique , en 58 chapitres. C'est probablement un abrégé 
moderne d'un ouvrage perdu d'Aristote. 

Ouvrages d'histoire naturelle, 

â5. nep) l^tiœv içopiùLf, de l'/iistoire des animaux, en dix 
livres. Nous avons remarqué plus haut (i) qU'Arislote est 
le père de l'histoire naturelle. Ou prétend qu'Alexandre 
employa plus de mille individus , et fît une dépense de 
plusieurs millions pour procurer à son ancien précepteur des 
objets d'histoire naturelle^ et des mémoires. Le fruit de 
toutes ces recherches fut une histoire naturelle des animaux 
en plus de cinquante livres, dont il ne nous reste que àbi 
Arîstote y traita , liv. 1 - 4, des parties, des sensations, de la 
mémoire et des autres propriétés de l'homme et des animaux ; 
liv. ô'j, de leur origine*, liv. 8 et 9 , de la vie; et liv. 10, 
des causes de la stérilité. Malgré les grandes découvertes et 
les progrès étonnans qu'a faits l'histoire naturelle, surtout 
dans le dix-huitième siècle , l'histoire des animaux, par 
Aristote^ sera toujours un ouvrage de la plus haute impor« 
tance , remarquable par son exactitude et par les excellentes 
observations qu'il contient. 

26. Tîsp) X^itùv [jLopicùV y des parties des animaux, en 
quatre livres, et Tep) Idav yevéasaçy de la génération des 
animaux , en cinq livres; ces deux ouvrages faisoient peut- 
être partie des cinquante livres qu'Aristote a écrits sur 
l'histoire à.es animaux. 

27. rifp) (^vlav, des plantes , en deux ^livres , ouvrage 
apocryphe et même très-moderne. 

28. Parva naturalia. Sous ce titre , les éditeurs ont réuni 
onze petits traités d'Arislote , qui traitent ^^p) fleiV^nVtfâ)^ 

€aiis€s de l'accroissement périodiqlie de ce fleuve ; il est possible que cet 
opuscule soit vëritabiemeiit traduit d'un orig'm&l d'Àristote. 

(i) Voyez p. 121. 
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JMLÏ AïO'^nrSv, des sens et des choses sensibles; Tip) fcnl/E^ 
Keù dvûLfJLvn^'seif , de la mémoire et de la réminiscence; ^ 
V'7rv\i xetî éypiryôpceeiç, du sommeil et de la ifeiUe; Ttj 
ivv^rvim s des insomnies; TSp) tHç xctSr* "vvtvqv fJutvrtxSf 
de la dii>ination par le sommeil ; Tîfi rSf KotvSf tSv Çamn 
Kmcscûç^ de la cause du mouvement général des animaux^ 
'rep) fJLAKpo^iQlnlof Kùù ^petxv^iôWoç , de la longévité et di 
la brièveté de la vie; ^€p) ygôrtiToç x«i ^npfl'^j ^rfp) ^aS^Jui 
^Avoirov, de la jeunesse et de la vieillesse , de la vie et de Ut 
mort; Tsp) dvATVoSf , de la respiration; ^gpi Jûjaif vcpeiâtff dt 
la démarche des animaux; '^ëpï 7» ^rveûfAtcTOf, de Pe^prk 
animal, 

29. n^p) ^àLVfJLAcleùV tcKovo'fjLÀIeuy , des narrations miracu- 
leuses; recueil de diverses notices mythologiques , géograr 
phiques et d'histoire naturelle , fait dans des temps postérieurs . 
mais dont une partie au moins appartient à Aristote. Il parotl 
qu'il a été compilé à l'aide de notes que ce philosophe avoil 
prises dans le genre des collectanea ou adversaria des sarani 
modernes. 

5o. ï\€p\ y^pcùfjiÀrm 3 des couleurs^ L'authenticité de c^ 
ouvrage est douteuse. 

3i. n^pi dnovçm, de ce qui peut être entendu; c'est la plni 
ancienne acoustique. 

Ouvrage sur l'économie, 

52. OiiiovQiÂiKùi , de l'économie j en deux livres^ dont L 
premier seulement est authentique^ ouvrage d'un mériti 
médiocre* 

Ouvrages d'histoire, 

Aristote a composé deux ouvrages historiques; l'un étoi 
intitulé : Tep) ^Ahi^ctvS'pov, sur Alexandre, en sept livres 
et l'autre traitoit des systèmes de philosophie des Grecs 
Ces deux ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 



r^*' THÈOPHRASTJn, ÉFICUEE. ISgi 

Lettrean 

11 eiisle ù lettres attribuées à Aristote^ dont trois adres- 
sées i Philippe , roi de Macédoine ; deux à Alexandre , et une 
& Théophrasie : elles sont supposées y ainsi que les réponses 
4le Philippe et d'Alexandre. 11 en est probablement de même 

de diverses autres lettres qui existent en manuscrit dans les 

bibliothèques. 

^ Le successeur d'Aristote fut Th^ophraste^ son ami, né & 

Brèse (i)^ dans File de Lesbos. Sa manière d'enseigner la 

philosophie étoit si agréable , qu'on lui donna le nom de 

Théophraste^ Vest-à- dire d'orateur divin; car auparavant il 

.sappeloit Ttrtame. C'étoit un homme d'un caractère ai- 

Biable. Sans faire faire un grand pas à la philosophie y il a 

^i^bien commenté le système d'Aristote , qui lui avoit laissé 

^tts ses manuscrits. Nous parlerons plus bas de ce qu'il a fait 

}^up l'histoire naturelle^ Nous n'avons sous son nom qu'un seul 

^vragcphilosophique ou de morale, intitulé n^iKoi x^P^^'^P^^» 

^^'"''Uctèrea moraux, en trente chapitres ; encore est-il probable 

^^ cet ouvrage n'est pas de lui, mais qu'il a été extrait, par 

^^ compilateur assez maladroit, d'un autre ouvrage plus 

çoc^aîdérable de Théopbraste. 

2. Épicuriens» 

le fondateur de cette école , qui, quelques siècles plus tard ^ 
^^^pta parmi ses adhérens la plus grande partie des Romains^ 
*^ît ÉricuRB de Gargette , bourg de l'Attique (a). Sans 
*^^^pter aucun des systèmes philosophiques de souftemps, il s'en 
^^«1 un y qui avoit pour base ce principe , que le douversditUeii 

C ^ ) 01. XCVII , 1 = 592 ans avant J. C. Il succéda à Aristote 01. CXIV, a 
■^ ^aJ, et mourat 01. CXXIII> x r= 288 avant J. C. 

C*^ Né 01. CIX,3=342 avant J. C* Mort 01. XXVn,3a=27x ans 
•'^^mt J. C. 
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consiste dans le plaisir que fait ressentir l'absence totale de 
toute douleur du corps et de Tame niS'ovn), Il poussa ce 
principe si loin que , d'après lui , la vertu même n'étoit àéd* 
Table que pour l'attrait du plaisir. Son système diffère de 
celui d'Aristippe , en ce que sa yolnpté est purement corp<H 
relle ^ car ses plaisirs de l'ame ne sont autre cliose qpie Ia 
souyenîr de ceux du corps. Sa physique étoiti à quelque 
difiFérence près ^ celle de Démocrite : il admettent , i la yérité ^ 
l'existence des dieux; mais comme il nîoit la Providence ^ on 
lui a reproché de n'avoir établi l'existence de Dieu que pour 
masquer son véritable sentiment. 11 est au reste difficile de 
bien le juger , parce qu'il a été probablement mal entendu , 
et par ses disciples dont quelques-uns ont eu des mœurs trèsr 
dépravées , et par ses adversaires qai l'ont calomnié. Il étoit 
sobre, actif et bon citoyen. De ses ouvrages, Diogëue de 
Laërce a conservé trois lettres , qui sont tout ce qui nous 
reste de lui ; ou a prétendu que , parmi les rouleaux déooa* 
verts à Herculanum , il se trouvoit une partie de son eorrage 
sur la nature. Ce que nous avons de meilleur sur son Bystëme^ 
est le poëme de Lucrèce ; car, des ouvrages de PHii«oDiMB de 
Gadara , un de ses disciples , nous n'avons que des fragmens; 
favoir, quelques^ épigranmies , et des morceaux de son ouvrage 
sur la musique , tiré d'un des fameux rouleaux de Portici ^ le 
premier qui ait été déchiffré jusqu'à un certain point. Ce 
Philodème est , au reste , le même qui vivoit à Kome du temps 
de Cicéron , et dont cet orateur faisoit un si grand éloge dani 
sa harangue contre Pison. 

Se Stolcienê» 

Ce. fiât sixr les bases de la philosophie cynique que Zimv A 
Citium dans l'île de Chypre ( 1 ), disciple de Slilpon et de Cratès, 
fonda 1^ philosophie stoïcienne , ainsi nommée da Portique 
{9toa, çoi ^otKi?jff ou galerie de tableaux) oh il donnoitiCf 

(1) Ré OL QEV| S n 36a avant J. C Mort ven ^69. 
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leçons. Son système étoit presque dans tous les points l'opposé 
de celui 'd'Épicure. Nous ne conuoissonsles opinions de ce chef 
de secte que par les écrits de ses disciples de siècles plus 
modernes^ tels qu'A.rrien, Sénèque et Marc-Aurèle. Voici 
quel paroît avoir été , d'après ces philosophes , le système de 
morale d'une secte qui niérite toute notre estime^ quand 
ce seroit seulement pour le courage que , dans les premiers 
nècles de notre ère , ses adfaérens opposèrent aux progrès du 
despotisme , et par l'exemple de la vertu qu'ils donnèrent 
lorsque la dépravation des mœurs étoit au comble. 

Le souverain bien consiste, selon eux, dans la vertu, et 

la sagesse dans cet état de l'ame ou toutes les passions sont 

réduites au silence , et qu'ils appeloient apathie. La vertu n'est 

pas seulement le souverain bien, elle est le seul véritable 

bien. Chaque action légitime est un simple devoir ; mais la 

pratique de la vertu est. le plus saint de tous les devoirs 

(xctTvp^tf^ee). Les seuls maux véritables sont les imperfections 

morales ou le défaut de vertu ; la vertu seule dépend dé 

notre liberté ; ce qui ne dépend pas de nous n'est ni un vrai 

Ibien ni un véritable . mal ; ces objets peuvent causer du plaisir 

Ofl de la douleur , mais pour cela le sage ne les regardé ni 

comme un bien ni conmie un niai. Le principe fondamental 

de la morale des Stoïciens est qu'il faut agir conformément à 

la nature. 

En physique , les Stoïciens adoptoient deux principes , Dieu 
et la matière. Dieu , d'après leur manière de voir, se rapporte 
k l'univers , comme l'ame au corps. Dieu est une niatîère très- 
fine ou une espèce de feu qui a produit les autres élémens^ 
et par eux le monde. La forme du monde sera détruite par 
le feu; alors le monde en prendra une nouvelle; alors aussi 
les âmes, qui font partie de la Divinité, y retourneront. 

Il nous reste dé Cl^àkthe d'Assus en Troade , disciple de 
ZénOn, un hymne à Jupiter , magnifique morceau de poésie; 
mais rien de Ghrysiffe de Soles (i), un des plus célèbres 

(a) Né 01. CXXy,i=a8o. Mort 01. CXLIII,a sâoSan* avtitt J.C. 

9* 



3 5a PÉRIODE IV. 336 — 146 AV. j. c. 

Stoïciens, et celui qui a le plus exagéré ce système. D'un nombres- 
prodigieux d'ouvrages qu'il doit avoir composée , nous n'avons 
que quelques foibles fragmens; ilj en est de même des écrits 
d'un autre <;élèbre disciple de Zenon , Abiston de Chioa, le 
maître d'Ératosthène. 

4. Sceptiques et Académiciens» 

Le cbef des Sceptiques est Ptbrhon d'ÉUe ou Velia cn^ 
Sicile (i). Recherchant un premier principe de toute con— 
noissance humaine , un critérium de la vérité, et ne le trouvante 
ni dans le dogmatisme de Démocrile, qui ne reconuoissoit^ 
comme existant que les atomes , ni dans la dialectique de^ 
philosophes de Mégare , qui prouvoit alternativement la vérité 
et la fausseté de toute proposition , ni dans les jeux d'esprîC 
des sophistes , il finit par se persuader qu'il n'existe aucune 
vérité 9 ou au moins aucune connoissance positive qu'on puisse 
acquérir par lésons et le raisonnement. Le but de la sceptique 
pu le souverain bien se trouve dans la su^nsion de tout juge- 
ment ( fiVox,»)) dans le calme de l'ame (^^Vy^/cc), XcUarckxiè 
(drttp€t,^iàL)eiVapathie ou l'indifférence (ÀTùi^eia,^ dS'tct^opfa). 
Pour j parvenir , Pjrrhon proposa dix moyens appelés rpô^roi 
i^oxSf, ou motifs de doute, qui dans la suite furent portés à 
quinze. Ce nouveau système, si l'on peut appeler ainsi une 
doctrine qui rejetoit tout système , fut appelé scepticisme, de 
cxi^f, examen, on pyrrhonism^, du nom de son auteur. 
Pyrrhon n'eut , dans cette période , qu'un seul disciple mar- 
quant , Timon de Phlionte (2), après lequel cette secte s'éteignit 
pour quelque temps : nous la verrons revivre plus tardw 

On confond quelquefois avec la secte des sceptiques la 
moyenne et la nouvelle académie. Nous avons vu plus haut (3) que 
les premiers successeurs de Platon conservèrent sa doctrine. Un 
changement notable y fut introduit par ArcesiIiAS de PUana 

(1) 336 ans avant J. C. 

(2) Fbyes ci-dessus J p. io4. 
(5) Voye^ çi-dMfot , p. 87. . 
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ea Éolkle (i). Ce philosophe , voyant les Pcrîpatéticlens , le» 
Pyrrbomens et les Stoïciens se disputer sur le premier pria-- 
cipe de la yérité , et Toulant ménager à l'aeadémie > dont 11 
étoit le chef ^ une certaine neutralité entre ces divers partis , 
soutint qu'il est si vrai qu'on ne peut rien afiirmer avec cer- 
titude, que cette proposition même du doute universel ne 
peut pas être a£5rmée. Lui et ses sectateurs , dont le principal 
fut Lacyde de Cyrène (s), forment la moyenne accuHmie. 

La nouvelle académie fut fondée par CABNiADX de Oyrène, 
qui florissoit environ 170 aus avant J. G. Sa doctrine étoit 
plus mesurée que celle de la moyenne académie ; elle s'éloi* 
gaoit également du dogmatisme négatif et du dogmatisme 
positif 3 et soutenoit que le probable étoit le dernier terme 
de la science , qui devoit se contenter de compter les degrés 
de la probabilité. 

Le plus célèbrci successeur de Carnéade fut Glitomaque 
de Carihagef mort, cent ans avant J. G. , à Athènes. 
Quelques-uns le regardent comme le fondateur de la nou-- 
vellp académie , et Arcesilas comme celui de la moyenne. 
Après lui, le chef de l'académie fut Philon de Tarisse, qui 
eut pour disciple Antiochus d* A section. Ces deux philosophes 
ne sont plus de cette période ] mais nous les y comprenons j^ 
parce que l'académie finit avec eux. 



5. Mathématiques. 

C'est dans cette période que les mathématiques, que Ton avoit 
jasqu'alors regardées comme une partie de la philosophie,, 
prirent rang parmi les sciences. Akistote(3), TiiioPHBASTE (4), 
Eimiiu de Rhodes, Ahktoxjws de TarenU , mais surtout les> 

• 

(1) 5i6 ans avant J. C. 

(2) aSo ans avant J. C. 

(5) Voyez ci-dessiA , p. 1 191. 
(4) F»)r«s ci-dettn» , p. va^.- 
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maîtres des écoles d'Alexandrie , de Kbodes et de Pergame , 
leur firent faire des progrès considérables. ABisTOxiiix est le 
plus ancien auteur sur la musique^ dont les .ouTrages nous 
restent. Nous avons ses élémens de musique {if(j.ovf]ti re/x.tfflt), 
en trois livres, et des fragmens de son traité sur les rkythmes{i)» 

Le chef de l'école d'Alexandrie futEucLiDB, qu'il ne îauX 
pas confondre avec le philosophe qui fonda la secte de Mé-- 
gare (2). Sa patrie est incertaine. Il enseigna les mathématiques 
dans la capitale de l'Egypte y où il forma un très-grand noiÂre 
de disciples. Ses ouvrages se distinguent par une méthode 
sévère et une grande clarté ; il n'a pas été * surpassé par les 
écrivains qui l'ont suivi. Parmi ceux de ses ouvrages qui sont 
parvenus jusqu'à nous , on remarque ses élémens des ruathénia-' 
tiques pures {^çotyjtîoi) , en quinze livres, ou' plutôt en treîee/ 
car les deux derniers livres sont probablement d'Hypsicles. 
Cet ouvrage a été commenté par deux anciens mathématiciens 
des périodes postérieures, Proçlus et Théon d'Alexandrie. 
Deux autres ouvrages d'Euclide , S's^oiiivcty données, e^^cuvo" 
lÂSVAj phénomènes , sont très-importans pour la géométrie et 
l'astronomie } on lui en attribue quelques autres qui paroisifent 
supposés. 

Un des disciples de ce grand géomètre, ApolIiOnius de 
Perge en Pamphylie (3) est l'auteur d'un ouvrage sur les 
sections coniques [KcûViJtÀ çoix^ïet), en huit livres, dont les 
quatre premiers seulement existent en original; les livres 
cinq à sept ne se trouvent que dans une traduction arabe , 
et le huitième a été rétabli diaprés les argumens qui en Fes- 
toient. Deux autres ouvrages de ce mathématicien, 7Cp) 
^^Tùt^éùv {dejactionibus) du contact des lignes droitèè et des 
cercles, et é'jnTsS'o) tÔtoi, des plans, ne nous sont parvenue 

(i) Il a ëtë publié par J. Meursius. Lejde , 1616, in-4°. ; et dans lit 
jint. musicœ fluct, de M. Meibomius, Amst, i654^ in-4^. 

(2) Voyez ci-dessns , p. Su 

(3} 25o ans avant J. C. 
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que «intil^ et même par fragmens. Camerariuê et Robert 
SimêfM ont essayé de les restituer. Apollonius est un des quatre 
auteurs que nous devons regarder comme les pères des sciences 
mathématiques, puisque c'est dans leurs écrits que les modernes 
m ont puisé la connoissanoe (i). 

Peu de sarans ont eu une réputation plus étendue 
q[a'ÂBcâiidbK, parce qu'à des travaux sur des matières abs- 
traites il a joint des inventions mécaniques d^une utilité 
firap|iante : il est aussi , par les mêmes raisons j un des hommes 
de l'antiquité sur lequel on a débité le plus de fables. H 
naquit à Syracuse (a) ; il étoit de la famille royale y mais il 
ne paroit pas qu'il ait occupé aucune place dans le gouverne- 
ment. Les importantes découvertes qu'il a faites en géométrie, 
et surtout dans la mécanique qui est devenue par lui une 
science particulière , ont rendu son nom immortel. Il a dé- 
montré le premiLer principe de la statique , science dont il est 
ainâ devenu le créateur. 11 est peut-être l'inventeur des 
mm^fnp; on lui doit la pie eansfin, et la pie creuse {^cockha 
Arekimedie) dans laquelle l'eau monte par son propre poid^: 
il imagina cette dernière pendant le voyage qu'il fit ei^ Egypte, 
oli il l'appliqua à défricher des terrains inondés par le Nil; 
mais ce fut surtout pendant le siège de Syracuse , par Mar* 
cdSus (3), qu'il déploya, pour la défense de sa patrie^ toutes 
les ressources d'un génie inventif. Polybe , Tite-Live et Plu- 
tarque parlent des machines qu'il opposa aux attaques de 
l'ennemi; mais ces auteurs ne font pas mention des miroirs 
ardeus au moyen desquels, selon les écrivains du Bas- 
Empire , il incendia la flotte des Romains. Syracuse ayant 
été emportée par surprise, Archimède fut tué dans le tumulte , 
aia ans avant J. G. Le tombeau qu'on lui érigea alors, et qui 
éUnt resté oublié par ses compatriotes, fût découvert par 
(dcéron, lors de sa questure en ^Sicile. 

(i)' Les troii «Qtre« sont Eaclide, ArdbiinHe et Di<^a]Ut;. 

(2) Enriron 287 ans avant J. C 

ÇS) L'an 21a avant J. C. « 
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Les ouvrages d'Archimëde que nous avons en original sont 
lessuiyans: çrep) rSç ^^etipAf kcÙ kv^M^ov^ de la sphère- ei 
du cylindre, en deux livres; xuuKov yLirpuc^i^s de lameeuredu 
cercle; sWitbS'&v lO'offo'jrtKSv S KsvTfti ^etpSv i^mS^ar^ sur lee 
centres de gravité des lignes et des plans; 'jrefï dfJtfiKxry»vlt^ 
Kavoeij'im ka) ^x^^H-^'^^^ ff^eti^ouHm , des sphéroïdes et des 
conoides, en deux livres; Tsp) ihUm, des spirales; Tcrp*- 
yavio-pàç ^«epetjgoAÏf, de la quadrature de la parahole; 
^ûLfJLiJLhnf y arénaire , onde la quantité des grains de sable ei 
de la possibilité de la calculer, ouvrage important pour Fandi- 
métique et l'astronomie ; Tsfi tZv o'xovp.év^Vy sur Véquîlibre 
des corps plongés dans un fluide. Un ouvrage intitulé lemnus 
n'existe que dans une traduction latine faite sur l'arabe j et 
un second, des miroirs ardens paraboliques, aussi traduit de 
l'arabe, est supposé. La plupart de ces ouvrages ont été 
commentés par Eutocius, dont nous parlerons plus bas. 

Un contemporain d'Archimëde, Ctésibius, qui fut d'abord 
barbier , inventa l'orgue hydraulique , construite sur. K^ibser- 
vation que la dilatation subite de l'air enfermé produit ua son. 

Son disciple, HénoK d'Alexandrie (i), inventa Fborlogc 
hydraulique (2) et la machine qu'on ^^i^fXLe fontaine d'Héron, 
Il composa sous le titre à^BW^ye^tù ^BXetviKeù, l'ouvrage le 
plus complet sur la théorie de la mécanique que les anciens 
aient possédé : on en trouve des extraits dans Pappus. Il a 
aussi écrit sur les armes messiles, ^s^otoukcl , et xetpofictK^ 
JiiçpoLf KAreto'Kivii kcÙ ffvp.ii£TpiA; ainsi que sur la fabrication 
des automates, rrepï dvTo^ATQWoifiiiKcdv, 

ATHiNÉE, qu'il ne faut pas confondre avec le sophiste 
dont nous parlerons plus bas, fut aussi contemporain d'Ar- 
chimëde. Il a laissé un traité sur les machines de guerre {^p\ 
pj^Xajifti^cLlodv) adressé à Marcellus , le conquérant de Syracuse. 

(1) On le nomme Hero Ctesibii > pour le distinguer des autres Hén» 
de l'antiquité. 

(2) 210 ans avant J. C. 
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BiTOK , de la jnême époque , a écrit de la construction des 
machines de guerre et des catapultes [KtClA^'MVeà TroKê^ 
fjLinSf opydvm k«ù KttTATrsKliKav). 

Phu<on de Byzance (i) est auteur d'un traité de mécanique , 
en cinq livres , dont les deux derniers seulement nous restent ; 
ils traitent des armes missiles [fieKoToitKxl ou opyùUfoTQÙ'Kct) , 
et de l'art de construire les tours, les murs et les fossés , ainsi 
que les autres bàtimens dont on a besoin pour le siège des 
TÎllei. On lui attribue aussi on ouvrage sur les- sept mert^eille» 
' du monde , ^sp) ri» STri ^sa^tcùv. 

Quelques auteurs placent à cette époque Aeneas , surnommé 
TacHcusy que d'autres croient avoir été antérieur à Alexandre- 
Ic-Grand (2). De ses ouvrages sur l'art militaire ( çpetliryiiuii 
^fiktit ) il nous reste un seul livre intitulé : ruxrtw» xflti 

La géométrie et la mécanique ne furent pas les seules par- 
ties d4i mathématiques qui , dans cette période , furent culti- 
Tées avec succès : l'astronomie aussi brilla du plus grand éclat. 
Les princes de la dynastie des Ptolémées portèrent à cette 
science une prédilection marquée; et les progrès que d'autres 
parties des mathématiques avoient faits ^ favorisèrent les tra- 
vaux d'Ératosthène^ d'Aristarque et d'Hipparque, dont les 
noms ont rendu cette époque célèbre. 

ËRATOSTHiNE de Oyrène (5) étudia à Athènes la philosophie 
et les sciences. Ptolémée Évergète l'appela k Alexandrie (4), 
et lui confia l'inspection de la bibliothèque : il 7 vécut jusqu'à 

(1} i5o ans avant J. C. 

(3) Oasauhon soupçonne qae cer ëcrivaîn est identîqae avec le général 
^ts Arcadiens da temps de la bataille de Mantinée. Voyez le Polybe de 
Gronove, T. lïl, p. 1637. 

(3) Né 01. CXXVI , 1 = 276 ans avant J. C. Mort 01. CXLVI , 1 = 196 
avant J. C. 

(4) 01. CaaacVUI, i = 2^8 avant J. C. 
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l'âge de quatre-ringts ans ; sa Tue ayant été très-afibiBIîe , il 
se laissa mourir d'inanilion. Ératosthëne s'occupa de toutes 
les branches des connoissances humaines ^ et, le premier | 
dit-on f prit le titré de philologue. Son plus grand mérite 
•est d'avoir composé le premier système géographique, d'-aToir 
£ait le premier essai pour déterminer la circonférence de la 
terre, qu'ilfixa à 25o,ooo stades(i),et d'ayoir découTcrtFoUi- 
quité de l'écliptiqae. Gomme astronome , il nous a laissé ob 
ouvrage important, les catastérismea ( xetTe&rnpi^/Ao) ^ de 
KATetçti^tX^, placer parmi les astres); il y traite des mjfPi» 
que les anciens ont rattachés aux astres. 

Aristarque de Samos (a) fut accusé d'impiété par Gléanthe 
le Stoïcien, -pour avoir enseigné que les cieox sont immo- 
biles , et que la terre tourne autour du soleil , dans une orbite 
oblique, en tournant en même temps sur son axe. On ne 
trouve pas un mot de ce système dans le seul ouvrage d' Aris- 
tarque qui existe encore , et qui est intitulé 'mfï fJLtyi^v ka) 
MoçfifÂdTm iJKiii ka) ^ehnvifiç , des grandeurs et des é^iances 
du soleil et de la hine; mais ou y trouve la méthode de 
calculer la distance du soleil de la terre , par la dichotOBÙe 
de la lune , qui prouve un excellent observateur. Aristarque 
trouva aussi que la masse de la lune ne fait que. le tiers de 
celle de la terre, et fut l'inventeur du scaphium ou du 
gnomon érigé sur une surface concave. 

Le véritable père de l'astronomie est Hipp arque de Nicée, 
Il vécut à Rhodes et à Alexandne , et mourut environ 126 ans 
avant J. C. Il détermina la durée de Tannée solaire d'après 
une méthode encore usitée aujourd'hui , trouva l'excentricité 
du soleil de ^ du diamètre de son orbite , et le point de sa 
distance de la terre au 24** des Jumeaux ; il calcula les pre- 
mières tables solaires et lunaires. Pour mesurer la distanfi0> 

(i) 46,57 stades d'Ératosthènes font an mille géogra[)hiç[ae,* du un stade 
féqaivant à 81 taises 4 pieds, 1 ponce à *i lignes. 

(2) 35 ans avant J. C. 
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j relative des corps célestes^ il inveuta une méthode parti- 
cnlière qu'on appelle le diagramme d^Hipparque; il rédigea 
le premier catalogue d'étoiles, et dessina les catastérismes 
sur un globe. Pendant ce travail , il fit rimportaùte décou- 
verte de la précession des équinoxes(i). te premier, il 
enseigna la manière de fixer la position géographique par le 
moyeu de la longitude et de la latitude , et de calculer la 
longitude par les éclipses de lune; il trouva que le. soleil est 
dix-huit cent quatre-vingts fois plus grand que la terre , et 
.oelle-ci vingt-sept fuis plos grande que la lune. De ses 
onvrages, il ne noiu reste qu'un commentaire sur les Phéno- 
mènes d'Aratus et d'£u<ia«S6; encore son authenticité est-elle 
diMrteiise. 

. 6. Géographie. 

La géographie est une des sciences qui fît le plus de progrès 
dans cette période : les guerres , le commerce et les vojrages 
augmentèrent la masse des conuoissances géographiques. 
L'expédition d'Alexandre-le-Grand , qui ouvrit aux Grecs la 
Haute-Asie et Tlnde; les entreprises des Ptolémées qui avoient 
pour but de mettre leurs sujets en relation avec les iles du 
Grand^Océan, firent connoitre des nations dont auparavant 
on soup^onnoit à peine l'existence. Les relations des voya- 
geurs de cette époque sont perdues \ il n'a échappé aux ravages 
du temps qu'un seul fragment précieux, le Périple de N^aeque, 
amiral de la flotte qu'Alexandre avoit envoyée , des bouches 
de l'Indus, dans l'Euphrate, pour explorer les côtes de la 
Perse. Ce journal nous a été conservé par Arrien, qui l'a 
inséré dans sa description de l'Inde. 

; MsGASTHÈNE (s), quc Sclcucus Nicator avoit envoyé comme 

(i) La première obseiration de Téquinoxe d'automne faite par Hip- 
parqne , tombé dans 01. CUV, 3= 162 ans a?ant J. C. 
(2} 3oo ans arant J. C. 
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ambassadeur à Palibothra, capitale des Prasii y penple indieir, 
a composé [une description de l'Inde , dont Strabon a con- 
servé des passages. 

Dans le Périple d'AoATBARCHiDE de Cnide (t) on troure dés 
renseignemens intéressans sur la mer Rouge , principalement 
sous le rapport des productions animales et végétales. 

Mais celui qui , dans cette période y a le plus fait pour la 
géographie ; celui qui y le premier y l'éleva au rang des 
sciences^ fut Ésatosthène (2). Il fit un recueil systématique 
et critique de toutes les connoissances géographiques de son 
siècle y auquel il donna le titre de yuny^et^ov^vtt^ et qui con- 
tenoit une géographie mathématique fondée sur des observa- 
tions, et une géographie hbtorique. Strabon nous en a 
conservé des fragmens. 

Strabon nous a aussi fait connoitre Touvrage d'HiF- 
FABQUE (5) qui contenoit la détermination d'un grand nombre 
de latitudes. C'est lui qui a porté la géographie mathéma- 
tique au point ou elle est restée jusqu'au deuxième àède 
après J. G. 

7. Histoire naturelle. 

AxmoTBy comme nous l'avons vu (4), pl^ça Ilii^ire 
naturelle au rang des sciences : ce fut surtout à la zoologie 
qu'il rendit les services les plus signalés, en faisant usage des 
matériaux que lui fournit son illustre élève. Le premier, il 
Reconnut le caractère distinctif entre l'homme et le singe; 
îl remarqua qu'à l'exception de l'homme, aucun animal ne se 
couche sur le dos. Presque tout ce qu'il dit de la structure 
de l'éléphant a été confirmé par les anatomistes de nos jours.^ 
U expliqua , d'après des principes physiologiques, l'incubatioa , 

(1) i5o ans avant J. C. 

{1) Voyez p. 112. 

(3) Voyez p. i38. 

(4} Voyez p. 127. 
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des oiseaux; il établît les caractères qui distinguent leurs 

espfeces : il a très-bien traité l'iclubyologie , en établissant 

deux classes de poissons, etc. Son disciple Théophrastb (i) 

s'occafia surtout de minéralogie et de botanique. De ses 

nombreux ouvrages , nous avous les suivans : Usp) ^vrav iço-» 

fifXSs histoire des plantes , en dix livres y qui est une botanique 

complète ; frsfi ^vIikSv airicùv , des causes des plantes, en dix 

livres, dont huit seulement restent: c'est une physiologie 

botanique ; Tsp) hi^av , des pierres : cet ouvrage démontre 

qu'après Théophraste j la minéralogie a rétrogradé ; wsfiï 

MfJLûàV, des vents; Têp) ^nyiêicàv v^âtoùv jccÙ wveviÂetrm, dvéfÂe^Vf 

Xm^iShoç Ktù ivS'ia.f, des signes de la pluie, des cents , du bon 

et <i$ mauvais temps; 'Tip) 'jrvpiç, du feu, en deux livres, 

dont un seul nous reste ; ^jr^fï rSf rav iy^^av èv ^»p« «fic:- 

\uimç, des poissons vivant hors de Veau, et quelques autres. 

On est étonné qu'après des commeucemens si beaux, l'his« 

toire naturelle n'ait pas fait plus de progrès à Alexandrie. 

Les encouragemens ne manquoient pourtant pas; les Ptolé- 

mées dépensoient des sommes considérables pour former des 

coUections, et pour réunir dans leur résidence tout ce que la 

nature o£Proit de plus curieux dans les trois règnes. Il ne leur 

manqua que de bons observateurs et des hommes de génie. Le 

goût du merveilleux , qui dominoit à leur cour , est l'ennemi 

de l'esprit philosophique, qui ne connoît que la vérité. Un 

MsitAHFUs , qui vivoit sous Ptolémée Fhiladelphe, écrivit 

(4Mt1iKfi 'jrsp) TetKfJMVj l'art de la divination, d'après le» 

pulsations, et Tep) eKcctSv tk ^eifÂATOç, de la divination ^ après 

les taches du corps humain, dont nous avons des fragmens; 

Sous le même prince , Antioone de Cary s f (a) écrivit 
tç9fim^wecpctS'o^av vvvAycryi, collection de choses merveiUeusss; 
compilation faite sans goût et sans jugéïnent. 
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(i) Voyez ^ï'àtwxiA , pag. 129. 
(a) b2» an» arani I. C. 
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8. Médecine. 

Z£non, fondateur de la secte des Stoïciens, introdmstt 
dans la médecine de nouveaux principes de physiologie et de 
pathologie 9 qui modifièrent la doctrine de l'école dogma- 
matique (i). Les découvertes d'AïusTOTE eurent une pins' 
grande influence encore sur cette science. Ce grand natura- 
liste découvrit les nerfs, et i^t le premier qui accompagna 
ses ouvrages de dessins anatomiques. Parmi les écrits de 
TfiioPHAAbTB , son disciple (s) , plusieurs cmt pour objet la 
médecine: tels sont ses traités sur les vertiges', wnfï ihlyymf^ 
de la stceur, wefi ïS^firav; de la lassitude, wifi xJ^reu^. 

DiocLis de Caryste en Eubée , étoit un célèbre médecin de 
cette époque (3). 11 reste de lui une lettre sur la conservation 
de la santé, adressée au roi Antigone. 

Les médecins d'Alexandrie osèrent les premiers disséquer 
des corps humains : malheureusement^ l'amour du merveilleux 
et des paradoxes ^ si général parmi les savans de cette ville, 
ne permit pas aux sciences de tirer tout le parti possible delà 
situation heureuse oii ceux qui les cultivoient se trouvoient 
à la cour d'Egypte. Les médecins d'Alexandrie négligèrent 
l'observation y qui est l'ame de l'art ; ils la remplacèrent par 
de vaines théories : cependant les sciences leur doivent quelques ' 
découvertes importantes. 

PiioxAopRAS de Cos , descendant des Asclépiades , en fit de 
très -belles en anatomie; il reconnut la jdifTérencè entre 
les veines et les artères ; il regarda le cerveau comme uns 
prolongation de l'épine du dos. ^i- 

(i) Foytfzci-dessas , page 91. 

(a) Foyez p. 129 et i4x. 

(5} 245 aMATant J. C. ^ 
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Ce ftit «ous les premiers Ptolémée%que vîvolent à Alexan- 

drie Hérophile et Erasistrate , les deux plus grands anatomistes 

qui eussent existé jusqu'alors. Ils deyinrent les fondateurs de 

deux écoles nouyelles auxquelles ils donnèrent leur nom. 

Lorsque Ptolémée Pliyscon expulsa les savans y ces médecins 

■e répandirent en Asie-Mineure , où ils fondèrent divers éta- 

blissemens. Strabon (i) parle d'une école d'Hérophiliens qui , 

de son temps, existoit dans un temple dédié au mois Carus , 

t et situé entre Laodicée et Carura en Pbrygie , et d'une autre 

" d'Érasistratiens à Smyrne , mais qui avoit cessé à l'époque où 

il écrÎToit (2). 

. HiaorHiLE de Chalcédoine (3) disséqua le premier un 
grand nombre de corps bumains ; on a même prétendu qu'il 
Im fut permis de faire des expériences sur des corps yivans. 
On ajchite que ses travaux étoient regardés avec tant d'bor- 
reur y qu'il falloit toute l'autorité des rois d'Egypte pour le pro- 
téger contre l'indignation publique. Héropbile Ht de grandes 
découvertes en anatomie y et Gabriel Fallop le nomma l'évan- 
géliste des anatomistes. Les principales de ses découvertes se 
rapportent au système nerveux y qu'il reconnut pour le siégé 
des sensations*^ Les anciens louent les descriptions qu'il donna 
de l'uvea, de l'osbyoïde, qu'il appela Tct^içàLToÇy du foie 
et des parties de la génération. Il fut le premier qui eût des 
notions justes sur le poulx. Ses connoissances en pathologie 
étoient médiocres* Il ue négligea pas la séméïotique ^ qu'il 
distingua en diagnostique^ en prognostique et en anamnes- 
tique. 

Hérophile est le premier ^ à ce que l'on croit , qui ait com- 
menté les aphorismes d'Hippocrate. Son commentaire se 
trouve manuscrit dans la bibliotbéque Ambroisienne de Milan. 
Ses prenûers disciples conservèrent la doctrine de leur 

(1) Lîr. XII , p. 869 de l'édition d'AImeloFeen. 

(2) Voyes Ch, F. JET. Beck de tchola medicorom Alexandrika, 
Lifi. , 1610, in-4^. 

(5) 9ao ant avant J, C. 
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maître. On nomme dans ce nombre Mantias, qui pnUià 
le plus ancien recueil de recettes; Bacchius de Tanagreî 
CaliLtmaque -y Gallian AX et André de Caryate , l'inTenteur 
d'un collyre et d'une machine pour guérir les luxatioiui de 
l'épaule. 

Le contemporain d'Hcrophile, et le chef de la seconde clâM 
ou famille des médecins d'Alexandrie, Érasistrate^ étoit 
natif de Julis , yille de l'île de Céos. 11 passa quelque temfe i 
la cour de Seleucus I^iicator , où la guérison d'Antiochus, fib 
du roi , lui Rt une grande réputation ; mais ce fut à Alexandrie 
surtout qu'il pratiqua la médecine. Far la suite , il refusa de 
voir des malades , et se voua uniquement à l'étude de l'ana- 
tomie. Les parties qui lui doivent de nouvelles découTertetf 
sont, entre autres, la doctrine des fonctions du cerveau et 
celle du système nerveux. L'anatomie comparée lui fournit 
des moyens pour décrire . le cerveau mieux qu'on n'avoit £ût 
avant lui. Il distingua et nomma les oreillettes du cœur. Une 
doctrine singulière d'Érasistrate est celle du TrvevfÂA {pneuma) 
oh de cette substance spirituelle , qui , d'après lui , remplit les 
artères , que nous avalons en respirant , qui des poumons se 
rend dans les artères, et devient ainsi le principe vital du 
corps humain. Aussi long> temps que cet esprit coule duoÊ 
les artères , et le sang dans les veines , l'homme se porte bien; 
mais lorsque, par quelque cause, les veines sont resserrées, le 
sang se répand dans les artères , et devient la cause des mala- 
dies : il donne la fièvre lorsqu'il est entré dans une partie 
noble ou dans la grande artère; des inflammations, lorsqu'il 
se trouve dans une partie ignoble ou dans les extrémités def 
artères. Ërasistrate réprouva absolument la saignée , ainsi que 
les purgatîons , qu'il remplaça par la diète, des lavemens, des 
vomitifs, des bains tièdes , et par l'exercice. En général, il 
aima les remèdes simples : il reconnut ce que, dans la suite, ga 
a appelé Vidiosyncrasie , ou la constitution particulière dei 
corps humains , qui fait que le même remède agit différem- 
ment sur les uns et sur les autres. Bien ne reste des ouvragei. 
d'Érasistrate, 

1 
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. Dtt temps de ce médecin , la chirurgie et la médecine , qui 
Jesqa'alors n'aToient formé qu'un seul art , se divisèrent en 
trois branches distinctes 9 Ia diététique , \a pharmaceutique et 
U Mmrgie. « Ces divisions ne répondent pas exactement à 
h dîrâîon actuelle de la médecine. Le chirurgien ^ dans ces 
temps ) n'exerçoit que la partie manuelle de l'art ^ et se bor- 

' Boit aux seules opérations j les ulcères , même les plaies et les. 
tumeurs, qui sembleroient lui appartenir de droite étoient 

^ confiées an pharmacien -, il ne restoit au médecin que le soin 
dérégler la diète ^ et celui d'ordonner les médicamens in- 
ternes, -si le cas en indiquoit l'usage (i)» » 

Parmi le^ adhérens d'Érasistrate , un des plus Célèbres fut 
StiÀTOK de BerytBj ennemi , comme lui , de la saignée. Un 
•utreSraATON de Lampsaque, surnommé le Physicien, k cause 
da genre de connoissances dans lequel il excella , émît une 
opinion qui est devenue remarquable par les recherches qu'ont 
fidtes les physiologistes de nos jours : il plaça le siège de l'ame 
dans le cerveau anténeur ^ sous le front. Après lui , Ltgon 
<fe Troie, qui , à cause de son éloquence , fut nommé Glycofi, 
'occupa beaucoup de physiologie, et écriyit sur la géné- 
mdon. 

^ ? Un des. disciples d'Hérophile , Pbilinus de Cos , et son élève 
SsBiFioN f Alexandrie, fondèrent un noureau système (2) , 

r celai de \ école empirique^ On la nomma ainsi , parce que, 
bîea diflSsrente en cela des dogmatistes , elle préféroit. les 
connoissauces qu'on acquiert par l'expérience ( i^MTêifiiK } k 
toutes celles que donne la spéculation ( aux connoissauces à 

priori). Les Empiriques négligèrent l'anatomie et les études 

physiologiques. La plupart des médecins de cette période se 

nngèrent sous les bannières de l'empirisme. 
Une branche de la matière médicale fut cultivée avec 

(1) Bsqaîsse d'aae Histoire de la Médecine , par Black , traduite par 
M. Coray^ 

(3) VersaSo ans avant J.C. 

10 
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' prédilection à cette époque ; nous youlonfl parler de la coi^r 
noissance des poisons. Attale , dernier roi de Pergame , grand 
amateur de médecine et de botanique , cultiya dans ses jardina 
I>eanconp de plantes vénéneuses , et fit des expérienctss^ 
sor leurs rertus. Par son ordre, Nicakore écrivit aar ce 
sujet (i). Mitfaridate , roi du Pont , poussa encore plus loûx 
les connoissances médic^ales; il inventa un contre^poisoa 
dont la recette est composée de cinquante-quatre ingrédiena. 
Un médecin , nommé Zoftae , fut célèbre par la découverte j 
d'un antidote qu'il nomma ambroisie. 

I 

C'est dans cette période que la médecine grecque pénétra 
jusqu'à Rome. Les premiers médecins grecs qu'on 7 connut 
furent des esclaves* Vers ai 9 avant J. C, Abchagatus alla se 
fixer dans cette ville , et y exerça son art. "Nous nous occupe- 
rQns de ses successeurs dans la période suivante. 



Ce seroit ici le lieu de parler des lipres de ^jinden^Testch' 
ment écrits en langue grecque , et de la traduction des livres 
sacrés des Juifs , connue sous le nom des Septante , les aoteorv 
de tous ces ouvrages ayant vécu dans la période que noaf 
venons de terminer : nous en traiterons dans la seconde 
partie de cet ouvrage, oii nous réunirons le peu que nous 
croyons avoir à dire sur la partie ^crée de la littéralnrs ^ 
grecque; elle demande d'autres études que la Kttératoro pro** 
fitne, qui nous occupe ici exclusivement. 

(1) Voyez çi-dessas, pag. 100. 
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Depuis la destruction de Corinthe jusqu^à 
Cônstantin-le-Grand ^ i46 ans avant J. C. 
— 3o6 après lui. 

La littérature grecque sous V influence des Roniains. 



JLiA Grèce n'étoit plus qu'une province de l'empire romain; 
Rome derint la capitale du monde y le centre du pouvoir , le 
point de réunion des talens et des sciences. Mais ses habitans 
a'estimoient pas la littérature d'un peuple vaincu dont le carac- 
tère corrompu contrastoit avec la fierté et l'indépendance des 
eonqoérans de la terre. On regardoit l'étude des lettres grecques 
comme un amusement frivole , indigne d'un homme libre. Ce 
* Plé|agé étoit tellement invétéré qu'il a duré aussi long-temps 
qne la république. 

Pendant les cent-seize premières années de cette période , 
Alexandrie continua à être le siège de la littérature grecque, 
▲près la destruction du royaume d'Egypte ^ cette littérature 
n'eat plus d'asyle. Les lettres étoient aimées et honorées à la 
cour d'Auguste ; mais la littérature romaine j formée par imi- 
talion sur celle des Grecs , fut cultivée de préférence y et les 
plus beaux génies de cette époque écnvoient en latin. 

La littérature grecque parut se relever encore uiie fois dans 
le beau siècle des Antonins : ces princes la favorisoient^ et 
réunirent à leur cour les meilleurs écrivains de leur temps. 
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Cette époque, la plu» heureuse de l'empire romain, et uni 
des plus belles de l'histoire du gem« humain , fut de courte 
durée. Après les Autonins , le despotbme monta sur le trdne } 
il prépara la barbarie que nous terrons, dans la siiièiiie 
période de ce précis, enyahir tous le» pays soumis à Ten^irB 
rom^^i^, ' \ . 
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Débamt la période o& nous entrons, la poésie éprouTa 
une décadence complète. Rien ne démontre mieux le mauYais 
goût du siècle , que le choix des sujets scientifiques adoptés 
par les poètes pour couvrir, sous une apparence d'érudition ^ 
le défiiut d'imagination qui les caractérise. Voulant cacher la 
stérilité de leurs idées , ils s'approprièrent fréquemment des^ 
Ters et des sentences tirés des poètes anciens. 

1» Èpigratnme^ 

L'épigramme est le genre dans lequel les poètes s'exer- 
cèrent arec le plus de succès*, mais ce que nous appelons 
ainsi n'est qu'une des diverses espèces de poésies que les 
anciens comprenoient sous cette dénomination. Ëpigranpie 
Teut dire inscription > et tel étoit eu effet originaiiiement le 
caractère de ces poésies : elles n'exprimoient qu'une sinâple 
idée , ou un sentiment y un regret, un vœu inspiré par Faspeçi 
soit d'un monumetit , soit d'un objet quelconque , on par 
le souvenir que cet objet avoît laissé dans l'àme. Une pensée 
frappante ou profonde , triste ou enjouée , fait tout lé mérite 
de ces productions. 

' Le genre des épigrammes est plus ancien qiie cette période. 
LioKiDAS de Tarente , qui florîssoit 'J^jb ans avant J; C ,. a 
laissé plusieurs épigrammes en dialecte dorien. Ud autre 
làào^iDASfd'jilexandriej qui vivoit vers la fin du premier 
siècle après J. G. , a composé un grand nombre de ces 
petites poésies. . • . 

Dans cette période, on eut la première fois l'idée de former 
de ces collections d'épigrammes de divers auteurs , lesquelles 
sont connues sous le nom d'Anthologies. La première est due 
àMiiiiAORE ile Gadara en Célé-Syrie, qui ilorissoit environ 
an siècle avant J,C. lll'intitula Couronne (rf^Mt^f), et la 
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composa de morceaux choisis dans les productions de qo^ 
rante-six écriTains. Sa collection est perdue : il nous reste 
quelques-unes des épigrammes dont il est l'auteur, et qui 
nous ont été consenrées par ceux qui , après lui , firent des 
recueils du même genre. 

La seconde Anthologie fut faite, dans le premier siëde 
après J. C, par un certain Philippe de Thessalonique ; elle 
comprenoit les poètes antérieurs à Méléagre , aussi bien que 
ceux qui ont ^écu après lui : elle est perdue. 

Dans le troisième siècle après J^ G. , Stbatox de Sksrdeê 
fit un recueil dont il reste quatre-yingt-dix-neuf épigrammes ^ 
qui roulent toutes sur une passion honteuse souvent reprochée 
aux Grecs. Il l'intitula frtui'tKn ftSo'eu 

!Nous parlerons , dans la période suivante , de trois autres 
'Anthologies. 

2. Poésie didactique. 

Plus d'épopée ni de èhants lyriques, plus de théâtre (1), 
plus d'élégie dans ces siècles de décadence. La géographie , 
les diverses espèces de chasses, l'influence des astres, et 
d'autres objets de ce genre , exercèrent seuls la verve des 
poètes; et, avec les épigrammes, ils ne nous ont laissé que 
quelques poésies didacUques. 

ScTMNus de Chio (2) et Dent^ , surnommé le Periigiiê, 
de Charax , selon quelques auteurs (3) , ont laissé des periè» 
gèses ou descriptions, de la terre , en vers ; le premier en 
ïambes, l'autre en hexamètres. Elles n'ont aucun mérite 
comme poésies , et offrent très-peu d'intérêt au géographe^ 
Le commentaire d'Ëustathe donne quelque importance an 
poëme de Denys. 

(1) n existe des fragmeas d'ane tragédie sacrée de cette époqat» |^ 
un Jaif nommé Éeéchiel^ qai a véca environ un siècle avant X. C. EUft 
itoil intitulée la sortie d^EgypU 9 /$«ty«y>>* 

(a) 80 ans ayant J. C 

(5) 9o ani aprii J. C. 
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' Un contemporain d'Auguste fut Babrius ou B^ibbias ; et^ 
{Mur corruption y Gabrias^ qui traduisit en ^ers les fables 
d'Ésope : c'est , à ce qu'on croit , depuis ce temps qu'on 
commença à négliger les originaux en prose, qui se perdirent 
entièrement, et furent refaits, quelques siècles iiprès, sur 
la poésie de Babrius. Il existe aussi des extraits des £»ble8 de 
Babrias par un certain Ionatius^ patriarche de CÀnstantî- 
nople , du neuvième siècle. 

Mabcellus Sidetes, c'est-à-dire de Side en Pamphylie, 
médecin du temps d'Antonin et de Marc-Aurèle , composa 
un poëme , en quarante-deux livres , sur la médecine , ^fi?JA 
iùLTptKÀfjL^^ dont il reste un fragment qui traite des remèdes que 
fournissent les poissons. M. F^isconti le croit auteur de deux 
petits poëmes que d'autres attribuent à Hérode Atticus. 

Oppibk de Cor jcus ou d'Anazarbe en Gilicie , vers la fin du 
second siècle api)ès J. G., accompagna son père Agésilaiis dans 
son exil à Meleda; de là il se rendit , pour quelque temps, à 
Rome, où il obtint la liberté de son père , et le suivit à Anazarbe. 
Il a laissé un ou plusieurs poëmes didactiques ; nous disons 
un ou plusieurs, parce qu'un de ses éditeurs, M. Schneider, 
a rendu très-probable l'opinion qu'il a existé deux poètes 
nommés Oppien, dont le second, natif d'Apamée^florissoit 
au commencement du troisième siècle. Le plus ancien des 
deux est l'auteur des d?jtv1txxi. , poëme didactique , en 
cinq livres , eur la pêche. Get ouvrage est intéressant pour 
l'amateur d'histoire naturelle , qui y trouve une quantité 
de détails instructifs, racontés dans un style pur, élégant 
et soutenu ; mais il n'annonce aucun génie poétique ; il 
manque de goût , et la lecture en est fatigante. Le second 
poëme , qui , dans l'hypothèse de M. Schneider , appartient 
an jeune Oppien^ a pour objet lalchasse j KVVfiyfirtJUt^ en 
quatre Uvres. Ge poëme est inférieur au premier , tant sous 
le rappoivt de l'intérêt que par le style, qui est dur et 
raboteux. Un troisième poëme , sur la chasse aux oiseaux , 
i^êVTUut» est attribué à Oppien : M, Schneider le croit 
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de D£BTs^ de Tlira€e oa de Charax , dont nous ai 
déjà parlé (i). Quoiqu'il en 8oit^ ce poëme est perdu; i 
nous en aroua une paraphrase en prose ^ par un sephi 
nommé Eutegnivs : nous ignorons à quelle époque ce < 
nier a Técu. ]>ïous remarquerons encore que l'hypothèsi 
M. Schneider sur le& deux Oppiens, qui paroit généralen 
adoptée en . Allemagne ^ a été combattue par Jd. BeUi 
BiiUuj,' un des éditeurs d'Oppien» 

(i) Toyez ci-4eatB8 , p» i5o>. 



II. PROSE. 



siteles qui nous occupent ont produit on grand nombre 
d'historiens , tous du second rang : nous y trouTons une nou- 
velle classe de littérateurs sous le nom de Sophistes; def 
grammairiens et des antiquaires; diTcrses sectes de pbilo* 
floplûe; des mathématiciens et des géographes distingués^ 
et qiielques médecins : telles sont les classes que nous allons 
établir. • 

1 . Histoirei 

Nous commençons la liste des historiens de cette période 
par un écrivain dont l'ouvrage est perdu; c'est TiaiAoiNX 
^ Alexandrie, que Quintilien regarde comme le restaurateur 
de l'histoire. Ayant été fiadt esclave à la prise de sa patrie par 
^a^inius (i), il fut conduit à Kome et vendu à Faustus^ fils 
de Sylla , qui le mit quelque temps après en liberté. Les leçon» 
^e riiétorique qn'U donna lui attirèrent un grand nombre 
^ auditeurs. Auguste le chai^ea d'écrire son histoire; mai» 
*^tant, par ses railleries , fait interdire la maison de ce 
Piince^ il brâla son ouvrage. 11 se retira ensuite à Tusculum^ 
^bez Aânius Pollion, et y écrivit, sous le titre t^es Rois, ^ep} 
^^^îhieàv, rhistoîre d'Alexandre et de ses successeurs, ouvrage 
^ont Quinte-Glirce s'est servi. 

DiODORE de Sicile, né à Argyrion en Sicile, contempo- 
''ain de Jules -César et d'Auguste, fit, dans sa jeunesse, de» 
^^3^agcs en Asie, en Afrique et en Europe, et se fixa à 
•■^ome, où il publia une histoire générale, fitCKio^Kfi içopiKii, 
^^ quarante livres , ouvrage auquel il avoit travaillé pendant 
*^«nte ans. 11 y comprit environ onze cents ans , ou tout ce 
S[Mi N^est passé dans le monde jusqu'à la première année de 

%i] 55 ans arant I. C 
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la 180/ olympiade. Il ne nous en reste qu'une petite partie; 
savoir : les livres 1 a 5{\), iiàsoet des fragmens des livres 
9 à 10 ^ mais rien des vingt derniers J 

Les cinq premiers livres forment une espèce d*întroduc- 
tion, et comprennent l'époque fabuleuse jusqu'à la guerre 
de Troie et les premiers tempis qui l'ont suivie. Diodore 
traite son sujet , non dans un ordre purement chronologique, 
ihais 'd'après la méthode que nous appelons ethnographique, 
c'est-à-dire en passant d'un peuple à l'autre. Il prend d'abord 
les quatre principales nations^ les Egyptiens , les Assyriens, 
les Éthiopiens et les Grecs , auxquels il rattache lliistoirë 
des peuples qui ont joué un rôle moins important ; aux 
Assyriens , les Chaldéens^ les Mèdes , les Indiens, les Scythes, 
les Amazones^ les Hyperboréeus , les Arabes; aux Ëtfaio- 
piens , les habitans des côtes du golfe arabique , les 
Libyens, etc. ; aux Grecs, les habitans des iles de la mer 
Méditerranée 9 les Bretons, Celtes, Geltibériens , Ibériens, 
Liguriens, Ëtrusques. L'ouvrage même, ou plutôt la faxie 
Traiment historique de l'ouvrage, commence au sixième livre(a). 
Diodore y a renoncé à la méthode ethnographique, et, en 
simple annaliste , rapporte les événemens année par année. 

II distingue cependant à chaque année les grands événemens^ 
i'Tùtyy€?JûL t5v yryovôrav , de ceux d'une moindre impor- 
tance , qu'il a;)pelle ffvvex^Tç ^pù^etf : les premiers sont 
portés en détail, quoique coupés par années, lea aut 
amplement indiqués. 

Comme tous les historiens anciens , Diodore néglige d^ 
6ire connoître ses sources , quoiqu'on s'aperçoive qu'il en ^ 
eu de bonnes, maïs toutes en langue grecque ; car il rapport.^ 
les antiquités égyptiennes avec tous les préjugés particolîcK:^ 

(i) On regrette surtout la perte des cinq livres suivans , dans le«qn^«« 
Diodore iraitoit de» empires d'Orient , sur lenquels nous savons si peu "« 
ehose. 

(2) Quelques-uns appellent ce livre le septième ; ceux-ci partagent ^o 
deux le premier livre ^ qui effectivement est composé de deux sècCitfn*- 
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k sa nation. Un grand avantage qu'il a sar beaucoup d'hisr- 
toriens de l'antiquité , c'est qu'il observe la chronologie. En 
général , cette compilation qui n'est pas faite sans critique ni 
sans jugement 9 est d'une grande udlilé, quoique sous le rap* 
port de l'ordonnance et du style aie ne mérite pas beaucoup 
d'éloges. 

ce Le style de Diodore, dit M. de Sainte -Croix (i), est 

frcile, clair ^ simple et sans affectation. Il ne devient figuré 

et métaphorique qu'aux endroits ou il s'agit des dieux , parce 

que cet historien copie alors les poètes et les mythologues. Il 

ne recherche ni l'atticisme ni les termes trop anciens : il 

adopte le genre tempéré qui convient assez à l'histoire. Mais 

lâche et quelquefois diffus , il manque de liaison et d'ordre ; 

«a narration est trop souvent embarrassée ; il ignore l'art de 

débrouiller les faits , d'y répandre la lumière et de faire 

toujours sortir un événement d'un autre. Emploie -t-il le récit 

des anciens historiens , il le dépouille de tous ses agrémens ^ 

jamais le sien n'est animé ^ et encore moins dramatique 

Son jugement est assez sain, il loue et blâme avec impartialité. 
4l6s expressions sont communes^ sans être triviales^ il s'y 
montre horiune de bon sens et de probité. » 

Dents d^Hàlicamasse se rendit à Rome après la fin des 
guerres civiles (2) y et y séjourna pendant vingt- deux ans. 11 
employa ce temps à étudier la langue latine et à rassembler 
des matériaux pour un grand ouvrage historique sur les 
premiers temps de la république romaine, qu'il publia eu 
vingt livres sous le titre de ^t»^tti»m tlf%tuùhoyitL^ ou X histoire 
ancienne romaine (3) jusqu'à l'époque où Polybe commença 
son histoire générale. Nous n'en avons que les onze premiers 
livres qui vont jusqu'à l'an 3ia de Rome, avec quelques 

(1) Bztmen des historiens d'Alexandre-le-Grand, p. 67. 

(a) L*an de Rome 7a3. 

(3) Qoelques aatenrs croient que ce titre r.e fat donné qu'ans trois 
pitmien livns qai forent pnbiiés avant les ontrcs. 
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fragmens des neuf swvans. L'objet de Denys étoU d'inspirc^ 
à -ses compatriotes des dispositions fayorable& pour k^ 
Romains , en leur faisant voir qu'ils n'étoient pas les descen* 
dans de quelques brigands et gens sans ayeu , mais q,ue leur 
origine étoit noble et remontoit aux Grecs même. Cet ouvrage 
est de la plus grande importance pour la connoissance des anti- 
quités romaines. L'auteur eutre dans des détails sur la consti- 
tution et les afiPdres intérieures de la république ^ suc lesquek 
nous n'aurions^ sans lui, que des notices trcs-imparEûtes, 
parce que les auteurs romains n'en parlent pas, ces objeU 
étant familiers à leurs lecteurs. Gomme étranger» Denis aToit 
aussi quelquefois une manière de voir différente de celle des 
nationaux. Denys d'Halicarnasse est un historien exact et 
pragmatique ; il montre de la critique et du discernement 
dans la recbercbe de la vérité ; cependant il raconte ks^ 
fables dont ou a orné le berceau de Rome, comme si c'étoients. 
des faits historiques ; et la partie de son ouvrage où il a pi^i- 
faire preuve de son esprit de critique nous manque, 
style , formé d'après celui de Polybe , sou modèle , n'( 
pas toujours d'une pureté classique ; les harangues insérées 
dans son texte sont trop fréquentes et trop probes* 

Nicolas de Damas, l'atoî d'Hérode-le-Grand , roi de^ 
Juifs , qui l'envoya auprès d'Auguste , s'est distingué en plu- 
sieurs genres de littérature. Il a fait des tragédies, dont il 
ne nous reste rien ; des comédies, de l'une desquelles Stoke 
a conservé une cinquantaine de vers ; divers traités de philo- 
sophie et des ouvrages historiques, et entre autres une hisUUi 
universelle, tçoplec Kdt^ohtxÀ y en cent quarante livres , dont 
nous avons des fragmens. Il paroît qu'il avoit aussi écrit une 
"Vie d'Auguste, et peut-être celle d'Hérode^ son protec» 
leur (i). 

Un écrivain qu'on place k l'époque d'Auguste , mais qui , 
selon l'opinion de quelques savans, est postérieur, c'est Msuvox l\o 

V 
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itHèracUe dans le Pont ^ qui a laissé une hbtoire de sa villa 
natale. Photîas nous a conservé un abrégé des livres 9 à 16; 
car de sou temps les huit premiers livres étoient déjà perdus , 
ainsi. que ceux qui peuvent avoir jsuivl le seizième qui va jus- 
qu'au règne d'Auguste. 

Nous devons dire ici un mot du prétendu ouvrage de 
DiCTTs de Crète , qui a été fabriqué à cette époque. Dictjs 
étbit le compagnon d'Idoménée au siège de Troie; On a 
supposé qu'il avoit tenu un journal, e^n/xspif; des événement 
de ce siége^ et que ce manuscrit , écrit en caractërç phéniciea 
sur des feuilles de palmier , avoit été enterré avec lui 
à Cnosse. Son tombeau ayant été ouvert sous Néron pa^ 
un tremblement de terre, on 7 trouva, dit-on, dans une 
caisse de plomb , ce précieux monument , qu'un nommé 
Pbaxis ou EurRAXiDAS^ qui en est probablement l'auteur^ 
présenta à l'empereur. Un certain Q. Seftimius^ qui a véca 
dans le troisième ou quatrième siècle après J. G. ^ en £t une 
traduction latine qui nous reste. 

ï'LAvnsK JbsEPHE , Juîf, naquit à Jérusalem (1), dSine 
famille illustré; sa mèris étoit de celle des Maccabées. Il 
y reçut une éducation savante, et entra dans la secte des 
Pharisiens. A l'âge de vingt-six ans, il se rendit à Rome; 
Après son retour dans sa patrie, il fut nommé, par les Juifs 
insurgés , gouverneur de la Galilée , et se distingua dans la 
guerre contre les Romains. Ayant été fait prisonnier , il prédit 
\ Yespaslen sa grandeur future (2) ; sa prophétie s'^aQt 
accomplie deux ans après, il obtint sa liberté, et prit le 
Bumom de Tlavieh^ pour indiquer qu'il se regardoit comme 

(i) $7 ans apr^ J. C. 

(a) Vossius (de HUt. gr. , 11,8) croit qae Josephe , qaî , comma 
lout le penplé jaif , aUendoit à ceUe ëpoqae le Messie, accommoda & 
Vespaaîen lés prophéties qui annonçoient le Satfireur. Il observe qaa 
Josephe poavoit être d'aaunt plat dt bonne foi qu'A cette époque JinH 
;ealeia n'toit pat encore assiégée. 
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Taffranchî du prince. Il accompagna Titus an, siège A^ 
Jérusalem , et le suivit ensuite à Rome , où il passa le resto 
de ses jours au milieu de la famille impériale. 

11 a laissé divers ouvrages historiques. Le plus intéressant 
est son hiatoîre de la guerre de Judée et de la destruction de 
Jérusalem, ^lovi'eLiKn içopict wefi ethd^eeâç, livre originai- 
rement rédigé en hébreu^ et traduit en grec par l'auteur 
même ^ qui voulut le présenter h Yespasien. Gomme l'oarrago 
d'un témoin oculaire et d'un des acteurs , il mérite la confiance 
des lecteurs : il eut un grand succcs ;• Elome. Cette productifla 
est en effet un chef-d'œuvre^ dans lequel llntérét croh d» ' 
scène en scène jusqu'au dénouement qu'on attend avec effiroi 
comme celui d'une tragédie. 

^lovS'AÏKfi ipy^cttoKùyla,, antiquités judaïques , histoire ancienne 
des Juifs , en TÎngt livres. C'est une histoire cotnplëte de ce 
peuple depuis la création du monde jusqu'à la douzième année 
du règne de Néron. Josephe n'écrivit pas ce livre pour 
l'usage de ses compatriotes , ni même pour les Jui& hellé- 
nistes ; son but étoit de faire connoître sa nation aux Grecs 
et aux Eomains^ et de détruire le mépris qu'ib avoient pour 
elle. Les livres de l' Ancien-Testament^ et, à leur défaut ^ 
les traditions et d'autres monamens historiques qui s'étoient 
perpétués parmi les Juifs, étoient sa principale source \ mais, 
en faisant usage de ces documens, il se permit une grande 
liberté pour faire disparoître tout ce qui pouvoit déplaire 
dans l'histoire des Juifs à un peuple qui regardoit comme 
des superstitions tout ce que la religion des Juife avoit de pliu 
vénérable. Non seulement Josephe traita les livres historiques 
de l'AncîenoTestament comme des sources profanes , en les 
expliquant , suppléant et commentant , ce qui détruit le 
naturel , la noble simplicité et le pathétique qui rendant la } 
lecture de la Genèse si attrayante ; mais il se permit souvent 
d'ajouter au récit d'un événement des circonstances qui le 
dénaturent entièrement. Partout il représente son peapk 
MHS un point de vue qui pouvoit plaire aux maîtres de la terre 
pour lesquels il écriyoit. Ce que nou9 venons d^ dir^ de cet 
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Ouvrage ^ suffit pour le faire apprécier , sous le rapport de la 
{o\ <pie mérite sou auteur : mais, quelle que soit la mesure de 
^Isi confiance qu'on lui porte, il sera toujours très-intéressant 
sous deux rapports; comme peignant mieux que tout autre 
les mxeurs des Juifs y au moins à Tépoque de Josephe y et 
coBune' remplissant dans l'histoire une lacune de quatre 
siècles qui se trouve entre les demiei*s ouvrages de l' Ancien- 
Testament et ceux du nouveau. 

Pans le dix-huitième livre de cet ouvrage, Josephe parle de 
Jésus : ce passage remarquable a donné lieu à de grandes 
dis)CU4fsions critiques; la plupart des savans modernes le 
regardent comme une interpolation du texte (1). 

^KaGIov ^leâO'n'Tov fiioÇy F'ie de Flavius Josephe^ Cette intô« 
ressante biographie fait le complément de l'histoire de la 
guerre dé Judée. 

Ht fi i^'Xàuôrnrof ^IovS^aIcùv katÀ *\wI»voç, de V antiquité du 
peuple juif, contre Apion^ en deux livres. C'est une apologie de 
son second ouvrage , intéressante pour la géographie ancienne. 

Eîr HakkaCùlîovç KoyoÇy H nrefï dvroKpciropoç KoyiO'iAov ; 
des JUaccabées ou de V empire de la raison ; éloge des sept 
martyrs Maccabées. L'autbenticité de cet ouvrage est coh* 
testée ; dans quelques éditions de la Bible, on le trouve sous 
le titre de quatrième livre des Maccabées. 

Un siècle après Jésus-Christ , Hbbknkiu^Fiiilok de Bybloe 
composa plusieurs ouvrages historiques dont Suidai fSsdt menr 
^on ;.t^ qu'une Vie d'Adçen , un Traité des villes, et des 
hommes illustres qu'elles ont produits. Il traduisit aussi en 
grec Fonvrage de SANCHoiaATHoiir, ancien historien phénicien, 
que la fii)>le fait contemporain de Sémirami^ , mais qui , 
d*apriiS d'autres récits , remonte au moins à l'époque de la 
goerre i& Troie. Ov^ trouvoit, dans cet ouvrage du plus ancien 
de tous les écrivains profanes , les traditions des peuples de 

(1) Un« «aUe impostare plus grossière est celle d'an Juif da douiième 
siècle,. qéiQ ëcrit ea bëbrea ùnt Histoire juive , qall «ttrilraa â JosepKe 
Ooroniade , contemporain de l'historien Josephe. 
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l'Orient sur l'origine du monde. La traduction àe Vhilim 
est perdue ; tout ce qui nous en reste ^ ce sont quelques 
fragmens qu'Eusèbe nous a conservés (i). A cette occasion, 
nous dirons qu'il existe un ouvrage intitulé vepï J'teLpopitf 
cxnf/,aLre9V , de la différence des figures de rhétorique, et dont "' 
l'auteur est nommé Ëranius Philo. Yalckenaer , qui l'a publié 
avec Ammonius , croit qu'il est des derniers temps de l'em- 
pire de Bjzance , et que Fauteur , ayant entendu parler de 
notre Philon, auquel l'antiquité attribue aussi des ouvrages de, 
rhétorique , crut devoir mettre celui-ci sur le compte de cet 
écrivain célèbre, mais qu'il a trahi son ignorance en estropiant 
le nom d'Herennius Philon. La conjecture de Yalckenaer 
n'est pas admise par tous les critiques. 

Flutarqve, le plus populaire et le plus répandu de tons 
les prosateurs de l'antiquité, naquit à Chéronée en Béotie, 
cinquante ans après J. G. Il reçut une éducation litténdre 
très-soignée , et étudia la philosophie à Athènes , princi — 
paiement sous Ammonius, philosophe d'Alexandrie. AprèsS 
plusieurs voyages, il se rendit à Rome, où il enseigna la philo — 
Sophie à Adrien. Ce prince l'employa dans des a£Eaire8 d'état ^ 
le nomma consul et gouverneur d'IUyrie. Par la suite Ll 
retourna dans sa patrie , où il fut créé archonte et prêtre 
d'Apollon, et mourut dans un âge fort avancé, généralemeiB.t 
regretté pour l'Acellence de son caractère et l'amënité d^ 
rtes moeurs. 

L'ouvrage historique qui l'a rendu le plus célèbre est celui 
qui porte le titre de yies parallèles, B/oi ^àLp€t?JjiKo(. Il J 
donne l'histoire de quarante - quatre personnages distingua 
PV* leurs vertus, leurs talens et leurs aventures, les uns Grëd, 
les autres Romains^ et les met en parallèle. Il faut y joindre J 
cinq biographies sans parallèles ; dou^e ou quatorze autrei H n 
sont perdues. 

Les Vies de Plutarque ont, de tout temps, été regardées 
comme des modèles de biographies. Le principal art de cet 

(i) Prœpar. efang. Lib. I. 
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' consiste dans la peinture des caractères qai frappent 
ur Térité. On Tok contiuuellemeiit ses héros en action^ 
sait dans les affaires publiques , dans les transactions de 
sociale et dans l'intérieur de leurs maisons et au n^liea 
rs iamilles. Ces Vies contiennent un trésor de philosophie 
ue , de morale et de maximes y fruit d'une longue expé- 
I et d'une grande connoissance du cœur humain. Elles 
rës-instrucjtiTes pour celui qui veut connoitre l'histoire 
lie et celle de Rome , parce que Plutarque a puisé dans 
oup de sources qui sont perdues pour nous. Il aimoîf 
passion la liberté , et on lui a reproché de s'être , 
elques occasions , laissé égarer par son enthousiasme / 
int de prendre pour de l'héroïsme l'oubli des sentiment 
nature. Les faits rapportés par Plutarque ne peuTé&t 
»ajours être adoptés sans exaineu , pardB que la critiqua 
ique n'est pas le côté brillant de cet écriyain , et qu'il 
I général un peu trop prévenu en fayeur de ses héros, 
style n'a ni la pureté attique ni la noble simplicité 
istinguent les auteurs du bon temps. Il est surchargé 
iition et d'allusions qui sont soutent obscures pour 

I autres ouvrages historiques de Plutarque sont les suir 
: '?»(juttKA ou etMùLt pafjutÏKoù y questions romaines ; des 
Tches sur quelques usages des Rpmàins: on ne peat 
3r que cet ouvrage soit de Plutarque ; éhMvtKei ou itritu 
ixetij questions grecques , contenant des discussions sur 
oints de l'antiquité grecque ; ^-fp) Tttpethhnhm 'EAÂiirixâr 
?eÊfJLAÏ}cSv y parallèles tirés de l'Histoire grecque et de 
toire romaine; ouvrage indigne de Plutarque ^ et proba- 
ent supposé; Têfi iSf Pe^fÀccim 7t/%ifrj du bonheur cfee 
lins; wep) lUf^Ahe^AvS'pov IvXfif îf dperSç hiy^f , sur le 
iùr ou la valeur d* Alexandre ^ en deux livres; <roTSpar 
Mt koltÙ TohefAov n kûltcl co^iecv êvf'o^ôrefiot ^ si les 
niens se sont plus illustras par la guerre ou par les 
ces; ^f p> Iff-t^of Keù 'O^iptS'oç^ sur Isis et Osiris : 6e traité 
ent un grand nombre de notions très-curieuses 4ur la 

11 
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mythologie des Éigypjtiens ^ mais c'est uijl des ouvrages oà Vùa 
sent le plus combiea Plutarque manquoit de critique^ fiiêf IS9 
Hml ptiTÔpt»}/, Vw deê dix orateurs, dont l'authenticité est 
iiéroquée en doute^ iinrùfjm lif crvyKfifiCÊf Mirc^J^/iov ;uei 
Aptçp^fcvç, abrégé de la eompairaiaon de Ménandtê et d*ArU^ 
Éopkane, probablement entrait d'un autre ouvrage de Plu- 
tarque \ ^rtpl liç 'H^»<rarov KtLKon^Uis , êur la maUgaUè 
^Hérodote, C'est par un patriotisme mal entendu qne Pin- 
larque a attaqué la véracité du père de l'histoire , qui a trouvé 
ua défenseur victorieux dans Tabbé Geinoz (1). * 

Un -fils de Plutarque ^ nommé Lamp^ias» a rédigé- «a 
«catalogue des ouvrages composés par sou père , TlKêTdf%t 
lhC?Jm *3rivA^^ qui est conservé en partie > et a été publié 
planeurs fois. Nous y trouvons les titres de quelques oi^vragei 
historicpies qui sont perdus; tels que la Vie parallèle d'Épa- 
minoudas et de Âicipion ; les Vies d'Auguste , de Tibère , ds 
Scipion l'Africain, de Claude, de Néron, de Jules-César, 
dliereule , d'Hésiode , de Pindare, d'Ari^oqiiëné et d'Axatos. 

FjLATros Arbikv , un des auteurs de l'antiquité les plus impor 
tans pour nous, naquit, dans le second siècle de l'ère chrétieiue^ 
àlficomédie en Bithyuie. « Il fut disipcle d'Épictète , «t poita 
les armes au service des empereurs romains. Sa réputatioa 
le &t mettre, par Athènes et par plusieurs autres villes, aa 
nombre de leurs citoyens ^ Rome même lui décerna cet 
honneur ; c'est pourquoi il prit le prénom de Flavius. Il eut 
le gouvernement de la Cappadoce : son courage et son habi- 
leté le préservèrent du fer des Alains qui avoient fût uns 
incursion dans l'Asie-Mineure pendant le règne d'Adriep. 
U paroit que ce prince le récom])ensa par la dignijLé c^iji- 
sulaire. La considération dont il jouit alors releva l'éclat iê 
ses talens , et on ne peut lui eu refuser beaucoup , quoiqu'ils 



(1) Mém. de Pacad. des inscr. et belle» -Uitres , Vol. XXX , XXXVÏ, 
XXXViU , in-S''. ; «i dan» U tome G de la uad. d'Hérodotr pir 
M. Larchtr* 



ioîe&t inflérieurs à ceux de Xénophon.i son modèle, aTcé 
lequel U a bien des traits de res^inblanoe*(i)» a : . i 
Arrie^ fut historien, philosophe, géographe et tacticien • Cette 
ré^mofL de talent et de ponnoisaances nouSii'ouniira plusiejirs 
foia rpCcasipu de reyeuir .à lui : ici nous a'^n parlons que comw^ 
d'un de$ ppemiera hi$t<»rie]^ grecs. , Son principal ouvragf 
is^.j^titulp içofUt cb^fLfeeêf 'fikhsJ^^vS^ft y , de l'expécUtiott' 
d' Alexç,ndre\ en sept livr/s^L X^e titre ind^<j[U|i^'dé>à que roiiYjragiP 
est une imitation de la ïletraite des dix iniUe., par Xénojriiion^ 
Ce n'est pourtant pas, cpmme çelljerciy le. récit . d'une seuj^ 
çapnpegne ^ c'est i'histoire des guerres d'Alexandre depuis la 
^.ort de soi^père. Les sources o.ù Arrien a puiaé;furent princii- 
palement lespuTrages de Néarqoie, Onésicrite, Mégaslbënfi^ 
jPtolémée fils de Lagus, ,et Aristobulç^ loua auteurs contempOr 
jralns de ce prince, mais dont les livres ne sont pas parvenus jus- 
qu'à, nous (2). Il ^st ainsi devenu la principale.source de l'UisUnre 
de ce temps \ et son amoi»r pour la: vérité,, qui perQe dans 
jU)ute sa narration, nou^ reiid i^on ouvrage très-porécieux..- ci Is^ 
est, à tous égards, le premier parmi les historiens d'Alessapdr^ 
qui nous restjent, et presque toujours il doit l'emporter, «ur 
eux, lorsqu'il s'agit d'opérations militaires; elljBS ne jMmC 
complètes que d^ns son ouvrage, et lui seul a «a les 
raconter.*» 

(c Le siècle d'Arrien fut celui de^. imitateurs , et un pe^ 
nombre d'écrivains sjsjmlemept ,, tels que Plutarque, LueieU 
et Galien^ eurent ujarstylç cari^té^tique , el: qu'on peut dire 
à eux. La diction d'Arrien est , en quelque sorte , calquée 
imr celle de Xén^ophon *, du moins en approcbe-t-îl le ^lus 
•prèfl qu^il est possible en traitant des sujets différens. Moiiis 
.élégant que son modèle, il n'en a pas le» grâces.- Quoiqu'eti 
général il soit fort clair, on s'aperçoit pourtant de cette gène 
et de ce défaut de naturel , |»*esque inévitables dans les imitd- 
•:jdons. : Arrien. est enacore recommandable- par l'ordre i^t 

(1) Ce qai dans cet article est placé entre guillemets estiirë de l'Examen 
de8 hUtoriens d'Alexandrc-le-Graudi par Saiote-Croix., 

(2) Fo^e;s ci'deuus^ p. 109. 
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rarrangement des mots; mais sa narration n'est ni animée 
ni cLramatique comme celle de Xénopbou. La pr^cinoa 
d'Arrien ne le rend jamais obscur ; sa simplicité est plus 
l'effet de l'art que de la nature, en quoi il diffère encore 
de Xénophon. S'il emploie des termes nouyeaux , ils adnt 
toujours intelligibles , et ne nuisent point à la clarté , son 
mérite principal. Il manque d'élévation , et souvent tomb^ 
trop bas lorsque la phrase est tonte entière de lut et qnH 
cesse un instant d'imiter. Cependant la lenteur de ses oa- 
Trages ne cause ni ennui ni fiitigue. » 
• Un second ouvrage d' Arrien , h *lpS'iiai , les Indiques, fimna 
le complément du premier, et. peut en être regardé, en 
^elque sorte, comme le huitième livre. Dans cet ouvrage, 
Arrien rassembla des détaib préciebi; sur les mœurs et les 
usages des Indiens, et j inséra l'extrait de l'importante rela^ 
tion du vojage de Néarque (i). Au lieu de Taiticisme qu'on 
remarque dans le premier ouvrage, il emploie dans celnt-ci, 
par envie d'imiter les anciens , le dialecte ionique qui , de son 
temps , n'étoit plus entisage. 

Quelques ouvrage» historiques d' Arrien se sont perdus; esi 
sont ses guerres des Romains contre les Perses, sous Trajan, 
en dix-sept livres; sa guerre desAlains, dont un fragment a 
été conservé sous le titre de Tactique (a); son histoire dé ck 
^i s'est passé après la nîort d'Alezandre-le -Grand , en dis 
livres ; son histoire de Dion de Syracuse ; cette de la fiith js» 
nîe, en huit livres; la Yie de Tillib6re , fitmeUx brigand. 

CipuAiiAOK, dont nous ne connoissons pas la patrie, fut 
exilé par Adrien eu Sicile. Il y écrivit^ avec beaucoup de 
précision , une histoire universelle , 01/rroftoy iVopf iceV^ depuis 
Binus jusqu'à. la mort d'Alexandre : elle étoit divisée en 
neuf livres , chacun desquels portoit le nom d'une Muse : 
c'étoit le fruit d'immenses travaux , et l'extrait d'une llBult 

-4 

(0 ^^^' oi-deMas, p. 111 et i39. 
(2} Nous en parleroas plus bat. 
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B'Mtras mrmgés. Le temps ne. xmhui en a rien oonserré , 
^.fios que de l'extrait que Sopater d' Alexandrie en ayoit fait* 



AmEH ^Alexandrie yécut à Rome soti9 Tr|i)any Adrien 
et lea Antonintf. Il y exerça d'abord l'état d'aTOcat^ et fut 
ensuite prœuraiwr , ou administrateur des rerenus dn 
fisc dans les proyinces. Son histoire de Rame, fctiutïxd 
ou irop/ct fCÊiAtmcIi f en Tingt- quatre liyres, n'existe plus 
en entier : elle embrassoit l'histoire de la république 
jusqu'à Auguste , dans an ordre ethnographique , car Appien 
éat la singulière idée de ne pas rapporter les événemens, par 
i^rdre chronologique ou par époques principales , mais d'après 
les pays oii Us Vétoient passés. Des cinq premiers livres , nous 
n*aTons que des fragmens. Le premier , qui étoit intitulé 
'Pa»/K«ïxi»r fituTtKtKtiy contiHliit l'histoire des sept rois de Rome ; 
les quatre suîvans, les guerres des Romains en Italie ^ avec les 
Samnites, arec les Gaulois et en Sicile. Le sixième, intitulé 
*lCff/BiJtiP , renferme l'histoire des guerres d'Espagne ; le sep- 
tième, *ÂFyiC«Mxjf , celle des guerres avec Annibal j le huitième^ 
AiCvxilf Kttpx^^^^*^ ^^ ^ovfjuJ'tKn, les guerres puniques^ du 
mentième, MctxfJ^ovixr, qui contenoit les guerres de Macé-^ 
j[oî][ie|>il ne resteHjue des ^agmens; le dixième , *E?jJivt)ui Ktù 
*lmvtMf des guerres de la Grèce et de l' Asie-Mineure , est entiè- 
rement perdu; du onzième, 'EvptetKÙ Kàà ric&pdixil^ la première 
partie, l'histoire des guerres de Syrie y reste seule ; la seconde, 
des guerres arec les PaHhes, est perdue : k la vérité , cette 
lacune est remplie dans leé manuscrits ; mais ce morceau n'est 
pas d'Appietiy c*est une n^isérable compilation moderne. Le 
donxièiae livre » Mi^piJ'ùLTixM^ renferme les guerres de If ithri- 
date.. Dans les neuf livres suivans ( treize à vingt- un ) , if^^vr 
idtÊir, Appien donna l'histoire des guerres civiles depuis Marins 
et Sylla iusqu'à la bataille d'Actiumet à la conquête de l'J^gypte 
^li en fut la suite. Les cinq premiers sont restés ; ils cbn-* 
tiennent , par forme d'iniroductioà , l'histoire de tous les 
troubles qui ont agi lé la république romaine , depuis la retraîie 
4u peuple au Moot^Sacré jusqnîladé£sdte doâexlus Pom^>éc^ 
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Le TÎngt - deuxième lirre y *intitalè ^EzetroprettrlàL,' -èonte^ 
itoit rhîstoire des premières cent années de la dominatrcm de» 
Césars ; il ne nous en reste que la préface , d'après laquelle il 
paroît que ce livre rcnfermoit aussi ce que de nos joanl on 
auroît appelé une statistique de l'empire romain,- et cétttf 
perte est beaucoup k regretter. Le vingt- troisième livre, 
Aetxijaliy contient les guerres d'ilïyrîe. Le vingt- quatrième, 
*hpetCtx^, des guerres d*Arabié ,' est perdu. H résulte de cette 
liste , qu'il nous reste en tout dix livres de cet ouvrage , en 
regardant le onzième comme complet. 

L'ouvrage d'Appien n'est sans douté qu'une compflatîon , 
puisqu'il ne contient que des événémens tirés d'autres livres , 
et dont l'auteur n'a pas été témoin ; mais il n'en est pas moinsr 
important, parce qu'un grand nombre des sources où A'ppîen 
a puisé sont taries pour nous , et qfc pour quelques époques 
de l'histoire romaine il est notre seule autorité. Les détails 
dans lesquels il entré sur les événemeusdes guerres, eii rendent 
la lecture intéressante pour ies militaires. D'ailleurs , en ftiet- 
tànt h. part la défectuosité du plan , qui ne fait pas l'éloge du 
jugenleht de l'auteur , son travail ne manque ni de critiqua 
ïii de discernement : il ne s'est pas contenté de réunir les 
extraits tels qu'il les a pris dans ses devanciers , mais il les à 
rédigés à sa manière. Le repi*oche le plus grave qu'on puisse 
lui faire , c'*est sa partialité en faveur des tlomainsl Son stylé 
est formé sur celui de i?oljbe, mais il est resté bien au-dessous 
de son modèle (i), 

Dion Gassius Coccejanus naquit h Nicée en Bithynîef (a). Il 
passa la plus grande partie de sa vie à Rome , dans le9 fonc- 
tions publiques. Il fut sénateur, gouverneur de Smyme, 
oonsnl , proconsul en Afrique et en Pannonie.' Alexandre' 
Sévère avoit pour lui la plus haute estime , et le nomma son 
eollègue au consulat , quoique lesr gardes prétorieAnds, irrhéeé 

' {i) Phoiins l'appelle e^W^iTTcc x«i iVy.vfÇ ,/nflî^r*. 
• {o.) i55 tLïi» avaat J. C. 



eontfd lui à cAose de sa aé?érité^ eussent desiasdé m titf. 
I>aii8 sa yieillesse 9 il retoiuma dans sa patrie. ■ 

Il a publié une^ histoire romaine , p^fAttixè içùpla,, eft 
quatrckyingfs liyres , frait de ying^deia années de reoh^heg 
et de trayanx : elle embrassoit une période de neuf cent qnatre- 
^îngt - trois ans ^ car elle alloit depuis la fondation de Rome 
jusqu'à Pan 329 après J. G. Jusqu'à Jales-César ^ il ne donnoit 
qn'un précis des érénemens; depuis cette époque^ il entroit 
dans des détails un peu pbis étendus ; et^ depuisr Commode, 
il est trës-^irconstan<Âé dans le récit de ce qui s^étoit passé 
sous se$ yeux. Nous n'ayons que des fragmens des trente-cinq 
premiers liyres et une partie du trente-sixième , qui ^mmeno^ 
p^vr l'expéditioii de Lucullus contre Mithridate. Les liyres 
sniyans> jusqu'au cinquante-(j[uatrième inclusiyement ^ sont 
presque entiers; le cinquante « cinquième a beaucoup dé 
lacunes : mais nous possédons deux extraits; Fuii , anonyme , 
qui embrasse les liyres cinquante-six à soixante > et un autre 
qui ya depuis le trente-cinquième jusqu'à la fin de l'outrage, 
et a été fait par ordre de l'empereur Michel Docas : Fabré- 
viateur est un moine du onzième siècle^ nommé JuAUt XirntLiN. 
Polybe a été le modèle de Dion; mais PimitàteUr n'est 
•comparable à son original ni sous le rapport de l'ordonnance 
et de la distributîf>n des matériaux , ni sous celui de la pro- 
fondeur des yues et de la justesse des raisonnéSi^s. Dion 
manque quelquefois de critique, et souyent d'impartialité; 
son style est inégal. Malgré ces défauts, son ouyràgê remplit 
plusieurs lacunes de l'bistoire romaine ; il est notre seul guide 
pour les éVénemens qui se sont passés de son teinp^ (i). 

On sait peu de chose de la yie d'Hiaoni^ , si ce n'est qu'il 

(1) TJn contéinporain de I^ion , Encolpius,, écrivit la Via d'Alezandra 
Séyère , à la coar duqoel il avoit yëca. Cet ouTrage perdu ëtoit proba^ 
blçBUBDt en laiin ; cependant nons nommons loi l^colpias ', A caute d'an . 
fiavrage qne TAoTiuzA £//o/ publia en anglois , en i549, sons le titre 
d'Imago Imperit, et qu'il prétendit avoir traduit du grec de cet historian. 
iSi Éliot n'est pas Ini-méme Pantenr de cette hiatoirt , il a été induit en 
errcnr par quelle Grec .qui Ftfi^kl'riqa^ëff. 



I. ** 
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a Téctt dans la première moitié da troisième siècle , et qu'il a 
rempli des fonctions publiques à Kome. Il écrivit YhUtoim 
des .empereurs romains j rUf (ji^Tci MeipKov ^ttffihBiAÇ Iç-ofitu, 

: en huit liirres , depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu'à Tavé* 
nement de Gordien le jeune. Cet ouvrage embrasse par consé- 
quent une période de cinquante-neuf années. Hérodien imite 
les anciens historiens classiques^ surtout Thucydide. U est 
véridique et impartial ; ses remarques sont sensées, et son 
jugement excellent; son style est agréable et clair. Les 

.harangues qu'il a. -insérées dans son récit sont écrites avec - 
élégance j son plus grand défaut est d'avoir négligé la 
chronologie. 

Nous terminerons la série des historiens de cette période 
par un compilateur , Claude Élien de Preneste , du milieu 
du troisième siècle. Quoique né en Italie , de parens latins , il 
possédoit la langue jdes Grecs dans une telle perfection , qu^il 
jpouvoit lutter avec les hommes les plus habiles de son temps, 
£n général, il avoit des connoissances étendues, çt nous serons 
encore Une fois dans le cas de faire mention de lui , lorsque 
nous parlerons des progrès de l'histoire naturelle dans 0ette 
période. Ses histoires diverses, ToiKihn Içopiu, en quatorze livres^ 
ne sont autre chose qu'un recueil d'extraits d'autres livres, 
peut-être des thèmes qu'il composoit pour s'exercer dans la 
langue grecque, et que des héritiers indiscrets ont publiés. 
Cette compilation ne prouve ni goût , ni jugement , ni cri- 
tique ; si elle mérite notre attention , c'est" qu'elle a préservé 
de l'oubli quelques morceaux d'auteurs perdus ; et , sous ce 
rapport, on regrette qu'Élien se soit donné la peine de 
rédiger ces extraits qui seroient plus précieux si nous 1^ 
possédions tels qu'il les a tirés des auteurs qu'il avoit sous 
les yeux. ' 

• On attribue au même Élicn vingt /étires rustique^, iy^êèM^ 
BTtçoKA), qui sont peu intéressantes ; peut-être appartiennent» 
elles à un autre Elien , dont nous parlerons plus bas. On ici 
trouve dans les collections des épjslolographçs grecs. 
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P0BLIV8 HsmsNNius Dsxm>E d'Athènes yécut vers l'an 269, 
^n battit et repoussa les peuples du Nord qui ayoient fait une 
incursion en Grèce. 11 s'acquit une grande réputation comme 
historien. Ses ourrages étoient une chronique des rois de 
Macédoine j une histoire des érénemens arrivés aprës la mort 
d'Alexandre-le-Grand; un abrégé historic(ue qui finissoit au 
règne, de Claude II; enfin , un quatrième^ intitulé les Scy* 
thiguea. Pbotius loue beaucoup sa clarté. Il reste quelques 
£ragmen8 de cet auteur. 

La chronologie est une des sciences subsidiaires dont l'his- 
toire ne sauroit se passer. Beaucoup d'écrivains de l'antiquité 
l'ont pourtant négligée. Nous en trouvons un dans cette 
période qui mérite d'être cité pour le soin qu'il s'est donné 
de fixer Tordre' des temps. C'est le célèbre géographe et 
astronome Claude Ptol]Êm£e, dont nous aurons occasion de 
parler plus bas. U a laissé, sous le titre de Canon royal (Ke&F»i^ 
0cta't?Jw)f une table qui comprend les dix-huit rois qui ont 
régné h Babylone depuis Nabonassar ; la série des rois de Perse 
depuis' Cyrus jusqu'au bouleversement de cette monarchie; 
Alexandre et ses deux successeurs inu|^édiats ; les rois d'Egypte 
de la maison des Ptolémées; enfin les empereurs romains 
depuis Auguste. Dahs ce canon , qui paroît être un fragment 
d'une collection de tables astronomiques, les années pendant 
lesquelles chacun de ces princes a régné , sont exactement 
indiquées; ce qui le rend très important pour la chronologie 
historique. Le calcul de Ptolémée est la base de ce qu'on 
appelle l'ère de I9abonassar. 

' Sbxtus Julius AraicANUâ , de Syne , ou , selon d'autres , 
de Libye 9 chrétien du troisième siècle, dont nous aurons 
oci^asion de parler encore à l'article des écrivains qui ont 
traité de l'art militaire, est auteur d'une chronographie^ TevrtL* 
fifCkûP T^/MVAXo^ixoV jf qui va depuis l'origine du monde , qu'il 
fixe à 55oi ans avant J. C, jusqu'à l'année 221 ans après J. G. 
Ce calcul est la base, d'une ère particulière dont on se sçrt 
dans l'église d'Orient.! et qa^on uoname ère historique , ou 
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des historiens, ou d'Alexandrie. L'ouvrage de Julios Afric&nns 
est perdu. "• 

EusisB , surnommé PAuvnrhi y c'est-à-dire l'ami da martjr 
Pusphile^ naquit vers 264, et fut nommé, en 3i5^ évéqué 
de Gésarée en Palestine , où il mourut vers 34ô. Il est auteur 
de quelques ouvrages de théologie que news passons ici soof 
silence pour ne faire mention que de ses compositions histi^- 
riques. La première est une chronique ou histoire uiiiTerselIe, 
TAVToS'et'^ içopiAy divisée en deux livres, dont le premier 
étoit intitulé x^ovoy^atj^ltt^ et le second x^oviniv KMfiv* £Ue 
s'étend depuis la vocation d'Abraham jusqu'en 325 après J. C, 
et n'étoit autre ^hose qu'une édition retouchée et une conti- 
BLuation de la chrouographie de Sextus Julius Afnçanns. Noos 
n'avons que des fragmens de cet ouvrage , mais une tradaction 
latine qu'jon attribue à saint Jérôme. 

Un second ouvrage d'Eusèbe est son histoire ecQléaicLstiguê, 
inKhiia-iAçim içopiec^ en dix livres ^ qui va depuis l'origine da 
chrbtianisme jusqu'à l'année 324. C'est la première histoire 
sacrée qui ait été entreprise. Les pères apostoliques , Paplu, 
St.-Justin le Mabtyr et ST.-CLÉMË^T d' Alexandrie KVoxeaX-, 
à la vérité y recueilli divers faits appartenant à cette histoire^ 
mais ils n'avoient pas pensé à en faire des cprps d'ouvrages 
complets; Sëxtus Julius AFnlCA^'us en avoit placé dans sa 
chronologie; HEGEsirru», qui a vécu dausle second siècle, 
avoit même composé des commentaires eu cinq livres sar 
les actes ecclésiastiques y dont il ne nous reste que des firag" 
mens. Mais il paroit que cet ouvrage n'étoit pas ^t sur an 
plâh général y puisqu'£usèbe lui-même se vante d'avoir le 
premier formé une telle entreprise, et avoir achevé une 
histoire générale de l'église. L'ouvrage d'Fâsèbe a été tradah 
en latin par Rufin, prêtre d'AquQée du quatrième ' siècle , 
mais avec des omissions et des additions , et *avec un supplé- 
ment en deux livres, qui va jusqu'à la mort'de'Théodosé-fe- 
Grand. Ce supplément a été , à sou tour , traduit en gréé pir 
CvftiLLE, évécpie de Jérusalem, ttiort en 986, et par Gslasiui^i 
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éfAçpe ie Césarée en Bilhyuie > vers 476. La tradoetioiilatizie 
de Rufin existe ; mais la version grecque de son supplémenl 
est perdue : il a seryi à Socrate ^ comme nous le .verrons 
dans la période suivante. !Nicéphore Calliste ^ compilateur da 
quatorzième siècle ^ a incorporé dans son ouvrage la presque 
totalité de celui d'Eusèbe. 

Parmi les ouvrages historiques de Pévèqae de Gésarée^ 
nous comptons encore celui qui est ^intitulé ^efi tSv i9 
ïlethettçivin (Â,et^7v^mÀvTcùv y de ceux qui (pendant la persécution 
de Dioclétien et de Maximin^ 3o5-3io) ont souffert le martyre 
en Palestine^ un éloge de Constantin, Koyoç^ Tpictxoyr*- 
iTHpiKoç 3 prononcé, en 335 , à Conslantinople ; une Fié de ce 
même prince, Tgp) tS kata Qgov iSi« t« (jLAtcetpiH K»ï'5'*i»Tfo« t* 
^twih^cûff en quatre livres j une F'ie de Si, Pamphile ^ dont il 
reste un fragment; riv dp'/jctim fjLAprvpic&v e'vvetyttyn , ou 
collection des anciens martyres, ouvragQ qui a servi aux 
légendaires des temps postérieurs. 

2. Éloquence et rhétorique ou profession* des 

Sophistes. 

La dénomination de sophistes^ anciennement honorable, étoit 
devenue presque inj urieuse depuis Socrate, qui lui avpitsubstitué 
celle de philosophes. EUe reprit faveur sous les empereur» 
ronuans \ mais elle désigna alors une autre classe de littéra- 
teurs. On nommoit ainsi ceux qui, indépendamment du tal^a^ 
de parler et d'improviser, s'occupoient de ce que nous appe- 
lons aujourd'hui belleà-lottres, à l'exception cependant de 
la poésie. L'érudition proprement dite continua à être 
nommée grammaire. Ainsi les sophistes cultivoient préfé* 
rablement la théorie de l'art de bien parler ou la rhétorique, 
et cet art même ou l'éloquence^ Cependant, dans ces siècles 
dégénérés, le talent oratoire eut peu d'occasions de se déployer 
en public ; il étoit borné à, briller dans les écoles. Des sujets- 
imaginaires^ sur lesquels les maîtres et les élèves s^xerçoient, 
remplacèrent ces débats intéressaus sur lest affiedres d'état qui- 
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avoient exalté Fimagînatiou et échauffé le cœur deê graiîdr 
orateurs de l'antiquité. Ces froids exercices n'avoieut d'antra 
objet que Celui de flatter une vaaité puérile \ des omemeni 
superflus ^ une profusion d'images , des phrases oiseuses ne 
dédommageoient pas , dansées productions , de la simpHcitéi 
de la chaleur et de l'énergie que nous admirons dans las 
chefii-d'œuTres des orateurs attiques. Au lieu de harangoes, 
ees siècles ne produisirent que des déclamations* 

Les^okax y contemporain de Tibère , a composé dea dis- 
cours ou déclamations politiques; dont deux nous restent. 

Celui de tous ces rhéteurs qui ayoit le talent le plos Traii 
et qui a su le mieux ériter les défauts de son siècle , fut DioVi 
surnommé Chrtsostome ou bouche d'or. Né à Pruse en 
Bithynie > vers la fin du premier siècle de notre ère, il passa 
une partie de sa vie à Rome. Étant dcTénu suspect à l'em- 
pereur Domilien , il fut obligé de se sauver ; il se réfugia 
auprès des Gètes, des Mœsiens et des Thraces, peuples 
barbares, parmi lesquels il vécut du fruit de son travail. 
I^enra le rappela à Kome y et Trajan aimoit k s'entretenir 
avec lui. 

Dans sa jeunete , il s'exerça sur des sujets firivoles de 
littérature , tels qu'ik pouvoient plaire au goût dégénéré de 
ses contemporains. Mais après avoir appris à conuoître les 
ouvrages des philosophes , et surtout des Stoïciens , il adopta 
un genre plus digue de ses talens et du caractère d'nn homme 
de bien. Il composa > sur des sujets de philosophie y de morale 
et de littérature, des discours, outléclamationS; on disserifr* 
fions , dont quatre-vingts nous sont restés. H se trouve daiis 
ce nombre plusieurs morceaux très-intéressans, et qui prouvent 
un talent auquel il n'a manqué, peut-être, pour être placé 
au premier rang, que d'être né dans un temps plos heureux. 
Dion a formé son style, avec succès, sur celui de Platon et sur 
eelui de Démostbène : il est élégant, mais quelquefois il n'a pas 
assea de clarté ni asses de simplicité. Ou trouve dans les écrits de 
oei oi-ateur plusieurs passages curieux sur les antiquités ^ qui en 
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rendent la lecture înstruciîve. Voici les titres de quelques- 
unes des déclamations de Dion : sur les deroirs d'un bon 
prince ; sur la conduite inconsidérée des tyrans; que Troie n'a 
pas été détruite par W Grecs; de la connoissance de Dieu 
(une des meilleures! ; sur la liberté; sur le courage dans le 
malheur; discours adressé aux Rhodiens sur une mauvaise 
habitude qu'ils avoient (morceau trës-éloquent) ; des éloges 
jPHomire , de Socrate , etc. ; du bonheur ; de la rertu; de la 
•onfiançe; des richesses , etc. 

ANTomvs PoLibum, né à Laodicée, contemporain deTrajan^ 
d'Adrien et d'Antonin-le-Pieux ^ qui L'honorèrent de leur 
iayeur , passa la plus grande partie de sa vie à Smyme > oh 
il ooTrit nn^ célèbre école de rhétorique et de sophistique. 
l)e ses ouTrages , nous n'ayons que deux déclamations 
ocr exercices oratoires ^ intitulés iTireipot hiyoi ; ce sont des 
discours qui sont supposés avoir été prononcés en rhonneur 
de deux héros de Marathon , par leurs pèi*es. 

ïmÀRE Claude AxTicrs Hérode, ordinairement nommé 
Hirode Atticus ^ naquit à Marathon au commencement du 
second siècle. Il passa pour le sophiste le plus éloquent 
du temps des Antonins, et fut le maître de Marc-Anrële. 
Appelé à remplir les premières charges de l'état, il se distingua 
par le noble «sage qu'il fit d'une fortune immense. De divers . 
eavreges qu'il a publiés j il ne nous est parvenu qu'un seul 
discoorSi ^rtpi ^ohilêtéiç y de la république ; ce discours s'adresse 
aux Thébains pour les engager à se réunir aux états- du 
Péloponnèse contre le roi de Macédoine. Il est de peu de 
BEimte. Deux inscriptions en vers grecs, gravées sur de»^ 
eolonnes qu'on voit aujourd'hui au Musée Borghèse à Rome, 
eX'^fAi anciennement, étoient placées dans une campagne 
qa'Sérode possédoit à Triopium , sont attribuées, par M. Vjk- 
conH, an médecin Marcellus de Side{iy 

AuBiXN de Tyr fdt ( vers i8o ) le successeur d'Hérode 
(i). Fi^a €i->d«Mns f p. i5i. 
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AtticUsdaus la chaire (l'Athènes > et secrétaire de l'emperm 
Commode. Il mourut à'Rome. Il existe des fragmens de sef 
diéclamations. 

Asiiius Aristide naquît à Hadriani en Bîthynie , 
l'an 129 de J. G. Polémon fut son maîtie. Après de longs 
voyages ^ il se fixa k Smyrne , et y fut nommé prêtre dTflcà; 
lape. La réputation de son éloquence fut très -grande Ab 
6on virant^ et on le regardoit comnié le premier orateur àprb 
Démosthène. La postérité a considérablement rabattu de ces' 
âoiges exagérés, et a reconnu que le pltis grand mérite d'JtrÛAîde 
consiste dans le choix et l'arrangement des mots. Nouft ayov 
/de loi cinquante*quatre déclamations , dont plosieurf sont et 
JL'honneurde quelques divinités, de l'empereur :ManB-AiNPek 
^t d'autres personnes. Un de ces morceaux a la forme d'une 
lettre adressée à Marc-Aurèle, au ^ujet de la destruction df 
3mjrne p^ un tremblement de terre : l'empereur ea fui .si 
touché y qu'il donna ordre de rebâtir oétle ville. On a aua^i 
.d'Aristide un traité du style politique (c'est-à-dire du style des 
affaires publiques, du siylus civilis , forensis) et sUfiple , T^fà 
'TTo^lixS xxù i^sKoSç Ao^tf , en deux livres. 

Le pluft célèbre et le plus Connu de tous les sophistes de 
cette époque est Lucisi^ de Samose^te eu Syrie, contempo- 
rain de Trajan y d'Adrien et des Antonins. Il fut d^àbatà 
-avocat à Antioche, enseigna en&yuite la rhétorique daiwlas 
'Gaules , fit plusieurs voyages en Macédoine et en G^rèce, au 
«on principal oibjet fut l'étude de l'hommje ; par' la suite , - il 
i'appUqua à la philosophie f et fit pour cela quelque séjour a 
Athènes. Plus tard^ Marc-Aurèle le nomïna gouvemeiir ow 
partie de l'Egypte. Yoilà presque tout ce que nous savwtf 
des événemens de sa vie. 

Gomme philosophe , Lucien ne fut d'aucuBe école ; il se 
forma à lui-même une philosophie plus pratique que spécu- 
lative f mais il pencha pour le système d'Épicure. Ce qui Is 
distingue comme écrivain^ c'est un génie éminemment sati- 
riquC; un esprit brillant et cette espèce d'originalité qaeles 



Aaglois onX appelé humàur, et qu'aucun écvîvain de l'an- 
tiquit^> ai ce n'est Aristophane et Horace, et un très^dt 
nombre parmi les modernes ont possédé au même degré que 
lAciexi. Son ironie se répand sur tous Leç trayeri jet tous les 
préjugée de ses contemporains j auxquels il ne cessa de faire 
1a guerre. Peu d'écrivains avoient mieux approfondi le cœur 
burnain^ il avoit étudié l'homme dans tous les états et dans 
U)utfi9 leç situations. Le seul reproche qu'on puis$ie lui adres« 
sef , c'est de ne pas toujours savoir modérer sa satire ,, qui, 
sdors , dégénère en licence. Il est aussi un peu bavard ; mais 
ce dé&nt paroît inhérent au genre qu'il avoit adopté , et îL 
deyient moips désagr^éab^e par le grand nombre d'anecdotea 
et jde pkôsajaleries- dont «e» ouvrages fourmillent. ^ 

Ifcs écrits de Lucien >;à l'eicepiion de quelques tauto^. 
logfe^,. ne se ressentent que bien rarement duimanque de 
goût, qui caractérise l'époque où il a vécu. Son style , formé 
par Vétude d'Aristophane , est aussi pur et aussi élégant que 
si Lacien avoit vécu dans les temps classiques de la littéra- 
ture . grecque. La plupart de ses productions ont la forme 
de dialogue; mais ce ne sont pas, comme les dialogues de 
quelques anciens , des dissertations mises dans la bouche de 
plusieurs interlocateurs ; le dialogue de Lucien est une véri- 
lable conversation ; il est tout-fr-fait dramatique. 

Les ouvrages de Lucien, ou qui lui sont attribuée ^ sont 
nombreux', on en connoît plus de quatre-vingts. I^ous aUons 
^iter les plus intérèssans. :• 

Ilfp) TV cVv^k/ov HTot.^ot AùVKietvw. y le Son^ ou la VU cU 
Lucien. C'est , ^ ce qu'il paroît , une espèce . de prologue 
par lequel Lucien , après s'être acquis une réputation dans^ 
9es vojages et pendant son séjour à Athènes, débuta 9^ 
Samosate , sa patrie. Ce morceau est intéressant , parce qu'il 
nous fiiit c6nnoître la marche qu'a suivie l'esprit de l'auteur , 
e^ Topinion de ses contemporains sur les arts et les artistes. 

^lyflvcç , m Tsp) <f>iA09^'^v ti^ov^, NigrinuSj ou des mœurs 
d^un philosophe. Le plus spirituel des commentateurs d^ 
ikucien, le 4»élèbre fVielcind, regaids ce dialogue eonuae le- 
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premier que cet écrlvam composa, lorsqu'il se décida ii 
démasquer les i^ux philosophes si fréquens sous les Ahto- 
nias. « G'étoit, dit -il, comme le manifeste de la guerre 
qu'il se prôposoit de commencer, quoiqu'il n'y soit fidt 
mention des philosophes qu'en passant et par forme de 
digression. Le principal objet du dialogue est de fidre un 
tableau historique de la corruption de Rome , et dé flatter 
les Athéniens par le contraste de leurs moeurs arec celles de 
la capitale de l'empire. Le secoud titre du dialogue qui, 
certainement , n'est pas de l'auteur même , a donc été mal 
choisi; on l'auroit mieux intitulé : Ihbleau des mœurs de 
Morne. La forme dramatique que Lucien lui donna , annonça 
ee qu'on deToit espérer , dans ce nouveau genre de compo- 
sition, d'un homme qui montroit tant d'esprit, tant d'origi- 
nalité et de bon sens, joints à un talent d'écrire si disUngné. 
On s'aperçoit pourtant que ce dialogue est son premier essai 
dans une manière nouvelle, et que l'auteur, après avoir £ût, 
depuis plusieurs années, le métier de sophiste j n'a pu se 
défÎEdre subitement d'une espèce de loquacité qui loi étoit 
devenue habituelle^ d'un arrangement trop peu naturel de 
ses périodes, et d'un certain luxe de rhéteur. On voit qa^ 
n'est pas encore exercé dans ce genre; aussi son Migrinus 
tient- il le milieu entre les dialogues Socratiques et ceux du 
genre de Lucien. » 

TifÂMy n fJU0'ùip^pc»fToç, Timon ou le misanthrope. Ce dialogue, 
ou plutôt ce petit drame, est une des meilleures productions 
de Lucien. On l'a comparée au Plutus d'Aristophane; mais 
il a un plus grand but, celui de démasquer les imposteurs de 
ce temps; et surtout les faux philosophes. 

"Opttfioç n âhMKTfvm^ le Songe ou le Coq; du peu de fbnds 
qu'il 7 a à faire sur les richesses. 

^fXO'vl.f v/}fV a A'Trtçoç j l'Ami du mensonge ou ^incrédule ; 
satire contre toute espèce de visionnaires et de têtes exaltées. 

.'iiUL^ofJiêvtT'Xoç if vT€pvê^eKoç y Icaroménippe ou le voyage 
aérien, a De tous les ouvrages de Lucien, dit M. Wieland , 
l'icaroménippe est celui sur lequel le génie d'Aristophane 
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me parott le plus abondamment répandu. En reirandiant' 
seulement un très- petit nombre de passages, c*est le chef- 
d'ceayre d'une causerie élégante^ et du persifflage le plus 
délicat : il se distingue surtout par Fart avec lequel l'auteur ne 
se sert presque que d4dées populaires pour se moquer des 
philosophes et des dieux^ en se donnant Fair de prendre 
parti pour ceux-'CÎ contre les premiers. » 

TlKoîêp n mJxft^s i* F'aieeeau ou les Souhaits, contre la 
folie.de former des souhaits. 

XuiAfwiffi9ff n AtMrfyéu, là Banquet ou les Lapithes; satire* 
contre les philosophes. 

^i»v ^^Zff'tf y l'Encan des sectes philosophiques. Nous rap- 
portons ici ce monceau , parce que la plupart des éditeurs 
et traducteurs regardent ce petit dialogue comme un* des 
înJBillenrs ouyrages de Lucien. M. Wieland n'est pas de cet 
ayis. « liC premier devoir , dit-il , de Fauteur d'une satire est 
la justice. Le ridicule doit se trouver dans la chose dont on 
se moque , et non lui être prêté à dessein. Dans ce dia- 
logué,- Lucien s^est tout permis envers les philosophes : il 
a fiJsifié leurs dogmes ou leur a donné exprès une fausse 
interprétation; il a eu recours à de misérables £eibles popu- 
laires ^ en un mot , tous les moyens lui paroissent bons pour 
livrer i la risée d'une pfopulace ignorante les hommes les 
pins respectables , même un Py thagore , un Socrate , un 
Platon, un Axistote. Le peu de sel attique dont cette farce 
est assaisonnée , et l'exemple d'Aristophane qui s'est permis 
de pareils outrages envers Socrate , mais avec infiniment plus 
d'esprit, ne sanroient excuser cette indiscrétion. » 

*AAiii/V i ÙA^touPTSÇ, le Pécheur ou les Ressuscites^ a C'est , 
d'aprës le traducteur célèbre que nous avons déjà cité plusieurs 
fbis, la plus spirituelle , la plus éloquente , la plus élégante 
compoattion de Lucien \ celle dont le plan a été conçu avec, 
leplos.de sagesse, et dont l'exécution a été le mieux soignée^ 
eu an miot ,*son ouvrage le plus fini, le plus riche et le plus 
' savant. Les scènes y sont disposées avec iniiniment d'art , 
les caractères sont bien soutenus , les contrastes sont frappans, 

12 



178 PÉRIODE V. i46 AV. y. c.— ^3o6 apr. j. c. 

l'iA^êt est toujours çreisg^in^^ e^ le dénQàement ai inatlepch: 
It'autçur a Yoplu réparer piav c^ morceau le tort qa'il a eu 
4ans la Vente des philosophie.; «lais U le fai^ en mahre qui 
p^groit avoir eu raision. » 

m^ idée ti^ardie et neuve de Êiîce parler les iXea;x dans 
l'intérieur de leurs demeures, et pour ainsi ^dîre eu négligé; 
dau^ des moiuens de foihiesse ou d'emharras; dans ceux où 
leurs passions et leurs prétentions, respectives s'eniré-choqneiit ;• 
eiifin, dms des s^tuaUçns ou, igitoi^ant qu'ils sont entendns 
par des bommes^ ils se dépouillent de leur divinité, et se 
montrent dans toute leur nudité, m 

'EiffiAioi fiÂKvy%î, Dialogues dee Dieux marine ^ a» nondifc- 
de quinze , du même genre que les précèdent. - 

Xel^dP » içréCi(,G^S¥T^^ s Chflron q^ he Dieux regarémU la 
terre ; ej^cellenl, morceau , servant comme de prologue au 
snivans. 

Ncxpuco) hÂheyoïj Dialqguesdes mo^t^j^ bl\\ non^e d^ trepte. 
Horace (Saté II, â) avait donné le pi^enûer exfi^pje. é!usk 
dialogue des morts fondé sur la Nek/on^ancie d'Homère. 
Peut-être Lucien (e connoissoit-il ; mav» parmi les Grecs il 
pouvoir être regardé copfime l'inventeur de ce genrç. Il s'est 
j^ervi de celte espèce de composition pour persiffler beeuçoup 
d'idées superstitieuses de ses contemporains. Il a le même bat 
dans son . . 

Kari^^ovf S rù^tunfùç , la Passage aux enfers ou ie tyran \ 
dialogue entre des dieux et des morts; ain^i que dans kl- 
dialogues intitulés : ZeSç ihry/é^êvoiiy Jupiter convaincu; 
ZfiTf rpcL'^^S'of, Jupi/er tragédien; et Secàv BKK/Jiffitt^ Assemblée 
des Dieux, 

'A^^AvfpGf S r^evlofjLùLvrif 9 Alexandre .pu le faux prç^ 
phète; 'jrsfi. riç Tlsprypiv^ Têhâvrnç ,de la mort de PeregrJnuê» 
Ces deux ouvrages sont dirigés contre deux charlatans qui 
ont vécu du temps de Lucien. Le dernier contient l^eac-' 
coup d'injures contre les chrétiens. Il a fourni à M. Wieland t(| 
la matière d'une dissertation très-intéressante sur le degré 
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d», op«fi«ncç*qQe I^oien mérite dans cette occasion , et le 
mjBt 4*9^ ron^a^ tr^iogéuieux ^ intHulç Pérégrînus Protée. 
nfif ist içqpltiv cvyyf^d^^tv» Comment on doit écrire ^hia^ 
tçirs / traité oUssiqu^ mf U coraposiiioii bistorique. 

'AAJfAifV içopj», Hiaiolre uéritctbU. C'est le premier Toyago 
imaginaire , et une satire contre les voyageurs qui aiment à 
raconter des aventures prodigieuses. 

AûUKtoç n ovof f Lucius ou Vâne, On a long-temps cru que 
ce petit roman est Uexlralt d'un ouvrage qu'un certain Lucius 
de Patras a publié sous le titre de Métamorphoses, et d'o& 
Apulée a pris son Ane .d'or ; M. TVieland croit que ce Lucius 
n'a jamais existé; quoi qu'il en soit, cet ouvrage n'est pas^ 
Il ce qu'il paroit, de Lucien : sa simplicité et sa naïveté 
indiquent un temps plus ancien. 

*Epf4jâTi(JLoç i Tep) ctîpiff'ecùy , Hermotimus ou des sectes phi^ 
losophiques. Ce dialogue est regardé comme un des meilleurs 
ouvrages de Lucien^ tant à caus^ de son contenu ii^structif 
que par rapport à l'élégance de la diction et à l'urbanité du 
ton des interlocuteurs. On peut le regarder comine un essai 
de Lucien dans le genre ironique de Socrale. Ce quj le carac^ 
ténse surtout , c est une certaine fraîcheur de coloris qui fait 
que cette satire pourroit être regardée comme dirigée contre 
des sectes beaucoup plus modernes. 

n^f) tSv tfV) fjLtff^^S ffvvivrm j du triste sort dps gens de 
lettres qui se louent aux grands seigneurs. Ce morceau se 
rapporte à la manie commune parmi les srands de Home 
d'avoir dès amis ou commensaux pafml les beau^ esprits de 
leur temps 9 qui étoient obligés de racheter cet le fayeur en 
se soumettant à toutes sortes d'humiliations. C'est un des 
ouvrages de Lucien dont la rédaction est le plus soignée, 

n«p) TÏf ^vplnf ^eov , de la Déesse syrienne. D'après Thypo- 

tbëse de M. Wieland ^ ce conte est une parodie de la manière 

d'Héredioie. 

. ^ ù^ç KûLTiryopoviÀSVoç » hïLAçinpttt, la double accusaHon ou 

P U Tribunal dei phUosophea ; une d«8 productions les plus 

fpiriliièllcs de Lucien. 
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Le contemporain àe Lucien, Maximb de T/r, rêcat à Rome 
sous les Antonins. Nous ayons de lui , sous le titre de discours^ 
hiyoi ou hethi^sif ^ quarante-uu traités sur divers sujets de 
pbilosopbie, de morale et de littérature. Ils sont bien écrits, 
mais d'un foible mérite pour le fond des idées. 

FLATiUâ PfliLosTRATE l'ainé^ de l'Ile de LemnQS, vécut, 
au commencement du troisième siècle après I. C. , à la cour 
de l'empereur Septime Sévère et de son épouse Julie. (7est 
pour plaire à cette princesse qu'il composa le plus célèbre 
dé ses ouvrages , *A'zroAAay/ov rov TvetvîeùÇ ^loç , Fie d'Apol- 
lonius de Tyane , fameux thaumaturge dont nous parlerons. 
Cet ouvrage manque de critique , et est rempli dés fables 
les plus absurdes; mais il est utile pour la connoissance de 
la philosophie pythagoricienne et de l'histoire des empereurs 
après Néron. Cette biographie est divisée en huit livres. 

Le même sophisle est auteur des Héroïques, 'Hpctffxet^ con- 
tenant l'histoire fabuleuse de vingt-un héros de la guerre de 
Troie , en forme de dialogue entre un navigateur phénicien 
et un vigneron d'Éleunte en Thrace , qui a appris toutes ces 
histoires de la bouche de Protéiilas. Cet ouvrage est intéres- 
sant pour l'étude de l'histoire mythologique des Greds. 

ElMysç , images, en deux livres. Ce sont des discours sur 
une galerie de tableaux à Naples : ils donnent des notices 
précieuses sur l'état des arts à cette époque. 

B/oi 0'o(ptçêiy , F^ies des sophistes , en deux livres , dont l'un 
contient les sophistes -philosophes, et l'autre les sophistes- 
rhéteurs. Les premiers sont au nombre de vingt six, les 

autres de trente-trois. 

». 

Son neveu ^ Fhilostratb le jeune , mort avant lui , est aussi 
auteur d'un ouvrage intitulé iixÀveç ou images, en un seul 
livre. M. Heyne croit que ce ne sont pas des descriptions de 
tableaux qui aient véritablement existé , mais des espèces de 
programmes ou des sujets proposés aux artistes. 

Les Aides ont les premiers publié , avec les Images des Phi^ ^ 
lostrales , Vouvrage d'un sopliiste nommé Caixistrats, intitulé 
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iiu^pùLffgiç^ ou Descriptions de staiuesy qui paroifisent plutôt le 
fruit d'un exercice de rhétorique que la description d'une gale- 
rie. L'époque où cet auteur a vécu est entièrement inconnue, 

ATH^NéE de Naucratis en Egypte , qui a yécu dans la pre- 
mière moitié du troisième siècle, a laissé un ouvrage très- 
savant , et riche en notices littéraires , philologiques , gram- 
maticales et historiques y sous le titre de i'UTVQffo^îçtù y le 
Bgnquet des sophistes, en quinte livres. 11 a choisi le eadre 
d'une espèce de réunion de savans qu'un riche habitant de 
Rome^ nommé Laurentius, avoit assemblés chez lui pour 
discuter sur des matières scientifiques. 11 nomme vingt et un 
jurisconsultes, médecins, poètes, grammairiens, sophiste^ . 
et musiciens, qui ont assisté au banquet ou aux banquets 
qu'il suppose avoir été donnés à cette occasion, et il rap- 
porte les entretiens de cette société. Les deux premiers livres 
de cet ouvrage nous manquent, et nous n'en avons qu'un 
abrégé fait dans le cinquième ou sixième siècle après J. G. 
C'est un trésor d'érudition dans tous les genres, et sànK 
lequel nous ignorerions beaucoup de choses sur l'antiquité. 
Athénée nous a conservé un très-grand nombre de passages 
d'anciens auteurs , dont , sans lui , les noms même nous seroient 
quelquefois inconnus. On a compté que le nombre des auteurs 
qu'il cite passe sept cents, et qu'il rapporte les titres de deux 
mille cinq cents ouvrages tant en vers qu'en prose. On lui 
désireroit seulement plus de discernement , de goût et de 
critique. 

C'est dans cette période que les premiers romans ont paru. 
On les appeloit généralement contes erotiques; mais nous en 
distinguons plusieurs espèces , tels que les contes milésiens 
ott magiques^ les voyages romanesques, les romans propre- 
ment dits ou les histoires amoureuses , et les lettres d'amour. 

On cite VAne de Lucius de Fatras comme un des premiers 
contes milésiens. Nous avons parlé plus haut des doutes que 
■ 'le savant et spirituel commentateur, allemand de Lucien a 
|6té sur l'existence de ce Lucius et de ses nUtamorpéioses, 
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iJii dès préfmièrt auteurs tl'ùn Voyage imaginaire foi 
AvToïKX I)roG^N£s> qûî a {oublié le& choses incroyahies que fan 
i^it au delà de Thulé, ru v Tri^ ^hnv tt'jrtçtLy en vingt-quaVrè 
livres. Photius nous eu a laissé un extrait (i). 

I^otis ayons les ouvrages de sept <m boit auteurs de rmioans 
ou eCventures ar/toureuses , dont trois ont vécu dans céttft 
période 9 et les autres dans la suivante. Les ancieiis n'onl 
jpas eonna la vraie tbéorie de ce genre d'ouvragé ; hA hètàê 
de leurs romans ïnanquent de caractère ^ et les plans des 
événement sont mal conçus. 

Le plus ancien de ces romanciers (2) est Jabcbliq^, 
Syrien , qui naquit vers la fin du règne de Trajan. Il n'étoit 
■pas descendant de ces Grecs qui s'établirent en Syrie après 
la conquête <le ce pays par Alexandre- le-Grand , mais des 
'naturels du pays. H avoit appris la langue grecque ^ et Fécri- 
voit avec facilité. Son roman étoît intitulé les Bahy Ioniques, 
"îço^icLt ^cLQvhJodvicLKtù^ OU les jfmouTs de Rho laues et de SifioiiiSf 
en seize livres ^ dont Phofius nous a laissé un extrait (3). 

AcHiLi.£S TAtuJs est ordinàiremeut placé à cette éjpoque; 
des critiques modernes le relèguent vers la fin du troisième 
ou même dans le quatrième siècle. 11 étoit né à Alêxaudrie. 
D'après Suidas, il composa son roman avant d'avoir 'embrassé 
le clmstianisme et d'avoir été élevé à l'épiscopat. Son roman 
est intitulé des Amours dts Cliùophon et de. Leucijppe, en buit 
livres. On le regarde comme le meilleur des anciens romani 

(1) On trouve nne notice int^reMante snr ce romancier , et uti extrait ^ 
»on ouvrage, dans les Mélanges de critiquent de philologie de M. Chat-dû, 
Laroche tie y Vol. I, p. 1. 

(3) Jl est rtcuuna aajoôrd'hni que le pr^teadn romsm d'ÀTBéiTAOOBls^ 

jkhiipsophe chrétien du deuxième siècle» qui est intitulé du vrai et parfait 

Amour, ou Amours ho. né tes de Tîiéo&'enes et de Charide , de FhS — 

^ récide et de MéLrngénie , a éié fabriqué pur Martin Fumée, sieur d^ 

Cenillé, qui Ta publiée Paris, eu 1699. 

(3) FoyeZjt sur ce romancier, les Mélanges de M. Chardon Larochelte, 
Vol. 1,^.18. • . 
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^près celui d'Héliodoï^e^ dont noas parierons k l'époqne sal- 
vahtse. S6n «tyle e^t rempli d'affectation et d'antithèses; ses ^ 
épisodes sont mal liés ali fond de la fable; ses descriptions 
«ont trop fréquente^;, il s'abandonne yôtontièrs à d^ décla* 
mations. Nons a^it'ôns encore une fois occasion lîe parier ide 
cet auteur (i). 

Xib^OrnoN cTÈphhê est 1- auteur de Vfushoirè d^ Hahrocome et 
éPAtitkim, On né peut rien statuer sur le siècle ou il a vécu (2). 
Le plus savaùt de ses éditeurs ^ le baron de Locélla ; le place 
au temps dciâ Antoninâ ; d'autres le croient du quatrième ou 
même du cinquième siècle. Son ro'raan est bien médiocre^ et 
rempli d'aventures peu yraîsemblables ; le style en est jsimple ; 
et y quoiqu'il mette eu scène plusieurs ac leurs à la fois ^ il sait 
éviter la confusion. 

Enfin 9 nous avons à parler des auleurs de lettres cunou^ 
rausea. Ceux qui ont choisi ce cadre out tous le défaut de trop 

fi) Voyez cl-detsotts , p. 2i4. 

(1) n est assez singulier qa*â l'exception de Saidas , aacntt aotenc 

macien, fias même Photios, ^'ait fait mention da roman de Xënophon. 

Le premier après Saidas , et le seul qui en ait parlé , est AngéPoliiien^ 

écrÎTain da quinzième siècle , qai en rapporte an passage dans ses Miscel^ 

lanea , c. LI. .(Vojr. Gruteri ilies. crii. , t. 1, p 63.) Maigre ce témoignage 

positif , Voasius , Grotzus et Huet crûrent qae les Éphésiaqaes n^exis- 

•loieat pins. Salvini dëtrnisit cette «rreor en publiant, en 17^5, une 

.«radaction italienne de ce roman, snrleseul manuscrit qui en existe; et 

ji après cela il pouvoit rester ït moindre donte sur l'aatkenticitë de cet 

ouvrage , il dot entièrement disparoitre . lo^qu'en 1726 .Cçchi le publia 

en grec. Cependant an écrivain estimable, Lenglet du Fresnoy, nia 

rexistence de l'^original grec. Voici tromme il s'exprime dans le deuxième 

>volome de l'ouvrage intitulé : De î*-usage des Romans, qn'il publia 

fin 1754, sons le nom de Gordon de Pétcel : « If original grec de cet 

OBvrage n'a jamais été connu , non plus qu'aovane antre version ; ainsi 

il parolt que c'est là une supercherie asses ordipaire aux romanciers qui 

veuient faire paraître leurs productions sons des noms respectables. » 

Xiorhque Lenglet du Fresnoy écrivit ces mots, le Journal des savans 

avoit repdu compte de l'édition grecque de Xénophoa. M. Chardon 

Larocheite nous apprend ( Mtl. de ciit. cl de-philol. , Vol, ÏI,' p. 71) ij»* 

cette phrase a été supprimée dans un exeiii^aire que LènglÀ'du Fresnoj 

corrigeoit pour une «ecunde édition. **• .•;;..•»- 
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courir aprës les oniemens du style et après les atticiame^. Le 
priacipal d'entre eux est Aixsii'haok (i). Ses quarante-quatre 
lettrée de pêcheurs et é^amçmè («A/st^T/jut) x«) €r«upiJeA}) sont 
un ouvrage de maurais goût y niais important pour l'étude de 
l'antiquité et de la langue grecque ^ parce qu'il nous &it con- 
noître les (mœurs d'Athènes ^ dont le tableau a été tiré par 
l'auteur d'anciens poètes dramatiques qui se sont perdus. 

Les divers ouvrages dont nous venons de parler prouTent, 
en général y qu'à cette époque on recherchoit avec gran^ 
soin la pureté du langage, et qu'on s'occupa beaucoup des 
règles du style prosaïque. Si un esprit philosophique et le 
bon goût ne dirigèrent pas toujours les efforts que faisoient 
les écrivains pour s'élever jusqu'aux auteurs classiques , leurs 
ouvrages ne laissent pas de nous intéresser vivement par les 
citations dont ils sont remplis^ et par les renseignemens 
qu'ils nous fournissent sur les temps plus anciens. 

Nous avons divisé (a) les sophistes en deux grandes classes : 
ceux qui se sont exercés dans les divers genres d'éloquence 
uous ont occupés jusqu'à présent;. il nous reste à passer en 
revue ceux qui ont donné les préceptes de l'art ^ ou les 
rhéteurs. 

Le premier d'entre eux est Dents d' Halicamaaêe , dont' 
nous avons parlé comme historien (3). Quoiqu'il ait vécu à 
nue époque où les rhéteurs n'étoieut pas encore nommés 
sophistes^ nous le plaçons cependant parmi ceux-ci , pour ne 
pas trop multiplier les subdivisions. Nous avons de lui 'jrtfi 
cw^ia-ecâf ovofuLrtaVy de V arrangement des mols^ et ri^Ptt fnr»^ 
piJLrij ou rhétorique, sur l'authenticité de laquelle on a des 
doutes; Tofy TtLhJuap y/t^tULlS^eç ^ caractères d'auteurs anciens; 
wtp) T^v AttikSv pitrepav vwefjLPtfiJLet.Tia'fJLo) , mémoires sur Ui 
orateurs attiques , dont une partie seulement existe encore ; 
^gf) roi Bouxu/icTov yjtfttK'iiipQi Ktù rSv KotTSvTQv ^vyypec^imf 

(i) Dq troisième siècle après J. C. 
(a) Voyez ci^dessus , p. 171, 
{fij Voyez ci-dessus, p. ifi5. 
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i^idiitlrnf^ earaeièrê de Thucydide et son style; enfin , trois 
lettrea. 

• 
Le plos célèbre rbéteur qui ait vécu après J. C. , le pre- 
mier de Tantiquité , sans peut-être en excepter même Anstote , 
«st HbBMooiNB de Tarse en Cilicie , qui florissoit sous Marc- 
Aurèle. Cétoit un génie précoce; à Tége de quinze ans il 
professoit en présence de Fempereur , dont il excita l'admi- 
lation. Exemple unique de la foiblesse de Fesprit humain 9 
Hermogène , a l'âge de yîngt-cinq ans , perdit tellement la 
mémoire , qu'il fut incapable de continuer ses leçons. Dans 
ce^(riste état, il parvint à un âge fort avancé. On raconte 
qu'à rouTçriure de son cprps on trouva son cœur d'une gros- 
seur énorme, et couvert de poib. U laissa un grand ouvrage 
de rhétorique, qui fut introduit dans toutes les écoles grecques, 
et ne discontinua, pas d'être le principal livre d'après lequel 
on enseignoit la rhétorique. Il est composé de cinq sections 
on ouvrages particuliers, intitulés rix^si fniropiM hAipirtid 
«-f pi çi^imï , ara rhetorica de partitione etatuum et quœstionum 
oratoriarum; 'jrtfïivpi^iw^deimfentione; 'jrifMlw^ deformùf; 
irfp> jbcjdvcTv J'tii'ÔTnT9Ç, de effectu, et Tp9yvf4jfdfffJMTtt,progym» 
Moemata. Ce dernier ouvrage n'a été publié qu'en 17919 par 
M. Tjchsen. 

Sous le titre de Progymnasmata il existe aussi des ouvrages 

de rhétorique de deux auteurs qui sont probablement de cette 

^Hï^ue, A^HTHONius d* Andoche , et Aelivs TfiâoM d'Ale^p^an- 

drie. Les Progymnasmata d'Aphthonius ont été long-temps 

^n usage dans les écoles ; mais on y a renoncé depuis le dix- 

ptième siècle , parce qu'on a reproché à ce traité de négliger 

premiers élémens de la rhéiorique et la partie du style. 

Progymnasmata de Théon expliquent d'une manière satis- 

^ûsanie les principes d'Aphthonius et de Hermogène. 

AT.zxAKnRE NuBi^Nivs, OU fils de Numénius j contemporain 
^es Anlonins, a écrit ^fp) '\Sv 7»r hùUfoUf r/jn^Tm^ et 
'irip) l0f ?J^e<»ç ffj(jnfdMrûÊP, des figurée de pensées et de mnts. 
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IdsvAKDUE de Laodicée ( i ). On a de loi un treUté but 
les éloges, wsfi è'TTiS^eiKTiKSv ; ouvrage médiocre, mais 
qui es^ utile pour Tintelligence des écrivains de la période 
suivante. 

DioNTSius Cassius LoNorNus y le'plus savant des rhétenrs de 
eette période. On ne connoft point sa patrie. Après avoir 
enseigné Tart oratoire à Athènes y il fat appelé par la reine 
Zénohie à la cour de Palmyre. Cette princesse le xlomma 
son ministre , et s'abandonna à ses conseils. Il paroît que 
ce fut lui qui l'encouragea à s'opposer à l'empereur Aurélien. 
Ce prince s'étant emparé de Palmyre, condamna Loiigin 
4 la mort : il la souffrit avec courage , en â;?. Parmi le 
grand nombre de ses écrits, on cite un commenHUre sur 
Je Pkédon et le Timée de Platon, dont Olympiodore et 
Proclus nous ont conservé des fragmeus; et ifn ouvrage, 
tsvL plus de vingt livres , sur les auteiws classiques de Nantir- 
quité {^^hiKsyoi), Nous n'avons de lui que son MiHé du 
•sublime j wsf) v-'i\,oSç, un des ouvrages les plus célèbres de 
l'antiquité. Longin y développe, avec un esprit vraiment pbi- 
-losopbique , la nature du sublime dans l'expression et dans 
les pensées; il en établit les lois et les éclaircit par des 
exemples qui sont en même temps une critique ingénieuse 
des chefs- d'oeuvres de l'antiquité. Le style de cet ouvrage clas- 
sique est animé et correct. 

GAULnuxM, originaire de la Syrie ou de l'Arabie >'Ter8 le 
milieu -du trcnsième siècle. Il reste 'des fragmens de son éloge 
dé Rome> ir^) lif 'P»fÀ^stf Ày^eœ^ttif (a). 

MI^t7CIAla7souNICAOORA8, Athénien, écrbfil des argumeru, 
Apsinâs deGitdara en Phénidc. i\ reste de lui deux ouvrages 

(i) 11 vëcat vers 270. 

(3) Ils ont été publiée par Léo jàUatius , dans ses Var. Ezcerpta gr. 
'sophV cl ïhet. Rooifè/ i64i , in-8^. 
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Nt>a9 plaçons ici an Jeteur d'une éfioque incertaine , mais 
.«QtériieBr k fMiiilas, qat le cite, TiBisBics, qui a écrit Tfp> 

9«y,9»p« ^/uoàrdif'fi vyjnii.cLT<»fi des figures de Démosthhne. 

En'fih , deux sbphimés fle^ cette période se sont amusés à 
l^cueillir dés prof erl>eis ; ce sont ZiiioBivs ou Zê>'odotvs , et 

5. Grammaîfe. 

m 

t)an8 èétte période, on nommoit gtammaire tout ce qui 
«tajourd'boi 'est compris sous la dénojâiination d'éruditioA 
]^ilote;g?qôe j l'élude de la langue ainsi que celle de la mytho- 
logie 'e^ dék antiquités (1). Alexandrie continua à être le 
]^ïiAéi^l rfége de ce genre d'érudition. Lès empereurs fon- 
dèrent dans cette ville plusieurs nouveaux établissemens , teb 
qnelei»éraphun, le Moséom Chudium , etc. Cependant, cette 
JirandM de Kttéraiure ne fit pais dans cette période de grands 
freffrèë. -La difficulté de se procurer des livres datas an temps 
lorii l'on se connoissuît pas encore Fart de la typographie f 
introdwsit un usage qui devint pernicieux k la littérature; 
eelai d'abréger et d'extraire les grands ouvrages. Ces ex- 
traits^ la plupart maigres et incomplets, ne sauroient nous 
dédommager des originaux qu'ils ont fait négliger , et qui 
ainsi se sont perdus. Ce que cette époque nous à fourni de 
plus utile ce sont les lexiques, hé^soùv T%t9ttycùycà, collections 
'de mats, {)ar lesquels un grand nombre de bonnes oboèr- 
^ratièns ^critiqués ont été préservées de la destruction. 

Le plus ancien des /^X£Co^^/7Ae9 est Atoli.omius,^ sur* 
nommé IaE Sophiste , qui vivoit , à Alexandrie , sous Auguste. 
Ses mots sont tirés d'Homère. Le lexique d'Apollonius est 

(1) La grammaire proprement dite ëtuit nommée grànimatistiqae. 
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Sort utile , maïs il a subi beaucoup d'interpolatiôus. M. c|f 
Yilloison Fa publié le premier* 

Erotianits , que d'autres appellent HIjiodiek , et qui a Técu 
soixante ans après J. G. , a £ait un dictionnaire sur Hippo« 
crate , iSp Tttp ' 'iT'JroKpdTet hi^^w ffvvtcycryn. Avec ce lexique 
on en a publié un autre qui explique aussi les mots employés 
par Hippocrate y et qui porte le nom de je'îie sais quel HâRonoTB. 

Enfin, TiMéc i^e Sophiste (i) est auteur d'un lexique sur 
Platon ^ dont il nous reste un extrait. 

DiDYME d'Alexandrie, surnommé , à cause de son asriduké^ 
%AKKév76poç, aux entrailles de fer , s'est occupé a faire des 
scholies sur plusieurs poètes anciens , principalement sur 
Homère. - Des quatre mille ouvrages écrits par Didyme il ne 
nous en reste pas un seul : nous avons, à la vérité , des 
scholies sijir Homère attribuées à Didjme ; mais i! paroît que 
ce sont plutôt des extraits de celles dont ce grammairien étoit 
l'auteur. 

Parmi les lexiques on peut citer les recueils de synonymes. 
JuLius PoLLUx de Naucratis (2) a laissé un ovofiAçtxiPf onomoê^ 
ticuniy ou vocabulaire , en dix livres : il y explique , par ordre 
de matières, des synonymes tirés de diflerens auteurs. Cet 
ouvrage renferme beaucoup de passages d'auteurs perdus. 

Phryniqùe, Arabe établi en Bithynie, dans la seconde 
moitié du deuxième siècle , expliqua , dans un traité bien écrit 
les locutions atliques. Il est intitulé *LKhoyi attikSv ^nii,irmf 
juù ovcfJLùiTaVj choix de noms et verbes al tiques, 

AsLivs MoiRis, surnommé AtticistUy aussi ^du deuxième 
siècle , a traité le même sujet dans ses hi^u^ 'ArTiKSv Ktù 
'EhJ^iivcùV, locutions attiques et helléniques. 

Sur la grammaire même il existe un traité d'ApoLLONius , 
surnommé Dyscole , à cause de son humeur chagrine. 

(1} 5oo ans après J. C. 

(2) 176 ans après J. C. . fî • . . 
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-il étoit d'Alexandrie , oii il fleurit au milieu du second 
Siècle». Son traité est intitulé Tsp) avvrei^io^ç tS hiy^t f/.fp»y» 
de la syntaxe des parties du discours, en quatre liyres. 
Cet auteur est le premier qui ait réduit la grammaire en 
système. On vient d'imprimer y d'après un manuscrit qui se 
trouTe à Paris ^ un autre ouvrage de ce grammairien , intitulé 
ff-rp) tfU'Ttft^vfciW, du pronom {i). Deux autres , vifi ^vvfia-fAoiv, 
des conjonctions j et «rfpi i'TFîppnfJiÀToùv, des acU^erbes, attendent 
un éditeur (2). 

Son fils , Ablius H^aotoanus, qui jouit à Rome de la faveur 
de lAarc-Aurèle ^ a publié un grand nombre d'ouvrages de 
^ammaire et de prosodie ^ dont il ne nous reste que des 
lra(pEnens qui ont été publiés par les Aides (3), Gom. de 
Pauvr (4), Pierson (5) et Villoison (6). 

Aelius DiONYSius d'Halicarnasse ^ qui a vécu sous Adrien ^ 
a laissé un ouvrage Tip) dKhirm pnpArm, des verbes anomaux. 

HéFassTioN d'Alexandrie a été un des maîtres d'Aelius 
Yérus j et a par conséqueint fleuri vers le milieu du second 
siècle*. Il a laissé iyyjupiiiQV 'rep) pir^m^ manuel sur la mé^ 
trique , traité estimé , et qui contient à peu près tout^e qu'on 
sait sur cette doctrine. 

Heixadivs (7)^ grammairien d'Egypte , a composé une 
Chrestomathie j y^pnçopMuA, en quatre livres ^ dont il existe 
des fragmens dans Photius. 

, 'Liésjtà^A'Xf grammairien d'une époque incertaine^ mais 
différent du sopbiste dont il a été .question plus haut (8) y est 
auteur d'un ouvrage cr^p) ^yipirciv^ des figures. 

(0 ^oyez Mus. antiq. stud. éd. ff^olf tt Buttmann , Vol. I, paru II! 
(a) P«a M. Bast «n a laissé , parmi ses papiers , des copies préparées 
l^nr l'impression* Voyez le catalogoe des manuscrits de ce savant. 
(5) Avec Apollooius et dans la collection de« grammairiens. 

(4) Avec Phrynichus. 

(5) Avec Moeris. 

• (6) Dans ses Anecdota. 
-(7) Vers 3oo ans api es J. C. 
(8) Voyez p. 189. 
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"DotiTuàus.j surnommé MAaisrrEK y qu'on place au commeA I 
cernent du troisième siècle , a laissé une grammaire dont oa 
ùlt cas j mais qui n'a pas emcore élé imprimée. 

Il nous reste à parler des myihographea, CoKcur, gnon* 
malrien du temps de €ésar et d'Auguste^ a fait^ sous le titié ^ 
de hv}ti9'ttÇj un recueil de cinquante coniea mj^olûgiques , 
dont le principal ob^ est Forigine des colonies : nous n'en 
ftTons que les extraits que Fhotius en a faits. C'est un Onrragtt 
de peu d'intérêt , mais qui ne laisse pas que d'avoilr quelque 
importance pour Itûstoii-e ancienne dé la Grèce. 

Pabthbnttts de IVicée fut fart prisonnier par China dans 
la guerre de Mithridate (1), et conduit à Borne , ou il fut Iç 
maître de Virgile^ et yécut^ dit- on ^ jusqu'aux temps de 
Tibère (2). De beaucoup d'oiivragcs qu'il a composés^ un 
feul existe enoore. Il e^t intitulé '^FefMfentiAv 'jrA^SmfJLirtàfjdei 
affections- amoureuses* C^est un recueil detrente fables ou contes 
erotiques, toutes très-mélancoliques. On pourroil le regarder 
comme le précvurseur de& romans, dont nous avons fixé (5) 
le commencement h Vépoque de Trajan. Partbenius est de It 
première saoliié de cette période ok la corruption du fjpAX 
n'ayoit pas encore fait des progrès si marquans : on pourroil 
P^-ejsquçi le compteur parmi, les auteurs classiques des: Gjç^cs. 
Yir^e et Ovide Fout imité. Il nous ^ conjsenré au reiitf 
des morceaux intéressans d'anciens poètes. 

PHUBxmTFs Qu ÀX1HM9S CouN VTVS:, né k Leptis en Afrique f 
vécut à Rim»e du temps de l^érom , et fut le maître de Perse 
et de Lucain« L'an 66 oprëa J. C, Néron le relégua dan» 
une île. 11 a Caisse une Théorie 4^ la nature des JDlieux , 
•ft^piê^ Têpï rnf rav ^£y ^vcse»^ « ou , selou un autre manu- 
scrit , «-sf I dkKnyofMv , des Allégories. £n effet , Cornutui 

(1) 84 ans avant J. C. 

(2) Si on n'a pas mal interprète nn passage de Sniclas, qijû é\% qoe 
Tibère aimoit beaacoap Parthénins^ Toulant pciut-èire parler (1« 
onvrages. 

(5) Voyez p. 182. 
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^l^lkp^, dajiis cet ouvrage ^ la mytUolo^ grecque par l'allé* 
gorÎQ et la physique. 

PToiiadx > fils d'HéplieslIon , surnommé Cheskus , florissoit 
sous les empereurs Trajan et Adrien. Photius nous a couseryé 
des fragmens de son ouvriage, Tsp) iHç tU wohM^ct&itUf 
jueiriir içoolAfj noui^elles histoires cTérudition variée. 

AnTOHiNUs. Ltbïralis ^ qui, à ce qu'on croit, a vécu da 
Imps des Autonins^ et a été Taffranchi de Fun d'eux , a laissé 
Vkina(Mf^ic%0¥ ffvvAyciyn , Collection de Métamorphosée-, ca 
quaraole-un chapitres; ouvrage intéressant pour le philo- 
logue, comme tant d'autres dans ce genre dont nous afons 
parlé. 






4 'PJulosophie. 



Xia philosophie éprouya, peu avant la nabsaaee de J. C. et 
quelque temps après, dans toute l'étendue de l'empire romain^ 
une révolution qui fut très-funeste aux progrès des lumières. 
L'esprit spéculatif, qui avoit distingué les- premiers siècles de 
la philosophie grecque, avoit fait pliace au scepticisme, et 
celui-<;i conduisit à l'incrédulité. De cet excès on tomba, 
bientôt en un autre. La crédulité prit la place de T^icu- 
risme, qui avoit rejeté jusqu'à l'çxistence de Dieu. Les ames^ 
flétries par le despotisme et énervées par le luxe , trouyèrent 
plus commode de se jeter dans la superstition que de rai- 
sonner. On vit paroitre alors cette foule d'imposteurs , da 
visionnaires et de charlatans dont Lucien se moquoit avec 
tant d'esprit et avec une indignation qui lui fut inspirée par 
Taspect des maux qu'ils avoient causés. De nouvelles sectes 
se formèrent ; cUcs se donnèrent des noms que l'antiquité 
avoit rendus respectables. Peut-être en adoptant les formes 
extérieures et les termes techniques sous lesquels les anciens 
avoient enveloppé leurs systèmes, ces nouvea^ux philosophes 
croyoient-ils de bonue foi avoir conservé la tradition de 



leurs doctrines ; mais il est de lait que cei sectes n^aTmrâV 
des anciennes que les noms et les formes. Tels fîiretit le» 
Pythagoriciens et les Platoniciens . de cette période. A côté 
d'eux ^ la philosophie de Zenon fut la seule qui brilla d'un 
éclat Tcritable : on la yit même sur le trône ; et cette 
époque est désignée dans les fastes de Tliistoire par l'épiiliëte 
d'époque glorieuse du genre humain. Ija philosophie d'A|is* 
tote sortit aussi de l'oubli où elle étoit tombée, et oetl9 
période prépara les événemens qui l'appelèrent à une dcstinéy 
si brillante. £ufin le Pyrrhonisme , que nous ayons tu naître 
dans la précédente période , fut perfectionné dans celle-eî 
par le plus profond penseur et le plus subtil dialecticien que. 
cette secte ait produit. 

Neo^Pythagoriciena. 

Le chef des nouveaux Pythagoriciens fut Afoixokivs de 
Tyane\ Peu d'hommes ont acqqis une réputation /e{^e Ji 
celle de ce cbarlatan. Il est encore le héros de tous lés amis 
du merveilleux , et quelques écrivains l'ont opposé au fon- 
dateur de notre religion. Ce n'est pas ici le lieu de donner un 
précis delà vie fabuleuse de ce thaumaturge \ il suffit de la lire 
sans prévention pour s'apercevoir de.l'absurdilé des contes que 
Ton débite sur sa personne, de la nullité de ses miracles/et des 
Contradictions dans lesquelles son biographe est tombé. Nous 
avons vu plus haut que c'est l'aîné des Philostrafes. 11 com- 
posa ce livré sur les mémoires de Damis de Niiius , qui avinf 
été le disciple d'Apollonius , et qui l'avoît accompagné dans 
ses voyages^ et nommément dans celui qu'il fit auprès des 
gymnosophïsles de l'Inde j mémoires qui se trou voient entre 
les mains de Julie, épouse de l'empereur Sévère. Nous dirons 
seulement ici qu'Apollonius naquit à ïyane , ville de h 
Cappadoce , trente on quarante ans après J. C. ; qu'il fit 
de grands voyages dans la plupart des pays connus; ^'îl 
s'établit ^ifin à Éphèse, où il ouvrit une école pythago- 
ricienne, et qu'il mourut vers l'an loo die J. C. H se 
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posa pour modèle Pyibagore^ non tel qae ce philosophe 
avoit étéf mais tel que l'imagination déréglée d'Apollonius 
se le représentoît. U afiecta une grande séyérité de mœurs ^ 
une sobriété et une sainteté faites pour imposer à une mul- 
titude ignorante et superstitieuse. Il prétendoit opérer des 
miracles ; et aimoit à être regardé comme un dieu ISous 
saTonspeu de chose de sa doctrine , parce que ses ouvragés 
ont péri , à l'exception de quatre-vingt-cinq lettres y d'après 
léMjaelles il paroît que son système ressemhloit à celui qui , 
dans les temps modernes , a été mis en ayant par Spinosa. 

MoDERATUs de Gaza, contemporain d'Apollonius ^ écrivil 
un système de la philosophie de Pythagore, en ouzé livres , 
qui se sont perdus. 

Secumdus d' Athènes , qui , à ce qu'on prétend , s'imposa 
un silence éternel en expiation d'un crime involontaire qu'il 
avoît commis 9 jouissoit d'une grande réputation du temps 
d'Adrien* Nous avons de lui dés sentences. 

Les ouvrages philosophiques de Nicomaque de Gèrase, 
dont nous parlerons plus bas , à l'article des mathématiques y 
n'existent plus. 

Noos avons quelques fragmens de deux autres Pythagori- 
ciens, dont il est difficile de fixer l'époque. Ce sont les 
aitnilUudss , yvoffjuKA ofAotdfJLccTet ^ de Déhophile , tirées d^un 
ouvrage qu'il avoit intitulé Médecine de la vie, jS/it ^ipà/riiA ; 
et les sentences d'or de Démocrates. 

Un autre Pythagoricien fut Sextus , nommé aussi Sixtus 
ou Xystus; il a laissé un ouvrage intitulé Enchiridion, qtû 
n'existe plus que dans une traduction , ou on Ta nommé 
annulas. Plusieurs sa van s croient que Tauteur de ce recueil 
de sentences pythagoriciennes e:it le pape Sixte II; mort 
en 257. ^ • , 
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Néo^PffitQniciens, 

Philon le JuiF; né à Alexandrie; d'une famille illustre^ 
jQeurit yers l'an 4q de ^. Ç. 4 !& suite d'un tumulte qui 
avoît eu Ueu à Alexandrie ^ les Jui& helLéuîstiques de cette 
yille l'envoyèrent à Rome pprtçr leur justification devant 
l'empereur G^Ugula ^ mais celui-ci ne voulut pas l'admettre 
en sa présence. Pliilon peut être «regardé comme un pré^ 
curseur des Sjncrétistes ou Néo -Platoniciens; car il accom- 
moda la philosophie de Pythagore et de Platon à la doctrine 
deç saintes écritures 4p S£l nation (st à la sagesse orientale. 
Molise^ d'âpre? lui, e^t l'auteur de toute cette philosophie. 
Philon étoit un homme savant et éloquent; son imagination 
l'égara, et enfanta un sjstème absurde qui prit racine en 
Égjpte y et s'y perpétua jusqu'au temps où l'on eut la malheu- 
reuse idée d'amalgamer le christianisme avec la philosophie 
de Platon. 

Les principaux ouvrages dans lesquels le bat de Philon 
est d'expliquer, par des allégories et d'une manière mystique , 
les écrits de l' Ancien-Testament j sont les suivans : 

Tlifï iSç lAmfcicdf Kot'fd.o'X'oïiefjp , de la création du monde 
d' après Moïse. C'est un commentaire ^ partie littéral , partit 
n^ystiqiiie, du premier chapitre de la Genèse, dans lequel 
l'auteur fait entrer la doctrine des Pythagoriciens sur les 
nombre^. 

HofjLav hpSv dhhnyo^icu rSv fÂgri mV i^eulfisfoy^ allégorie» 
des lois sacrées après les six jours , en trois livres. 

n^p) tm yjfwCip. Ktà rSf ^Koyhmç pofjL<petietf luù rw 
k1I9'^s¥Toç TpÛTov è^ dy^pçoTov Kctfv^ des Chérubins, et de 
Vépée de feu , et de Caîn. * 

riep) €ùv hpQvpyov^iv "ÀjSéA r$ yec) IHmv, des sacrifices 
éCAhel et df Caïn. 

rigpî Tow To yjtipov rÇ KpsêTTovt '^t\sTv i'TtTi^êa'^Ai , que ce 
qui est plus mauvais a couiume de dresser des embUcAes à 
ce qui vaut mieux. 
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/ Uifli ^Sv raS i^oxua-trô^it Kauv iyyômv iweî èf fJLiTAviçnt 
ytviTAi , de la postérité de Coin qui se crut eage; et comment 
il changea d'habitation. 

^ifi yiycLV^o^v y des Géans. 
*07i irpSTTov 70 ^i7ov j que Dieu est immuable. 

ITf p) ytdspyletf , de l'agriculture, 

n«p) ^VTovpyletç NâÎ£ , de la plantation de Noé» 

Tlêp) fÂê^tif f de l'ivresse. 

rif p) rov i^ivfi'^l^e N©g , de ces mots : Et Nùê se réveilla, 

Hip) O'vyxvcieùÇ S'ieUhiKlm , de la confusion des langues» 

Offp) AToïKietç , de la migration d'Abraam. 

n«p) Tou tUi rSy ^tlav TpctyiÀolTm K/JipovôfJLo^, qui est l'hérir- 
fier des choses diinnes? 

Tlep) rUf iiç rd ^poTAifiJiÂêLTet ffvvo^ov , de la réunion 
pour la science, 

Tlep) ^vyiS'ofv^ des fugitifs , c/est-à-dire d*Hagar et de 
son fils. 

rSgf) riv (JLrrofoiAtt)C,^yiÀV9ùf xtà m Ivska fierovoiJul^oVleu , du 
changement de nom et de ses motifs. 

Tlfpi rov ^èoTèfA'TTovç elveu ovitpovf ^ que les songes sont 

de Dieu; en deax livres. 

fêfÂMf dypei^eiv S Sçt TSf) k^pttÀiiy Vie du sage perfectionné 
par la doctrine , ou des lois non écrites jC^esuh-dire d'Abraam. 

Philon ayoit aussi comgosé un lexique des mots hébraïques 
qui se rencontrent dans les livres sacrés : ipfAnivtht ^vo^ÀTCiV 
jc«} hi^êm ifipûLÏKSv tSv iv reuç ^glûLtç ypetcpciTç ifA^tpcfiévoiV 
katÀ çotxsîov. Ce lexique a été , à ce qu'il paroit , la base 
de celui qui^ dans les manuscrits, est âltribué tantôt à 
Orîgëne, tantôt à Cyrille d'Alexandrie , ainsi que de l'ouvrage 
sur le même sujet que Saint-Jérôme coitiposa en latin. Tous 
ces lexiqiies, grecs et latins^ se trouvent dans le deuxième 
raliim^ des Œuvres dû Saînt-Jérônie , qui a paru à Paris 
en 1633;. . .: 

'Les principaux Platoniciens de cette épo^e , qui ont iléuri 

i3* 
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ayant la révolution à laquelle le syncrétisme on Fécok 
éclectique doit son origine^ sont les suivans : 

Plutarque, dont nous ayons parlé plus haut (i), n'étoit 
pas ah philosophe profond. Il s'étoit formé un système par- 
ticulier J composé des opinions de diverses écoles, mais pré- 
férablement de celles de Platon et des Académiciens , que 
quelquefois il a mal comprises. Il déte«toit les doctrine» 
d'Épicure el du Portique. Ses ouvrages philosopliiques, qa'oi 
appelle communément ses œuvres morales , quoiqu'ils em- 
brassent diverses branches de la philosophie , sont au nombre 
de plus de soixante. Ils sont très-instructi£i pour la connois- 
sance de la philosophie ancienne ; iU ont encore le mérite 
de nous avoir conservé un grand nombre de passages d'au- 
teurs perdus. Voici les titres de quelques-uns des ouvrages 
philosophiques de Plutarque, ou qui lui sont attribués : 

n§p) TàuS'Sv iyeiySf, de l'éducation des enfans; ce traité, 
assez médiocre , n'est pas de Plutarque. 

nSf fi) Tor yîop ^otnfJLeLreùv ÀKmSstVf comment un jeun$ 
homine doit lire les poètes. 

ITffp) roS dKovsiV ,de la lecture des ouvrages de morale. 

lïSç iv Tif fietKpiysis ri y Mhxtxxtrw ^ihojj^ comment on 
peut distinguer le flatteur du véritable ami. 

Ugpï tSv éxhtKoê'jrormp X^nçn^'wv^ du silence des oracles. 

Tlsp) i'u9'ifeU^ov§itLÇ, de la superstition. 

'ATo^fiiyiJMTA ^ùLO'thieêv iuù çpùLfnySv, jnaximes de rois ^ 
de généraux. 

risp) iv^piiûis s de la tranquillité d^ame, 

£f tWTùipiuiç i xmcIa TTpif KùLKoi'euiJLOYi€ty , si le ifice suffi 
pour rendre malheureux. » 

ITep) d^ù>jirxJi*^f 9 ^ bai^ardage. 

Tîefï TV ^eùKpàirovç S^eufAophv y du 'génie de Socraie. ■ 

'Sv^woffiAXài ^po^hifÂxtla 9 questions de tahle, en neuf 
livres ; un des ouvrages les plus importans et les plut- aavani 

(i) Foyez p. 160. * 
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de PTutarqfié, dans lequel on trouve beaucoup de notices 
sur letat c]es sciences parmi les anciens. 

fue ia société des philoêopkês conpieni êurtout aux prinâês, 
nilifArA l^âmf ^^opifjuinfA f râ yjap^AÎA^ n ri in/TfHA^ 

ù les animaux terrestres ou aquatiques ont plus de facultés 

inieUeetuelies. 
ïlsfk ^f iv TtfM^t^ '\,vx^vl^^ de ^origine de Pâme dfapris 

Tlmée. 

ITc^) ^ItHxSp svti»ri»(juiret9, des contradiclions des Stoïciens^ 
^Olt ifi J^^y içh ii'imç iutrr '£9r/i6«/»6F , qu'on ne peut pas 

vivre content diaprés Èpicure. 

. Ajxiisovs f qui vécut an commencement du deuxibne 
ùècl« (i)> a laissé une bonne introduction à la philosophie. 
de Platon, iio-tuyeryn T»r S'oyjJLÂray Tî^idleevoç ^ outiWu/y^yn 
êU rnp Ilxârwoç S'oyfjLAroTcïlAy, 

Ai*uvru8 ^ contemporain de Galien (2) y a écrit une intro^ 
duction aux dialogues de Platon^ iio'Ayayn sic rif JlKsLrayof- 
tituJyovf, 

Favobinvs d'Arles I dans les Gaules^ vécut à Rome sous 
kl empereurs Trajan et Adrien^ et }ouissoit d'une très* 
grande considération. Nous n'avons rien de ses ouvrages. 

Maxime de Tyr, dont nous avons parlé plus haut (3) j peut 
aussi être placé parmi les philosophes Hatoniciens de cette 
époque. « 

Un philosophe Platonicien dé la fin du deuxième siècle , 
Ara EN AGORAS d'Athènes , embrassa le chrislianisme , et voua 
i^ plume à la défense de la religion. Nous en parleront 
lorsque nous nous occuperons des écrivains ecclésiastiques. 

Enfin, nous plaçons ici deux Platoniciens d'une époque 
incertaine. L'un est Hebhias, philosophe chrétien : îndépen- 

(1) A ec <^Q'il paro!t ; car il 7 a des doutes sar jl'ëpoqae où il faat It 
placer. 
(a) 180 an* apri» J. G. 
(8) Voysz p. 179. 
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daimnenl d'un ouTrage dirigé contre la pbilosopliie pâïehney 
il a laissé uu commentaire sur Platon. L'autre est NvMXNurt 
(TJpaniée, qui a écrit Tift riçrSv 'hxMSnfÂAÏXMP TTipï TlhilenA 
hmç êirga^s ^^ dissentiment entré les Académiciefie ei Piaton; 
ouvrage dont EUiscbe nous a . consenré un fragments 

Tels sont les Platoniciens .qui n'ont pas donné dans les 
extravagances du syncrétisme^ dont nous allons parler. 

Tous les anciens philosophes aToient pris^ dans les sys- 
tèmes de leurs deyanciers^ Içs dogmes qui pouyoient être 
mis en liarmonic avec leur propre doctrine : Platon , Aris- 
fote , Zenon et Lpîcure avoient usé de ce privilège. Ce n'est 
pas cette réunion de divers systèmes qu'on appelle êyncrè' 
tismê, a-vyKpnTiO-fjuDç (^i). Par ce .'mot , on désigne une réunion 
et une espèce d'amalgame de^ principes les plus opposés, et 
surtout le mélange de la pbil\[>sophie grecque avec celle de 
rOricnt d'une i)art; et avec le christianisme de l'autre. Le 
hei'ceau de ce système a été l'Egvpté. 11 s'y forma une philo- 
sophie composée des opinions de toutes les écoles de la Grèce; 
SOS adhércns rapporloient l'origine de toute sagesse à un 
ôtre- faixilcux ^ HkumiÀs Tri.^m^giste , dont on plaçoit l'exis- 
tence ea Egypte lâoo ans- avant J. G. ,et que l'on regardoîi 
comme rinvenlenr de toutes les sciences. Le système de; 
ces pliiloHophfls égyptiens étoit conçu de telle sorte ^^ qu'on 
pf>uvoîty rapporter toute csp.ècç de religion, sans renoncer, 
à nucnu de ses dogmes fondamentaux , mais seulement ea 
les expliquant d^uïio manière mystique ei aHégoriquc. T^ous 
en avons vu un exemple en parlant du Juif Pliilon , qui ne 
trouv£w dans la Genèse que la doctrine de Pythagore et (le 
iPlaion. Celte manière de philosopher eut, dans les premiers' 
siècles du christianisme, beaucoup de partisans, qui, tous y 
se regardoient comme Platoniciens, parce qu'ils croyoîenl 
leui'S opinions conformes à celles de cet illustre maître. 

PoTAMON fut le premier qui réd igca en système le syncrétisme 

(1) Ce mot nignifîoit originairement la coriftidôiatioD de« peuples de 1« 
Crète , et par oirtaphore ou J'a appliqué à ce système dt phiio»0|»hie. 



fia pbilo«0phes d'Egypte. Le» ancietit râjf^éllellt le fàù" 
dateur de V école éclectique ^ (de iKhiy»^ èfaoî^ir^ triél*)|| 
mais ila noué doiinent pea de détails Éiit tô pfliîlosôpfaiè \ 
ils tie sont pas même d'aceord 4ur Fépo<(ne eii il a Vééii/ 
Soldas le fait eomemporain d'Auguste; Didgëne Laerfië, âtt' 
contraire^ ne lé plàde que dans h première moitié du troisième^ 
Siècle. Cette iifdertude paroit plt>uTer cfti'aH tnoîns hoi^ di^ 
rSgjpte^ l'école éclectique A'aToit pas fart Àt gf aûd^ fit offres. 

Celui qui renouvela ^ avec un succès plus brillant , le sys- 
tème de Fotamon, fut Ammonius d^ Alexandrie , surnommé 
SjkocAs^ parce que, dans sa jeunesse, il ayoit été porte -sac. 
Il vécut à la fin du deuxième et au commencement du troi- 
ttème siècle. Né de paren^ clirétiens ^ il avoit eûteudu louer 
la philosophie éclectique par ses maîtres Athénagoras' et 
Clément d'Alexandrie. Ayant ensuite abandonné le chris- 
tianism.ey il eut l'idée de réunir sous une seule bannière 
les divers philosophes dont les dbputes fournîssoient des 
armes aux Sceptiques et aux Chrétiens , et d'amalgamer avec 
ce nouveau système les opinions des (!)hrétiens mêmes, ainsi 
que la sagesse des philosophes de l'Orient ^ des Mages et 
des Brames. C'est ainsi qu'il devint le véritable fondateur 
de ce qu'on nonuue Néo - Plalonicisme. Il n'a laissé aucun 
ouvragé ^ mais il a formé de nombreux et d'illustres dis- 
ciples. 

De ce nombre furent Obioène, surnommé Adamaiïtimva , 
célèbre père de l'église \ Longin , dont nous avons parlé 
plus baitt ; un cértaifi £(£aenniu» et un Ohigèke , différent 
do père dcf l'église : ou accusé ces dcul philosophes d'avoir 
été les pte.rmtts à fausser le serment qu'Amalônius avoit exigé 
de ses disciples , de ne pas divulguer sa doctrine secrète. 

Mais le plus célèbre de ses cRsciples fut Plotin^ né 
à Lycopdlis en Egypte^ l'an 2o5 de notre ère. Après 
avoftr fréquenté pendant onze ans l'école de son maître , 
ît suivit l'armée de l'empereur Gordien y pour pouvoir 
pénétrer en Perse et dans l'Inde ^ siège de tonte sagesse , 
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selon Ammonius; mais u'ajant pu réussir dans ce projet y 
parce que Farinée de l'empereur fut défaite ^ il se sauva à 
Antioche^ et se rendit de là à Rome : il ayoit alors qua- 
rante-six ans. Fidèle à sa promesse ^ il n'enseigna les secreU 
de son maître que lorsqu'Hérennius et Origène les eurent 
divulgués. Bientôt il acquit une considération extraordinaire , 
qu'en vrai charlatan il augmenta par une rigidité extrême 
et par une affectation de sainteté , qui le firent regarder comme 
un demi- dieu. Il captiva tellement l'esprit de l'empereur 
Gallieu^ que celui-ci lui avoit déjà assigné un district en 
Campanie^ où^ sous le nom de Flatonopolis ^ il devoit 
fonder une nouvelle ville habitée par des philosophes > et 
réaliser la république de Platon. Les ministres de l'empereur 
empêchèrent l'exécution de ce projet bizarre. Pendant long- 
temps Plotin n'écrivit point; il ne possédoit même aucun 
des talens nécessaires à un écrivain \ la clarté surtout Im 
manquoit entièrement. Mais n'ayant pu se dispenser de répondre 
par écrit aux nombreuses questions qu'on lui adressoit^ il 
résulta de ces fragmens nombreux et souvent contradictoires 
une telle confusion y que son disciple Porphyre se chargea 
de les mettre en ordre , de les réunir en forme de système , 
et d'en corriger le style. Ces morceaux y remplis de spécu- 
lations mystiques et de raisonnemens obscurs , sont au nombre 
de cinquante - quatre. Porphyre en a formé six sections, 
qu'il nomme Ennéadea , parce que chacune contient neuf 
traités pu chapitres. 

PoRPQYHF naquit à Tyr, l'an a33 de J, C. Il s*appeloit 
originairement Malchus ^ nom que son maître Longin 
traduisit par Porphyrius (i). Ce fut sous ce sophiste ^ qui 
professoit alors à Athènes ^ qu'il forma son style ^ dians 
lequel on trouve beaucoup de traces d'érudition et de l'élé- 
gance classique. D'Athènes il se rendit à Rome pour étu- 
dier sous Plolîn , dont il devint le disciple favori. Il fut 
chargé par son maître de mettre ses ouvrages en ordre ^ et, 

(i) Malk , CD syriaque , veat dirç roi^ 
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ajM^s sa mort 9 il lui saccéda dans renseignement du néo- 
platonisme , qu'il continua jusqu'il son décës, qui eut lieu 
vers 3o4 ou 3o5. Porphyre, avec plus de connoissances 
et de talens que Plotin , fut encore plus entbousiasle et 
plus TÎsioanaîre que lui ^ il finit par se persuader que, dans 
une extase y il avoit tu Dieu lui-même, en personne et sans 
image. Il fut l'ennemi du christianisme, contre lequel il 
écrivit. Il nous reste de lui plusieurs ouvrages ; comme on 
n'a pas encore fait d'édition de ses œuvres complètes, nous 
allons indiquer les principaux de ses écrits. 

Uv^yôfov fiioç. Fie de Pythagore; ouvrage très -mé- 
diocre. 

Ilfff) T\h»Tmv ^lov Ktù rUf rd^eoç tSv ^t^Klm cuirov, de 
la yie de Phtin et de la suite de ses ouvrages. 

lïsfî d'To'X/iç tSv i^JL^XjBÊV 9 de Vahstinence de la chair 
des aaimauxf en trois livres ; son. principal ouvrage. 

rifo^ Tcè rouTtf tl^offÂùùf sentences sur ce qui est inteUir- 
gible^ en quarante-cinq sections. C'est une introduction aux 
ouvrages de Plotin. 

'OfjotçiKÀ ^imi^fltT*, recherches sur Homère, au nombre 
de trente 'deux. Elles se rapportent toutes à Tlliade. Il 
existe aussi des scholies sur Homère par Porphyre. 

Il$f\ Tcv èv TÎ» ^OJ'vffC-gl^ T»v 9Vfj(,^Sv oufTfo» , de la grotte 
des nymphes dans l'Odyssée, Porphyre trouve dans cette 
description un secret et une allégorie. 

Une introduction aux catégories d'Aristote* 

Explication -des catégories d'Aristote, 

Explication morale des aifentures d* Ulysse ^ iTltoiÂOÇ J'iii" 
ynv'ïf sic taç lutr ''Ofjuifov *7rK(iv(is tcw 'Oi'vavi.cif (jlstâ r/ror 
^êcffléLf i^ÊKaréfoLÇ ^thoiroun^sla-ct. Cet ouvrage, publié sous 
le nom de Porphyre, est de Nicephobb Ghegoras, dont 
nous parlerons dans la période suivante. 



Le contemporain de Porphyre fut Anatolius, auquel on 
attribue un fragment : tsç) cv^xTet^nSv ka) ini'Trtûiucùv ^ 
des empathies et des antipathies^ 



\ 
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Porphyre et Anatolîus formèrent un célëBre disciple , 
Jamblique de Chalcis en Cœlé-Syrie. Inférieur en talens et 
en conuoîssaaces h ses maîtres, il pous5ia plus loin l'exalta- 
tîon super^ticieose. Il a mi» le comble au système néô-plato- 
nicîen^ en y ajoutant la jnagie et la théosopbie. Il fut an 
thaumaturge et un imposteur. Voici les titres de ses ouTrsges; 
il n'existe pas de collection complète de ses asuvres. 

risft ToS Tlv^oLyoftxS jSiK , de îa J'^ie de Pythagorè ; ihisé^ 
rable composition, dans laquelle ou trouve cependant des 
morceaux bien écrits, tirés d'écriyains antérieurs. 

nu3r£t}^off/(»ir vTOfjLVtifJLclToûV hôyoç S'eJripoç ^ second livre 
d'explications pythagoriciennes ; il l'a appelé second livre , 
parce qu'il fait suite à l'ouvrage précédent. 

n^f) H,om^ (jLet^niÀOLTiKiiç i7nçfiijui/\ç ^ de la science commine 
mathématique; suite du précédent.. Ouvrage important a 
cause des fragmens d'anciens Pythagoriciens qu'il renferme. 

Tiifi rSf tirétofÂâixov Açt^fjLKTikSç èio-ccyarySf ^ sur riniroduc^ 
iion à t arithmétique de Nicnmaqne; cet ouvrage est appelé 
quatrième livre, comme faisant suite aux trois précédens. 

Tcc ^eohoyyliÀevet rSç d^i^fMltm^ ^ théologie de rarithméHque, 
ou sur diflcrentcs spéculations théolôgiqueâ et phdosopliiques 
des anciens sur les nombres. Cet ôtitrâgc ne porte pds le 
nom de Jamblique, mais on te lui" attribue avec quelque 
vraiseuiblauce (i). 

Ueç) fjLvçnpiay \ôyô< , dés mystéfes dés Égyptiens, Cet 
ouvrage, rempli d'idées théurgique^ et extravagante^, est 
probablement postérieur à Jamblique. 

JambrH{ue fut le dernier chef des Néo-Platoniciens dans 
(iette période. Nous verrons, daùs la suivante, le ^ort qti'eut 
cette secte depuis le quatrième siècle {usqu'à son extinctiot» 
parmi les Grecs ; mais nous croyons devoir nous arrêter ic» 
un moment pour jeter un coup-d'œil sur ce système absurde, 
Aui , flattant Pimaginalion d'homAiCs^ doués d'un* esprit 

(i) Yoytz Fabricii Bibl. gr. ,• Vol. Y. , p. GJij (ët>. d« Harles ). 
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folble^ a tourné tant de tètes et fait uu mal irréparable à 
la saine pliilosopliie y et même, au christianisme. 

Ce système étoit bâti sur la doctrine de V émanation , une 
des opinions faTorites des successeurs de Platon, et d'après 
laquelle tous les êtres émanent de Dieu, ou en sont sortis, 
et doivent retourner à Dieu après avoir passé par divers 
degrés de purifications. Le but le plus sul)Hme de la philo- 
sophie, dans ce système, est V intuition de la divinité, à 
lAquelle le sage peut parvenir dans cette vie. Pour s'opposer 
èdx progrès du christianisme qui menaçoit de ruiner toutes 
les religions établies, on crut nécessaire d'envelopper cette 
doctrine des ténèbres de l'obscurité, et de rendre ces mys- 
tères vénérables en y attachant des noms célèbres dani 
Pantiquîté. On afiecla donc de regarder comme leurs auteurs 
Zoroastre en Perse , Orphée en Thrace , et Hermès en 
3Ëgypte. Une conséquence de la doctrine de l'émanation fut 
celle de l'existence d'une classe de démons ou esprits d'un 
ordre inférieur , médiateurs entre Dieu et l'homme. Pour 
entrer en communication avec eux , il falloit une grande 
pureté (-e mœurs , et une sainteté qui purUiât l'homme de 
ce qu'il a de terrestre. 

Xes Néo- Platoniciens admettent un être infini et parfait , 
l^eçsence même, dont a émané Tintelligeuce {voOs), qui est 
la secoijide essence divine j cette émanation s'est faite sans la 
Tolonté de Dieu , et par conséquent sans y opérer uu chan- 
gement. De cette essence, qu'ils appellent aussi fils, a émané 
l'amc^ Telle est la fameuse trinité des Néo-Platonicieus. 

Les âmes déchues habitent des corps qui leur servent de 
prisons. £lles tendent à se débarrasser de ce lien pour retour- 
ner dans le sein de l'être infini; tel est l'objet de la philo- 
Sophie ; mais Famé ne parvient pas à son but dans ce monde. 
Lorsque, pendant .cette vie, elle n'a pas travaillé à se dé- 
pouiller des vices, elle sera, après la mort du corps, réunie 
à des corps plus vils, jusqu'à ce qu'elle soit entièrement 
épurée* 
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Péripatéticiens, 

Noos aTons vu (i) que les ouvrages d'Aristote, portés h 
BoDie du temps de Sylla , avoîent été publiés et mis en.prdre, 
environ do ans avant J. C.> par Aj!<dbonicus de Rhodêëj qui 
a. donné un commentaire des livres de phjsique et de logique 
que nous n'avons plus. La philosophie péripatéticienne trouva 
alors beaucoup de partisans à Borne, Sosig^ke y dont Jales- 
César se servit pour réformer le calendrier , Nicolas de 
Damas, dont nous avons £ait mention parmi les historiensnde 
cette époque {yt)y Aj^ilah^hwe surnommé JEgeus , un des institu- 
teurs de Néron , sont nommés parmi ceux qui se distinguèrent 
dans Tétude de la philosophie d'Aristote. Ammoiiius, maître 
de Plutarque^ qui enseignoit à Athènes , est Fauteur, d'une 
espèce de syncrétisme ^ qui a voit pour objet de porter dans 
le système du sage de Stagire quelques dogmes de Platon 
et des Stoïciens. Ce nouveau système fit une fortune rapide 
dans le deuxième siècle. 

kixjLA^-DW^ d^Aphrodise , ville de la Carie, qui enseigna 
à Athènes ou à Alexandrie au commencement du troisième 
siècle 9 par ordre de Scplîmc - Sévère et de son fils/ est 
fegardé comme le restaurateur de la véritable doctrine 
fl'Arislote. Il est le principal Péripatéticien , après le fondiir 
ieur de cette école ^ dont il adopta le système dans ' tonte 
sa pureté^ sans y mêler, comme Alexandre d'Éges <et set 
disciples , les préceptes d'autres écoles. 11 fut surnomme dé 
préférence Vexégete , et devint le chef d'une classe ou secte 
particulière d'interprètes des œuvres d'Aristote, qu'on désigna 
par l'épithète d'Alexandrins. Les principaux de ses outrages, 
dont il n'existe pas encore d'édition complète, àont des 
commentaires sur les écrits d'Aristote , publiés en diverses 
éditions dans le seizième siècle et les suivans : 

(i) Voyez ci-dessus, p. 122, 
{2) V(^ez ci-dcssa« , p. ir>6. 
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TJgf) €ifjutçf/.i:'nf xeù rou êip v^âÎv , du de&tin \^t de ce qui est 
en notre pouvoir ; ouvrage adressé au& empereurs Septime- 
Sévère et Autonin Caracalla. 

ïlê^\ (Âi^ûcùÇ^ du mélange des corps; dirigé contre ]e dogme 
des Stoïciens de la pénétration des corps. 

Ilfff) '^v'xjaç , de Vame ; en deux livres^ ou plutôt en deux 
Ouvrages di£Eerens. ^ 

^vcëkSv cxohicûv AT ofiùLt Keù ^Citç, Questions naturelles et 
leurs solutions, 

A^AtohvaSy cpXy en 270 ^ fut nommé évêque de Laodlcée, 
avott auparavant professé à Alexandrie la philosophie d'Aris-> 
tote. Il existe des fragmens de ses~ ouvrages (1). 

DEziFpirSy philosophe Péripatéticien ^ quoique disciple de 
Jamblique y a écrit , dans le quatrième siècle , un commen- 
taire sur les Catégories , qui n'a pas encore été imprimé en 
grec. 

Stoïciens» 

Aucune secte ne jouit , dans cette période, d'une consi^ 
dération égale à celle dont furent environnés Idf Stoïciens» 
Leur philosophie fut portée à Komé par Pak^stius de Rhodes, 
il y passa quelques' années (vers '140 ans avant J. G ) , et j 
forma des disciples illustres, tels que Laelius et Sclpion 
l'Afiricain , et retourna ensuite' à Athènes. Son principal 
onTrage ; wgfi KàC^Kovroç , des devoirs , est perdu ; mais Cicé- 
ron, qui ne parle de Panaetius qu'avec la pblt haute estime , 
a pris ce traité pour base de celui qu'il composa sous le titré 
de Officiis (2). 

-17ous né parlerons pas des Romains qui , dans le premier 

(1} Il ne faut pas le confooâre avec rAnatolioa dont il est question plus 
liant , p. 201. Voyez Saxii Oxoin. Vol. I , p. SjS. 

(a) Voyez Van Lynden disp. de Panœiio Rhodio. Lngd, Bat. , 1802 , 
in-8^} et Char^on-Larochette , Mélangea d« critique et de philologie , 
Vol. I , p. 336. 
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siècle de notre ère , s'adonnèrent à la {>liilosophie stoïcienne ; 
nous ue nous occupons que des Grecs et de ceux qui ont écrit 
en grec (i) j et ^ à cet égard , trois noms qui ont illustré la Gu 
de ce siècle et le siècle suivant^ réclament ici leur place comme 
les plus célèbres de tous les philosophes du Portique ; ce sont 
Epictète, Arrien et Marc-Aurèle. 

Efictète naquit à Hiérapolis en Phrygie (2) , arec un corps 
foible et maladif. Il fut à Borne l'esclave d'un certain Épar 
plirodite qui le fit instruire par Musonius Kufus , Stoïcien 
romain. Ayant obtenu sa liberté^ il enseigna la philosophie 
de Zenon. Domitien ayant chassé tous les philosophes, Épictète 
se réfugia à ^icopolis en Épire , et y établit une école o&la 
jeunesse romaine se rendit en foule. U mourut yen 117. 

Épictète a élé dans ses principes et dans sa conduite le pins 
parfait modèle d'un Stoïcien. La pauvreté dans laquelle Q 
vécut, bien loin d'être affectée , étoit une suite de son sj$tèm<l 
d'après lequel toute la philosophie consistoit dans Fart de 
souffrir et de réprimer ses désirs. U fut bon et humain ; sévère 
envers lui-même , il supportoit avec patience les foibleiues 
^es autrea^c 

• U n'existe aucun ouvrage d'Epictète. Le manuel, fyxj^t^" 
Itov, qui porte son nom , a été rédigé par Arrien , son disciple. 
Ce livre contient , en abrégé , le système entier de oç philo- 
sophe. Cet ouvrage ayant été le manuel des Stoïciens de toa0 
les siècles , et une des lectures favorites de tous les bommç^ 
qui aimoient k 9'occuper de la morale , parmi les chrétiecxS 
9U6si bien que parmi les païens, il s'y est gUssé uue quanti t.^ 
de notes marginales et d'interpolations. 

Flavius Akbien , dont nous avons parlé plus haut (3) , à 

(i) Non* devops cependant dire que , sons le nom de JVÏarçus .Ju^iw 
Brutus , le meurtrier de César , il existe , en langue grecque , des lettres 
qu'il a écrites, dit- on, à Tëpoque de sa guerre avec Dolabella. Ou 1«* 
croit composéei» par quelques sophistes. 

(2) Environ 60 ans après J. C. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 162. 
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rarticle des historiens , fut le disciple chéri d'Épicthte. Tiîon 
seulement il rédigea le manuel dont il vient d'être question , 
mais il mit aussi par écrit les entretiens de son maître. De cet 
ouvrage , intitulé AiArptCùù 'E^ixTiirot; , Dissertations philo^ 
fop/Ufues (TÉpiciète, eu huit livres , il ne nous reste que les 
quatre premiers. Arrien dit^ dans sa préface, qu'autant qu'il lui 
a été possible il a conservé mot à mot les discours de son maître, 
pour garder le souvenir de ses pensées et de sa manière de 
s'exprimer : c'est donc un monument véritable de la philo- 
sophie d'Épictète , et un des plus précieux restes de l'anti- 
quité. Le style en est simple ^ son énergie dégénère quelquefois 

en une espèce de rudesse. 

• 

Marc Arnèi.E Antonik^ né en 121 , s^appeloit originaire- 
ment Catilius Severus. Adopté par son grand-pere maternel , 
il prit le nom de M arcus Aurelius Verus, qu'après son adoption 
par l'empereur Antonin4e-Pieux, il cliangea contre celui de 
Marcus iËlius Aurelius Yerus Antoninus , on y ajouta le 
surnom de Philosophus. 11 gouverna l'empire depuis 169 
jusqu'en 180 qu'il mourut à Vindobona, en Pannouie (à 
Vienne en Autriche). Ce n'est pas ici le lieu de parler de son 
gouvernement , que tous les siècles citeront comme celui d'un 
sage et d'un prince vertueux ; il ne nous intéresse dans ce 
moment que comme auteur d'un des meilleurs ouvrages de 
morale que nous possédions , et qui est intitulé ri s iV ittvTQVy 
ad se Ipsum, en douze livres ; ce sont des maximes de philo«^ 
Sophie et de morale ^ des pensées détachées que les circons- 
tances faisoient naître y et qu'il a mises par écrit , sans choix et 
sans plan. C'est un beau monument de la droiture de ses iuten* 
tions et de la pureté de spu cœur. 

Après ce grand homme , l'école des Stoïciens n'a plus pro- 
duit de philosophe marquant. 
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Sceptiques» 

lies sceptiques furent en défaveur à Rome du temps de la 
r(^pub]ique ; ils le furent beaucoup plus encore sous les empe- 
reurs : aussi leur nombre est-il peu considérable ; mais dans 
cette période vécut celui d'entre eux qu'on regarde comme 
leur coryphée. 

Sextus ^ surnommé Emfibicus^ parce qu'en sa qualité de 
médecin il étoit de la secte empirique, naquit en Afrique, 
* et fleurit environ 200 ans apr^s J. C. Yoilà tout ce que nous 
Siivons de l'histoire de sa vie : il est auteur de deux ouvrages 
qui contiennent toute la théorie du scepticisme : l'un est inti- 
tulé TvpfMveïùLt vTOTVTcia'eif n 0*xfTTi;cct v TOfAvnfJLttTûL, hypù" 
typoses pyrrhoniquea ou institution sceptique, en trois livres; 
et l'autre^ wpiç lovf fjLct^fjLûLTtKovç dvrtpfnrtKo), contre les 
mathématiciens, en dix (ou onze) livres. 

(( Ces deux ouvrages ^ dit M. Ancillon (i), sont un véri- 
table arsenal de doutes de toute espèce , raugé méthodiquemeut; 
et dans lequel les sceptiques des siècles suivans sont venus 
s'armer de toutes pièces , choisissant dans cet immense magasin 
les armes appropriées au caractère de leur esprit et h la nature 
de leur objet : aussi y tous les philosophes qui se sont placés 
dans son point de vue , et dont le tour d'esprit ressembloit aa 
sien y lui ont prodigué les éloges les plus flatteurs , et parlent, 
avec un véritable enthousiasme y de sa pénétration , de sa 
sagacité , de son savoir^ de 8a logique serrée et pressée^ de 
Tordre et de la clarté qui régnent dans ses écrits. On ne sau- 
roit en ellet disputer à Sextus Empirions une profonde éra- 
dîtion y il connoît à fond les opinions des sages , et possède 
bien la matière qu'il traite. Ses écrits répandent un grand 
jour sur l'histoire de la philosophie ; il joilit au savoir un esprit 
lumineux et méthodique qui sait mettre chaque chose à sa 

(1) Mélanges de liit. et de philos. (Paris^ 1809, chez F. Schc&U), Vol. H» 
p. 6. 
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place; son style est simple et précis; sa clarté est d'autant plus 
admirable qu'elle ne le quitte pas dans les reclierclies les plus 
abstraites et les plus difiiciles. Cependant, malgré l'habileté 
de Sextus et toutes les ressources de son esprit , ce grand et 
difficile ouTrage ne paroi t être qu'un jeu^ Les moyens que 
Sextus emploie pour atteindre à son but se détruisent eux- 
mêmes , et c'est le tort de son genre de philosophie^ etc. » 



Après ftToir jeté un coup d'oeil sur les diverses sectes ]^ilo* 
fophiques qui ont fleuri dans celte période , nous ajouterons 
que nous lui devons la seule histoire de 4a philosophie que nous 
ayons de l'antiquité ; c'est DioohiE de Laertê en Cilicie, nommé 
ordinairement Diogëne-Laërce 9 qui en est l'auteur. On n'est 
pas d'accord sur l'époque précise ou il a vécu ; mais il paroît 
que ce fut sousSeptime Sévère et Garacalla(i). .Voici le titre 
de ion ouvrage : ^^ 

if ^fAo0'ofi06 {vS^oKifJUUffdivTeùVy histoire , philosophique de la\vie 
€i des cqiophthegmes de philosophes célèbres, en dix livres* 
L'auteur divise tous les philosophes grecs eu deux classes , 
ceux d'Ionie et ceux d'Italie. Les sept premiers livres traitent 
des premiers ; les huitième et neuvième de ceux d'Italie , et le 
dixième est entièrement destiné à iCpicure y sur lequel Diogène 
entre dans plus de détails que sur les autres. 

L'ouvrage de Diogèue est un des plus précieux de l'anti- 
quité, par la quantité de faits et |de notices qu'il nous fournit, 
et par un grand nombre de passages d'auieurs perdus qu'il 
nous a conservés. L'auteur , qui n'étoit d'aucune secte y si Ce 
n'est qu'il peuchoit peut-être un peu vers celle d'Epîcure, 
est entièrement impartial; mais il est crédule, souvent inexact^ 
sans critique et sans jugement. 

(0 TflQrec Joh, Jonsius de «cript/ liitt. pbil. , L. 111 , «. XII, $. 5, sqq. 
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5i Mathématiques. 

Les sciences mathématiques ne firent pas de grands progrès 
dans cette période y à l'exception de l'astronomie y qui pro- 
duisit un grand obserratear. 

Sebekvs (TAntiêsaj qui probablement Tiyoit du temps do 
^f. C. ; a écrit des sections cylindriques et coniques. 

NxooHAQVB de Gerase (i) , philosophe pythagoricien (2), 
)ouissoit dans Pantiquité d'une trës-haute réputation : elle 
n'est pas tout' à-fait justifiée par les ouvrages qui nous restent 
de lui^ ce sont des institutions d^ arithmétique , dpi^imrtxi 
êWtLyeyyiiy en deux livres^ et un manuel d'harmonie , iyyjii^ 
flS'iov dpfjLovtxSfj aussi en deux livres. 

Quelques-uns placent dans le second siëcle DiovbÀKrs 
d'Alexandrie^ mais il paroît plus probable qu'il est du qua- 
trième. Nous en parlerons dans la période suivante. 

Thjêon de Srriyrne (5), du commencement du deuxième 
ûècle , écrivit sur l'utilité que les mathématiques ont pour 
la lecture de Platon, Têp) l£v kmtÀ iiaL^^ttrinÀv %pna'i^m 
êU liv iw UhùLreùvoç dveLyveùCty. Il en reste une partie- 

Parmi les astronomes > nous remarquons d'abord GiSMisvm 
de Rhodes (4), auteur d'élémens d'astronomie , iHretyetyi §lr 
rd ^tupi^ftL, que nous possédons encore. 

PosiDONius d'Apamée en Syrie , mais surnommé de JRhodeSg 
parce qu'il demeuroit dans cette ville , où Pompée et Cicéron 
furent ses auditeurs. L'an de Rome 7 02 ^ il se rendit à Rome* 
n doit être compté parmi les hommes marquans de cettt 

(1) Voyez ci- dessus , p. igS. 

(2) Probablement da milieu du second siècle. 

(5) Il ne faut pas le confondre avec Théon d'Alexandrie. . . ' 
(4) 70 «as ftf ant J. C. 
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^oqae. Il fut auteur d'une sphère mobile (i) : ses nombreux 
ouvrages sont tous perdus^ 

SosiaivEs fut employé par César pour la correction do 
4 ruinée ciyile. 

Théodosb de Tripolis , contemporain de Trajan , écrivît 
^*H traité de la sphère , a^cUftKÀ , en trois livres , et quelques 
ïUttres ouvrages astronomiques , dont on n'a imprimé que la 
^aduction latine. De ce nombre sont ses traités de diebus ao 
%^usHbu9, et de habitationibuê* 

Menelas d'Alexandrie (a), auteur du premier ouvrage de 
tirigonométrie , sôus le titre de a-^ettpiKci ^ en trois livres , dont 
X ne nous reste qu'une traduction latine , probablement £aite 
Nir une version arabe. 

Un contemporain de l'empereur Adrien , Vettius Valens, 
r^atif d'Antiocbe , écrivit plusieurs ouvrages astronomiques ou 
a^strblogiques ; l'un sous le titre d*dv^ohoyiAytve^ki'tKn, ântho- 
Bogie génethUaque , en huit livres; l'autre sous le titre T^pV 
i^ftCé^tèK dçipov , de Ventrée des astres. Ces deux ouvrages 
^'existent qu'en manuscrits (5). 

. Les noms de ces astronomes pâlissent devant le nom de 
CîxiAUDE Ptolémee. Il uaquit à Peluse , en Fgjpte , et fleurit 
^ns le milieu du second siècle , sous les ^ntonins. Il passa 
igoarante années de sa vie dans un temple de Sérapis^ situé, 
sur une hauteur près de Canope , h faire des observations 
«fllrononnques. Nous avons vu (4) ce que lui doit ht chrono- 
logie^ nous verrons plus bas ce qu'il a fait pour la géographie ; 

(i) Payez CiC. de Nat. deor. , II , 34. 

(2) 98 ans après J. C. 

(5) Les critiques ne sont pas d^accord sar l'ëpoqne où il faat placer €t 
Valeos ; qaelques-nns croient qu'il est Tastrologae qae , d'après le récit de 
2onanis , Constantin-le-Oraud interrogea sur la destinée de la ville de 
CoDitanAople. 

V W foycz cl-dessns; pag. 169. 
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ici nous ne partons que de ses ouyrages mathématiques^ ea 
nous bornant cependant aux principaux. 

Le plus connu est son système d'astronomie sphérique .et 
théorique y intitulé fieyÂhnn cvvret^tç, grande construction, en 
treize liyres. Cet ouvrage contient toutes les observations astrono- 
miques des anciens. A. l'exemple de tous ses devanciers, Ptolémée 
regarde la terre comme le centre de l'univers, et fiaiit tourner les 
astres à l'entour. Ce système a été celui de tous les astronomes 
jusqu'à Copernic. Ptolémée est l'inventeur desépicjcies, système 
erroné, mais ingénieux, et le seul qui pouvoit expliquer lii 
révolutions irrégulières des planètes , aussi long-temps qu'on 
ignora que le soleil est le centre de notre système. Il inséra 
dans son ouvrage le catalogue des étoiles dllipparque (i) , et 
l'augmenta : ce dénombrement ne contient encore que mille 
vingt-deux étoiles , distribuées en quarante-huit catastérismes* 
L'ouvrage de Ptolémée , un des plus beaux mouumens qui nous 
soient restés de la science des Grecs, a été traduit en arabe, dans> 
le neuvième nècle , par ordre du calife Almàmoum , avec hs- 
titre è^AlmagMte (2) , ^us lequel on le cite encore de nos> 
jours ; car c'est par les Arabes qui , dans le moyen âge:, étoien-X 
en possession de toutes les sciences, que la connoissance de cet 
livre a été portée en Europe (3). L'empereur Frédéric]!, 
qui aimoit et cultivoit les lettrés, fit faire, vers ia%, une 
traduction latine de l'Almageste ; quelque barbare qu'elle fût,' 
les Européens ne connurent pas, jusqu'au quinzième siècle,' 
dans une autre forme , l'ouvrage immortel de Ptolémée : alM 
seulement on trouva une copie de l'orginal grec , sur IaqUe|{è 
Tastronomè Jean Millier, plus connu sous le nom de lUffê' 
montanus, fit son épi fonte eu langue latine, qui parut en 1498; 
A la même époque , George de Trébisoude en fit une nouvdle 

(1) Voyez Ci' dessus, p. i38. 

(2) Mot composé de Tarticle al et da mot grec fjJytçoc, 

(3) Voyez OeUner , des effets de la religion de Mahomet pencfant 1« 
trois premiers siècles de sa fondation, sur l'esprit , les mœars j|t le goa* 
vcraemeht des peuples. Paris , 1810, int-B^ (F. Schœll]. 
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réduction latine. La'^première édition grecque de l'Almageste 
^rat à Bâle , en i55S, par les soins de Sim. Grynaeus; c'est 
a seule qui eidste : M. Halma en prépare une autre avec une 
raduction françoise. 

T€TpdfitC?\,oç ffvvTec^tf iJLùL'^iÂctTuai f les quatre livres de 
yntaxe mathématique, oiî^ comme on le cite communément , 
e Quadripartitum, Quelques critiques regardent cet ouvrage 
ioncime indigne de Ptolémée ^ et supposé. 

KfltpWr^ fruit, c'est-à-dire cent propositions astrologiques^ 
^r malheureusement Ptolémée a donné dans les rêveries de 
IHklrologie. 

^tiff-iif dTKctvSv dçifciv Ktù cwAycàyn i'pri^i/.ua'uSv, de Vap- 
oarîtion et de la signification dus étoiles fixes, 

tïsp) ivAhi^pLctroç y de Vanalemms, iusXTnmGnX de gno^ 
m^nique. 
'TW^fd'ir tSv ThAve^yiivmy hypothèse de^ planètes, 

^Tkmciç eTi^etViletç ff^ctipctÇy planisphère. -*. 

'ApfÂOPtKÀy élémens d'harmonie ^ en six livres. 

riep) KftT€piùv Ku) nyefÂoviKov , du critérium et de Vempire 
(cb la raison ). 

Un traiti d^ optique de Ptolémée y qfte les astronomes arabes 
çi|f nt quelquefois , est perdu. Il existe à la bibliothèque impé- 
riale une traduction latine manuscrite de cet ouvrage , faite 
par un nommé Ammiracus Eugenius , Sicilien ^ sur deux 
inanuscrîts arabes. La traduction ne contient pourtant que 
quatre livres sur cinq dont l'original étoit composé (i). 

• 

Çofin I un certain Dajaianus Heliodobs de Larisse , dont 
Tépoque est inconnue, mais qui a vécu après Ptolémée , qiiHl 
cita , a laissé une optique, intitulée Kê^dkeuu, 7«k oVriXAir. 
Qoelquies -autres ouvrages du même existent encore en 
manuscnts» 



fi) On tronre des renseignemens rar ceit oavrage , qae M. Caassin doit 
pablier , ^ns l'introdactioii de M. de Homboldt à ses Observations astro« 
Bomiqves, p. lxvii. 
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Le contemporain de Ptolémée fut H yfsici^es di'Alexanflne'^ 
auquel on attribue les quatorzième et quinzième livres des 
élémens d'Euclide. Il a aussi laissé un ouvrage astronomique 
des (ascensions. 

AcHiLLEs Tatius, dont nous avons déjà fait mention parmi 
les romanciers (i)^ a aussi publié un ouvrage sur la sphère, 
Tsp) a-^etlpetÇy dont nous possédons un fragment qui porte 
le tilre de eia-cLytayii sU rei ^Apeirn ^cuvô^evA^ ir^roduction 
aux phénomènes d'Aratus. 

Tels sont les astronomes de cette époque. Elle a aussi gj»- 
duit quelques écrivains sur la tactique. Le plus célèbre wt 
Omosakdrr , philosophe platonicien y et probablement mili- 
taire^ qui vc cul vers le milieu du premier siècle. Son ç-p«T»- 
yiMÇ yjyoç , de l'art militaire ^ ou instruction pour un générai, 
est la source de èous les ouvrages grecs et latins sur cet art, 
qui ont été publiés depuis : il est encore estimé par nos mili- 
taires. Le style est pur pour ce temps. 

Afollodore^ architecte^ naquit à Damas, et fut employé 
par Trajan , par ordre duquel il contruisît le fameux i^orui^^ 
orné de la colonne trajiane , et un célèbre pont sur le Btmubé, 
dont il reste des ruines près du confluent de ce fleuvelhec 
l'Alut. Adrien , qui prétendoit être counoisseur^ choqué de 
quelques railleries de cet arliste , le fit mourir , dit-on , pour 
un crime imaginaire.. ApoUodore a laissé un ouvrage sur lâf 
machines de guerre ^ To^topKtiTiKeij on le trouve dans le reçue! 
des mathématiciens anciens. 

L'empereur Adrien lui-même doit être compté parmî*es 
écrivains tacticiens , pour un ouvrage qu'il composa sous le titre 
dHnfititution, gTiTrcTeu^ct, et dont il reste un fragment , sur on 
moyen par lequel l'infanterie romaine pourroit résister facile- 
ment à la cavalerie des barbares. Ce fragment a été publié 
par Rigaultj avec Onosandre, sous le nom d'IJRBicius ou 
d'ÛRBicius y écrivain des cinquième et sixième siècles 3 mais il & 



y 
(1) Voyez ci-deèsai , p. 182. 
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été démontré que cet Urbicius n'a fait que retirer de la pousr 
sière des bibliothèques, ce morceau qui élèit tombé dans 
ToubU. 

FiiATius AnniEK^ q^e nous avons déjà nommé deux fois 
comme historien (i) et comme philosophe (2), et que nous 
trouverons encore parmi les géographes (5) , b. aussi composé 
des ouvrages de tactique ; savoir : Iktcl^iç katÀ *AKa,ySv, instruc- 
iiorà sur l'ordre de bataille contre les jilainsj qui paroit être* 
une partie d'un ouvrage plus considérable^ intitulé : Guerre 
des Plains; guerre dans laquelle Arrien avoit commandé 
fRic succès; eXhiyoçrAKTiKoç n réxvti TAKTiKfi^ de la tactique j 
ouvrage estimé. 

ËLiEN^ auteur grec, antérieur d'un siècle à celui dont nous 
avons parlé plus haut (4) , a lai^é une tactique^ TAKTiKtly 
adressée à l'empereur Adrien. 

PoLYEN, Macédonien (5) et rhéteur, publia çfArnyfiiÀUr 
TiKài^ des stratagèmes , en huit Uvres, dont les sis^iëme et 
septième sont incomplets. Cet ouvrage , peu intéressant pour 
le militaire , . n'est pas sans utilité pour l'histoire : il est bieiit 
idit;^ style en est seulement un peu trop orné et affecté.^ 
O1& reproche à Folyen d'avoir fait entrer dans son recueil 
d^nsignes trahisons et des perfidies indignes de guerriers. U 
tronque et dénature aussi les faits ; il voudroit réduire toutes 
nies actions en stratagèmes^ surtout celles d'AlesLandre, prince, 
qui ue combattoit ses ennemis qu'à force ouverte , et détestpit 
les ruses. 

■ ■' SsxTvs JuLius Africanvs , Syrien du troisième siècle, pro^ 
Bablement le m^e dont il a été question ( 6 ) , a écrit ua 
grand ouvrage en neuf, selon d'autres en quatorze, et ménl&. 

(1) Voyez ci-dessus* p. 162. 

(2) Voyez ci-dessus, p. 206. 
(5)- Voyet ci-dessous > p. 220. 

(4) Voyez ci-dessus , p. 168, 

(5) i65 ans après J. C. 

(6) Voyez ci-dessus , p. iSg, 
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en yîngt-quatre liyres ^ intitulé des Gestes y mçùÏ: celui niur 
nous avons sous ce nom paroit un extrait de l'oayrage 
d'AfrîcanoS; fait dans le huitième siècle. 

Enfin y à la suite àes matbématIciensVious plaçons qu^kjaeir 
auteurs , d'une époque inconnue , qui ont écrit sur la musique: 
Alypius^ qui a donné jxne introduction à la musique j fîô'ct- 
'^myi /jLovffiyji ; Gaudentius , auteur d'une MtLyasyi dp^jLoviiai; 
Artstides QuiNTiLiEN (KoiVTiKtùLvoç) y dont il existe un traité 
complet sur la musique ; il est en trois livres , et tres-estimé. 
De Bacchius ^ son disciple , nous avons une introduction à h 
musique. 

6. Géographie. 

La géographie avolt été ♦levée par Ératosthène (i) au rang 
d'une science. Dans cette période elle lit de grands progrès 
que facilita la T^e étendue de Tempire romain. Depuis les 
colonnes d'Hercule jusqu'à l'£uphrate ; depuis les montagnes 
de la Galédonie et les bouches du Weser jusqu'au, sud de 
l'Atlas en Afrique , et dans l'intérieur de l'Arabie , tout obéis^ 
soit à un sfeul maître. La tranquillité qui régnoit dans dK pays 
depuis que les nations qui les habitoient eurent perdi^ leur ' 
indépendance , favorisa des voyages qui auparavant ne pou- 
voient ^tre entrepris sans mille dangers. Une circonstance 
éëttletaieilt empêcha que ces voyages ne fussent aussi profi- • 
tables k la science qu'ils auroient pu l'être : c'est que les 
hommes qui. les entreprenoient étoient rarement munis d'un 
fonds suffisant de connoissances mathématiques et physiquak , 

l»é premier géographe de l'antiquité , à ne considérer cette 
sfrfénce que sous son point de vue historique , est Strabon. 
Ce célèbre écrivain naquit à Amasée en Cappadoce. H fit de 
grands voyages en Egypte , en Asie, en Grèce et çn Italie, ainsi 
que dans la partie méridionale de l'Afrique, et en Arabie (s), 

(i) Voyez ci-clessnt , page i4o» 
(3) 29 ans avant J. C. ^ 
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^>& jl aceompagna Cornélius Gallus dans l'e:^é€litîon que ce 
^g^iu&al entreprit par ordx:e d'Auguste. Dans un Age avancé, 
il rédigea une géographie , yee^f âL^tKei , en dix-sept livres , 
mii nous a été conservée en entier , à l'exception du septième 
Kvre IJui est incomplet. « Parmi les ouvrages anciens que le 
temps a respectés, il en est peu qui présentent un intérêt 
aussi vaste , aussi soutenu que la géographie de Strahoû. Elle 
renferme presque toute l'histoire de la science , depuis Homère 
jusqu'au siècle d'Auguste : elle traite de l'origine des peuples, 
de leurs migrations , de la fondation des villes , de l'établisse- 
iiient des empires et des républiques , des personnages les plus 
célèbres ; et l'on y trouve une immense quantité de faits qu'on 
cbercheroit vainement ailleurs, (i) )) Ces faits, Strabon lésa 
en partie recueillis lui-même dans ses voyages ; il les a en 
partie tirés des géographes qui l'avoient précédé. Sa princi- 
pale source fut Ëratosthène , dont il a pour ainsi dire incor- 
poré l'ouvrage dans le sien , en le- corrigeant toutefois d'après 
Hipparque (2) et Posidonius (5), et d'après les notions 
^'avoient fournies les conquêtes des Romains dans les partiea 
.occidentales de l'Europe et sur le Pont-Ëtyiin. Strabon montre 
un jifl|ement excellent toutes les fois que des préjugés ne 
l'aveuglent pas ; car sa prévention en faveur d'Homère , et 
l'injustice avec laquelle il traite Hérodote et Pythéas , sont 
des exemples frappans de sa facilité à suivre des impulsions 
qu'il a reçues avant d'écrire. Des juges, peut-être trop sévères, 
lui ont reproché d'avoir sacrifié des détails curieux , mais 
quelquefois dénués d'agrément , au désir de plaire à une classe 
de lecteurs qui préfère l'amusement à l'instruction. Au reste, 
l'ouvrage de Strabon, riche en notions historiques et phy- 
siques , est extrêmement pauvre dans la partie mathématique* 
Le premier livre de la géographie de Strabon contient 

(i) Préface de la traduction frauçoise de MM. Daihell, GoMclin et 
Coray. 

(2) Voyez p. i4o. 

(3) Foyez p. 210. 
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rintroductîon. L'auteur y prouye rîmportancoetrutilit^ela^ 
géographie ; à cette occasion; il traite des connoissances gédg|$i- - 
phiques d'Homcre, sur l'éloge duquel il est inépuisablci 
Strabon passe ensuite aux motifs qui l'ont engagé à s'oGCuper 
de la rédaction d'une nouTclle géographie; c'est l'iin;|Jferfec- 
tion de celles qui existe ient de son temps: de là une critique 
des deux premiers livres d'Eratosthène , qui fournit à Tauleu» 
l'occasion de faire des recherches sur les aventures d'Ulysse 
d'après Homère , sur la connoissance que ce poète avoit de 
l'Egypte, et sur les révolutions que la surface du globe a 
éprouvées. 

pans le second livre, Strabon continue sa critique de 
l'ouvrage d'Eratosthène , et nommément du troisième livre ; 
et, à cette occasion, il examine quelques opinions d'Hip- 
parque. Il passe ensuite à la critique de Posidonius et de 
Polybe. Le reste du livre traite des connoissances qui sont 
nécessaires au géographe, et surtout de celles qui tiennent 
aux mathématiques; il parle ensuite delà figure de la terre ^ 
de ses grandes divisions et des climats. 

Avec le troisième livre commence la description géographique 
de la terre. I^' Espagne est le premier pays dont Sirabou , 
s'occupe : il décrit d'abord la Bétique , puis U Lusitaitfe et 
la côte septentrionale jusqu'aux Pyrénées ; ensuite les côtes 
méridionales, depuis les colonnes d'Hercule jusqu'aux Pyré- 
nées ; enfin les îles qui se trouvent dans le vobinage de 
l'Espagne, les Baléares^ Gades et les Cassitérides. 

Le quatrième livre est rempli par / la description de la 
Gaule , de la Bretagne , de l'Hibernie , de Tbulé et des 
Alpes. Après avoir traifé des quatre grandes divisions de la 
Gaule en narbonnoisc, aquitaniqnne , lyonnoise et be]giqi^e> 
Strabon donne des détails généraux sur ce pays et ses^habi* 
tans. Les Alpes lui fournissent l'occasion de parler des Ligu- 
riens, des Salyens, des Rhétiens, des Vindéliciens , des Tau- 
risques et des autres habitans de ces montagnes. 

Les cinquième et sixième livres sont consacrés k l'Italie. 
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lL^y;randes dîtîsions de cette presqu'île sont la Gaule cisal- 

^iûc, Piitrurie, les Ombriens et les Sabins, le Latium , 

quelques petits peuples des Apennins , la liucanle et le*- 

Bruttium , la Sicile avec les îles enviroananles, la lapygie. Ce 

1iyrf#ëst terminé par un aperçu de la puissance romaine. 

Le septième livre contient d'abord la description des pays 
âtués sur TJster , et habités par les GermAÎus , les Cimbres , 
les.Gètes et les Tauriens ; ensuite celle des pays au-delà de 
ce fleuye ; mais de cette seconde partie nous n'avons plus que 
ce qui regarde les pays situés sur la mer Adriatique et sur 
les cotes de la mer Noire, avec l'Épii'e. Les chapitres qui 
traitoient de la Macédoine et de la Thrace sont perdus. 

Le kuieième livre contient le Péloponnèse *, le neuvième, la 
Mégaride, l'Attique, la Béotie , la Phocide, la Locride et la 
Thessalie ; le dixième, l'Eubée, rjÉtolie et l'Acarnanie, la Crète, 
les Cyclades et les Sporades. 

pans le onzième livre, Strabon passe en Asie, et décrit 
d'abord les côles de la mer Noire et des Palus-Méolidés, 
depuis Fembouchure du Tanaïs jusqu'au Phase; l'ibériç, 
l'Albâme, le pays des Amazones, le Caucase, l'Hyrcanie, 
le pays des Saces et des Massagètes, la Parthie, TArie et la 
Mai^ane, la fiactriane, la Médie et TArménie. 

Les douzième , treizième et quatorzième livres traitent de 
toutes les parties de l' Asie-Mineure et des îles qui lui appar- 
tiennent. 

.Lé quinzième livre décrit l'Inde, l'Ariane et la Perse; 
le seizième, \eYt^l& de l'Asie, savoir l'Assyrie, la Syrie et 
l'Arabie. 

Le dix-septième est consacré à l'Egypte, et à la Libye ou 
Afrique. 

Tl existe , de tout l'ouvrage de Strabon , un abrégé ou une 
chrestomalhîe , faite après l'an 980 de J. C , par laquelle on 
a quelquefois corrigé le texte du grand ouvrage. 

IsiDOBTïs de Charax publia , sous le règne de Galigula > un 
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Itinéraire de la Parthie , ça^imo) Iltfpd/xoi; oayrage ml^|[efr- 
sant pour la géographie, et qu'on trouye dans le recneîl 
des petits géographes anciens. 

Il faut revenir encore une fois à Arrien (i). Nous avons 
de cet auteur une letire adressée à l'empereur Adrien , dan$ 
laquelle se trouve le périple du Pont-Euxin , eTtçohji wpof 
^AS'fiAvov iv »i Kcù fTsplThovç Ei/|«Vow WvToi;. C'est par ordre 
de Tenipereur qu'Arrien , alors préfet de la Gappadoce , fit ce 
voyage. 11 existe un autre ouvrage attribué aussi h Arrien y et 
intitulé Périple du Pont-Euxin et des Palus-Méotides; mak ce 
dernier ouvrage est une compilation postérieure à Arrien. 
Enfin , un Pér pie de la mer Erythrée , Tïepl^Kovç rSf "ÊfW- 
^f£f ^ùLhaL^Tniç , qui est parvenu à nous^ porte ^ dans un ma- 
nuscrit , le nom d' Arrien. 

Mais le premier de tous les voyageurs de Fantiquîté est 
Pausanias ', car nous ne comprenons pas sous cette dénomi- 
nation Strabon y qui a donné à son ouvrage une forme sys- 
tématique, et y a inséré la description de pays qu'il n'avo^t 
pas vus. Pausanias naquit, selon l'opinion commune, à Gé8ar& 
en Cappadoce, ou , selon d'autres, en Phrygie. 11 fut disciple 
a'Hérode Atticus , et voyagea en Grèce, en Macédoine , en 
Asie , et en Egypte jusqu'au temple de Jupiter Ammon. Après 
ees courses y il paroi t qu'il se fixa à Borne, sous les Anto- 
ains, et qu'il y publia son Voyage en Grèce, ^KKtLS'ûf 'srifÊn' 
ytio'tç, en vingt livres. Sans cet ouvrage , un des plus importans 
que nous ayons sur les antiquités et l'archéologie Sa la 
Grèce , Barthélémy n'auroit probablement pu écrire son 
Voyage d'Anacharsis ; au moins ne lui auroit-il pas donné le 
cadre qu'il a choisi , ou l'aurolt moins bien rempli. Pausanias 
s'occupe de préférence des édifices publics et des productions 
de l'art, ce qui rend l'étude de son livre très-intéressante potf 
l'archéologue ; mais il a eu de plus l'idée heureuse de rattacher 
à ses descriptions l'histoire des monumeus qui en sont l'objet 
Les recherches qu'il a faites à cette occasion ; et \çs discossioni 

(i) Voyez ci-dessQSy p. 163, ao6 f t 2i5. 
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dan« lesquelles il entre éclaircisseut non seulement la my^ 
thologie y mais aussi un grand nombre de points obscurs de 
rhistoire ancienne. Dans ces recherches , Pausanias montre du 
jugement et de l'érudition ; cependant il tombe quelquefois 
dans des erreurs. D'ailleurs il décrit les objets en YOjageur qui 
n'a pas toujours eu le loisir nécessaire pour tout examiner ; il 
faut^ par conséquent; quelquefois passer ses notices au creuset 
de la critique. Sous le rapport du style ^ Pausanias ne peut 
pas être cité comme modèle ; le sien .est quelquefois négligé ^ 
d'autres fois affecté ^ souvent obscur. 

Dans son premier livre ^ Pausanias décrit l'Attique et la 
Mégaride; dans le second, Gorinthe^ Sicyone^ Phlionte et 
l'Argolide; dans le troisième, la Laconie ; dans le quatrième g 
la Messéiiie ; dans le cinquième et le sixième, l'£lide ; dans 
le septième , l'Achaïe ; dans le huitième , l'Aïf cadie ; dans le 
neuidime, la Béotie ; dans le dixième , la Phocide. 

Tels sont les écrivains de cette période qui se sont occupés 
dif la géographie historique. Une nouvelle époque commence, 
pour la géographie mathématique, par Marinus </« 7yr> qui 
florissoît dans le second siècle après J. C. Avant lui , on s'étoit 
contenté de fixer les positions par la latitude : le premier^ 
il détermina un grand nombre de longitudes. Son ouvrage 
est perdu ; mais il a servi de base à celui de Claude Pto- 
iJaiis. Nous ayons parlé plus haut (i) de ce que cet écrivain 
a fiût pour l'astronomie ; ici il n'est question que de son sys* 
tème de géographie , ^^^o^y^tL^im âj^ywviç , en huit livres. Ce 
traité contient le catalogue des villes et pays alors connus, 
avec leurs longitudes et leurs latitudes^ mais avec peu de 
fidts historiques. On y trouve les premiers principes de la 
projection des cartes. Celles qu'un mécanicien d'Alexandrie du 
cinquième siècle , nommé AoATHosiBcoN , avoit dessinées pour 
accompagner l'ouvrage de Ftolémée , se sont perdues. 

AoATHSMERE; qui ; probablement; a vécu dans le milieu du 
(i) Vûytz p. 313. 
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troisième siècle ^ a fait un abrégé de la gt'^ograpbie de Ptol^ 
xnée^ sous le titre de v'TroTv^rcicstf rnç 'yse^çot^ietf sv éTiTofj^f 
en deux livres; ouvrage utile, et qui contient divers r^nseî* 
gnemens qu'on ne trouve pas ailleurs (i). 

7. Médecine. 

, Nous ayons vu (2) que , vers la fin de la précédente période f 
l'école empirique parvint à la plus haute célébrité par les 
travaux de Sérapion d'Alexandrie, et qu'Archagatus la porta à 
Borne ; mais celui qui , dans cette capitale , l'exerça avec le 
plus brillant succès, fut Asclièpiade de Pruse en Bitbjnie, qui 
alla s'y fixer 110 ans avant J. C. Il étoit plutôt rhéteur et 
philosophe que médecin ; mais- l'éloquence dont la nature 
l'avoit doué, la conGance qu'il sut inspirer aux Romains, les 
remèdes faciles et agréables dont il se servit , le hasard enfin 
qui le favorisa en lui fournissant l'occasion de rappeler à la 
vie un homme qu'on croyoit mort et qu'on alloit enterrc^^ 
lui donnèrent la plus grande vogue dans une ville où Areha- 
gatus avoit mis la médecine grecque en mauvaise réputation^ 
par les remèdes douloureux dont il se servoit quelquefois. Lîei' 
nius Cr^ssus et Cicéron l'admirent dans leur société. Gomme 
médecin, il suivit une méthode différente de celles de tous ses 
devanciers; il bléma surtout celle d'Hippocrate, et prétendit, 
peut-être «ivec raison, que le climat de P<.ome exigeolt une 
autre manière de pratiquer que celui de la Grèce. Pour base 
de sa théorie , il prit la philosophie corpusculaire d'Épicure ; 
d'après lui , le corps humain se porte bien si les atomes dont 
îl est composé conviennent aux intervalles où l'aveugle hasard 
les a placés. Méconnoissant l'admirable sagesse que la nature, 
a montrée dans la construction du corps humain , il sbuttnt 
qu'aucun de ses organes n'étoit originairement destiné aui; 

■s. 

^ (1) Foyez le Recueil des géograplie» anciens de Gronovius^ et le» 
petits géogr. de Hu^son, 
(2) jTcT^^z ci-dessos ^ p. i45.. 
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^ fenctians auxquelles nous l'employons. L'ame n'étolt à ses 
yeux qu'une substance aérienne j produite par la respiration ; 
ainsi que leprieuma (i) , elle pénètre tout le corps j ce dernier 
est la raison du poulx. Asclépiade négligea entièrement Fana- 
tomie^ dans laquelle il fut très -ignorant^ au point qu'il 
confondit les nerfs avec les ligamens, et ignora leur utilité. 
Rien ne nous reste de ses écrits sur les cly stères^ les liëyres 
périodiques^ l'hydropisie^ etc. 

Parmi les Empiriques de cette période , il faut encore comp* 
ter les suivans : 

AfoliiOnius' de Citiùm , médecin d'Alexandrie y qui a laissé 
un commentaire sur l'ouvrage d'Hippocrate des articulations^ 
flr»p) etf ârf evr wfetyiJLetTeiet , en trois livres. Ce commentaire est 
dédié à Ptolémée , roi de Chypre , frère puîné de Ptolémée 
Aulètes, qui, environ 70 ans avant J. C. , eut pour partage 
l'île de Chypre. L'ouvrage d'Apollonius , qui nous a été con-. 
serré par la compilation de Nicétas , est inédit (2). 

Xbnocrate d'Aphrodîse, qui, selon l'opinion commune, 
vécut environ 4o ans après J. C. (3), écrivit un ouvrage sur 
la nourriture que fournissent les productions aquatiques ,. Tê^) 
Tnf d^ syvS'fœv rpoçîr ; ouvrage important pour juger des 
connoissances ichthyologiques des anciens, mais de peu de 
mérite sous le rapport de la matière médicale. 

Cassivs Félix , contemporain d'Auguste et de Tibère , et 
somommé latrosophiste , a laissé des Questions médicales et 
des Problèmes* 

AjffBROBCAQUx de Crète, père et fils. Les deux médecins de 
ITéron.. vliC père inventa la thérîaque , ou, comme il l'ap- 
jpeUëy dirlJ'oToç yAKnvfi , et en chanta les louanges dans un 

(1) T'oyez ci-destas f p. i44. 
- (2) Voyez Graec. libri chirar. éd. Cocchi, p. 171. 

(3) D'apré« Fabriciui et Suxius^ mai« M. Sfren^l le place 60 ans 
avant h C. 
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poëme élégiaque. 11 ne reste que des fragmens des oaiiragei 
du père j mais peut-être ces ouvrages existent-ils encore iiianiii« 
crits dans quelque bibliothèque. 

Enfin , on regarde comme ayant appartenu à la même école 
Fedanigts Dioscorides y d'Anazarbe en Cilicie (i), le plup 
grand botaniste de l'antiquité ^ célèbre par son traité ^if) 
vhiiç lùLTptKiif^ y ou de la matière médicale y en cinq lirres. Non 
seulement Pline , Galien et Oribasios y ont puisé toutes leurs 
counoissances en botanique , mais y pendant seize ou dix-sept 
siècles ^ ce traité a été l'ouvrage classique et presque unique 
pour la connoissance des plantes et pour la matière médicale; 
et les Orientaux le regardent encore aujourd'hui comme on 
oracle en botanique. Ce n'est que dans le dix-septième sièctei 
et surtout lors de la grande révolution que les sciences nata- 
relles éprouvèrent dans le dix>huitième y qu'on s'aperçut de 
ses lacunes et de ses imperfections. 

Nous avons conduit l'histoire de la médecine grecque yasr 
qu'à la fia du premier siècle de notre ère , pour terminer toot 
, ce que nous avions à dire sur les adhérens de l'école empi- 
rique. 11 est temps de revenir sur nos pas et de parler de 
Vécole des Méthodiques, 

On ne sait s'il faut regarder comme le vrai fondateur de cette 
école Thémison ou Thessalus. 

TniMisÔN de Laodicée étoit disciple d'Asclépiade, et se fitt 
à Rome, environ 90 ans avant J. C. Il voulut trouver un 
milieu entre le système empirique et le dogmatisme ; ce milieu 
ou cette métJiode , il crut la découvrir dans la théorie adoptée 
par son maître. Il enseigna qu'il existe, non seulement deitf 
les vaisseaux, mais en général dans toutes les parties, du corps 
Jiumain , une disproportion qui est la cause de toutes les mala- 
dies. Cette tbéorie a pour base ce qu'il appeloit les KoivomrHt 
ou certaines dispositions communes à plusieurs maladies. B 



()} 5o ans après J. C, 
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ilistmgiia le premier les maladies cbroniques des maladies 
uguës^ dLécriyit clairemeut la lèpre y assigna à la doctrine da 
rhumatisme une place particulière dans la pathologie ; enfin , 
le {^^t^n^î^i* ^1 ^t usage des sangsues, qu'il appliqua aux tempes 
dans l^s maux de tête. 

Les médecins romains adoptèrei;it assez généralement le 
BysjtèmeLdes IVIétliodiqucs; A^TOMIus Mx/ja , affranchi d'Au- 
guste , s'j .distingua. Ce n'est pas ici. le lieu de parler des 
progrès qu'il a faiX faire à la médecine , puisque nous ne nous 
occupons que des Grecs. Il suflira d'obiiervcr que les médo- 
ciiis méthodiques décri'voient les sjmptomjes des maladies avec 
une exactitude |>arliculière , mais qu'ils nog igereut l'étude de 
l'auatomie et de la physiologie, ces pierres d'achoppement de 
tous les charlatans. Ils ne faisoient pfus non plus, da^s leur 
pratique , une grande attention à l'fige , au ^xe , aux liabii- 
ludes du malade , au climat, à la saison de Tau née , etc. Ils 
ne s'emliarrassoient gu^re de l'élat des ;fluji,d,es , per^ua- es qvie 
la constitution du corps n'étoit dérai^gée le plus souvent que 
par la trop grande tension ou par le trop grand xelÂchemei^t 
.des solides (i)- 

Thémison partage l'honneur d'a.ypir.fçmdé l'écdle méthodique 
(si toutefois c'ept un honneur), çiveç TpE.sjSV-us ^^^ Uralles{a). 
Ce médecin surpassa tous ses GQ\.);lep:]^pprauis Atj^ou?^esd,eyaa- 
.ciers , en effronterie et en char|dtancrie.^ jljié.dafli^s J^ djeruière 
classe^ il ne put jamais se défaire des iraces^eiaJtUîjuvaise 
éducation qu'il avoit reçue ; étranger à toute espèce d'instruc- 
tion , il méprisa les découvertes des méilecins qtiî' î*avqîent 
précédé. Il se foritoa Im cortège de gens atussi mal ^eves 
que lui ; après s'en être fait accompagner pendant six mois 
chez l^ malades, il accordoit à cès.ignoraiiSïleiiroLtii^'exèrcer 
la médecine par eux-:mémes. 11 introduisit à Home d'as^igé 
de yoir les malades , ayant à sa suite la troupe ..de tous ses 
disciples^ 

(i) Foyeji .Esqni^e 4'ane histoire derU piédeqiiKe par •BlcuA , tradoite 
(a) 6o aus après J[.,C. > foji^.r^j^ipçre.ur JQiï^roa.. i i 
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le meilleur obserTatcar depuis Hippocralc , et le plus fid^ 
peintre de la ualurc parmi les aucîcus. Il fut d'abord de l'école 
pueumatlcpie, et passa sous les bannières des Éclectiques , dont 
il devint le partisan le plus illustre. 11 a laisse deux ouvrages; 
crfif) AtTiav Keù ffHfÀëiay g^s&v ka) ^pcvtcjv ta^Sv , des cause» et 
des. signes des maladies aiguës et chroniques ; et ^repl ^efATtitbS 
i^écùv Keù 'xj^cvim TtCàiv^ de laguérison des maladies aiguës et 
chroniques. Ce sont deux ouyrages classiques^ fruit de la longue 
expérience de l'auteur. 

Pai^ les célèbres médecins de ce temps ^ il faut encore 
citer RtTFus d'Epht^sc (i), dont nous possédons difiPérens ou- 
vrages estimés , notamment un traité des noms des parties d» 
corps humain, ovofjLùLO'ieti rav katÀ AV^poTov; et un autire^ 
tleé os, *Tifï "oçéjv : ces deux ouvrages se trouvent dans là 
compilation de INicétas ^ dont il sera question plus bas. 

Pendant que les différentes sectes dans lesquelles la médecine 
fi'ctoit partagée perdbient leur temps à disputer , le seœnd. 
siècle après J. C produisit un homme fait pour opérer une 
révolution salutaire. Ce fut GiiAuns Galibn^ né h Fergame (ly. 
Son père , architecte habile et faon mathématicien ^ lui donna 
une éducation littéraire. Après avoir étudié la médecine dans 
«i -patrie et à Alexandrie^ il se fixa d'abord à Pergame, easnil0, 
à l'âge de trente-quatre ans y à Rome. Ses guérisons et set 
leçons publiques d'ai^atomie y firent une grandes sen^sotion. 
C^pendapt tX quitta l'Italie , et ût des voyages ep^^j^sie* et f^ 
<^rèce. Bdppelé par Marc-Aurèle et Lucius Yprvis:> fl ti)L 
médecin -du jeune Commode. On ignore l'éppqufs ioh.'i^ 
iietourna dans sa patrie , et celle de sa mort : toixt ce- qUv'wi 
-sait, c'est qu'il vécut encore sous le -règne de .Septimer 
dcsf^ere. 

. Galien montra de jaouveau aux médecins la voie qu!Hipp(>- 
crate avoit suivie , mais que ses successeurs avoi^ntal^andoi»- 
née, la voie de l'observation.- U établit wi système fondé. sur 

(1) 100 ans après J. C. 
(2} L'an i3i aprè« J. C. 
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la philosophie de Platon , d'Aristole et d'Hippocrate , efcom- 
posé des déhris de tous les anciens systèmes. Son génie trans- 
cendai|t forma un ensemble de ces parties disparates. 

Galien r^^rdoi*. l'anatomie comme la science fondamen- 
tale du médecin , et s'en occupa jusqu'à la ùa de ses jours. Il 
est k Tegreller ru'il n'ait pu travailler sur des corps humains, 
mais ^u'il ait hé obligé 'le* se borner à disséquer des singes. 
Il fit des découvertes imviprtanles en myologie*, en physio- 
logie, il rejeta ;ô\ile théorie philosophique , et n'admit que 
le» résultats ùe re:.ipérience. Il fonda sa physiologie sur la 
doctrine des forces du corps, dont il admit trois espèces: les 
forces vitales qui résident- au ccaur , les forces de l'ame qui 
ont leur siège ôàns le cerveau, et les forces naturelles qui 
■>nt placées dans le foie. 
ifr Galîen fut plus granc^ théoricien qu'observateur pratique , et 
ses pnncipes généraux de thérapeutique sont bien meilleurs 
que ses méthodes cnralives. Gomme écrivain, il a été fréquem- 
ment blâmé pour sa subtilité, sa prolixité et ses répétitions. 
Galien a été pendant treize siècles î'oraclc des médecins 
d'Europe, d'Asie et d'Afrique; il fut surtout en vénération 
parmi les Arabes; et, malgré de grands défauts, une jac- 
' tance souvent ridicule et une partialité bien marquée dans 
tons les jugemens qu'il porte sur Hippocrate et sur les méde- 
einsrpii l'avoient précédé, c'est, après le père de" la méde- 
riiie, celui qui a rendu les plus grands services à l'art. Le 
médecin , le philosophe , le rliéteur , lè critique , le grammai- 
rien , lisent ses onvrages avec nu égal fruit : on y trouve . 
même des fragmens de poésie qu'on chercheroit vainement 
MBil>r8(i). 

Le mérite de GaKen comme philosophe n'est pas petit. Ses 
ouvrages indiquent une connoissance profonde de tous les 
systèmes qui ont existé avant lui; et fournissent des rensei- 
gnemens importans pour l'histoire de la philosophie. Dans sa 

(1) Chardon Larochette, Mélanges de critique et de philologie , Vol. Il, 
^ i3i. 



4: 



ft3o PÉRIODE V. i46 AV. j. c. — 5o6 Apr. j: c. 

jeunesse , il ayoît embrassé le système platonicien et celui dei 
Stoïques ; par la suite , il s'en forma un à sa manière. 

Il a beaucoup écrit; quoiqu'une partie de se8'*ouTrage8| 
dont la plupart ont été composés à Rome , ait péri dans 
l'incendie de sa maison^ cependant il nous en reste quatre- 
vingt-deux dont l'authenticité est reconnue , et dîx-lmh sur 
lesquels on a des doutes j sans parler de quarante-quatre traité» 
manifestement supposée^ et des fragmensde diix-neaf traités 
perdus. Plusieurs de ces ourrages n'ont jamais été imprimés. 
On en compte cent soixante-huit , dont cinquante sor des 
objets de médecine, qui se sont perdus. Parmi les traités de 
philosophie nous remarquerons les suivans : tsç) rSr x«ed 
^iTTOKpùiTnv çoiyjicùv y sur les élémens d'après Jlippocraie, % 
deux livres ; îref) hùiyveia'eeùç kcÙ ^efUTsicts rSv iv T? ixJiçî^ 
•vj.t/x,)!' iS'lœv woL^Sv , de la connoissance et guériêon dea affee* ^ 
tions de Vame, ^' 

Il seroit trop long de donner les titres de tous le8->;^Bftés de 
médecine de Galien ) nous nous contenterons d'en mdil{a4^ 
les principaux : 

n^f) dtçio'sm , des sectes; ouvrage dirigé contre les écdei 
empirique et méthodique. 

'^Oti Açiçof ietrpoç kcÙ ^thôo'o^of, que le meilleur médecin eU 
aussi philosophe, 

TUpï rSv 'iTTOKpÂrovç ka) Tïhàiroivoç S'oyfjutrav, det dogm0 
d' Hippocrate et de Platon (sur l'anatomîe du corps hamain)^ 
en neuf livres. 

Ile fi dvATOfiiKéûv iyyjificreeùv , de anatomicis adminidnF 
Honihus^ en neuf livres; sa principale composition sorFaiiip 
tomie. ^ 

Xlsfi vivpm ivAToiÀjX^ , de tanatomie des nerfs; ouvrage ttak 
estimé. 

Ej katÀ KpriffêV iv dfrvçlàuf aI^a Ti^iix^Ttu » si nature 
^ent le sang est contenu dans les artères, 

ïlep) XpiiAÇ rSv h dv^fd^ov cdiÂUTi i^ofladv, de VuiiUtè «• 
parties du corps humain > en dix-sept livres. On regarde cfl 
ddvtage tomme le chef-d'teuvre de Galien. 
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Ilfp) Toitf 'snirovbôrtn riwesv ^ des parties souffrantes, en six 
fiyres. Le grand Haller préféroit cet ourrage de Galieu à tou» 
lesautreay 

'ïiX^m iwfftM , art de la médecine. Cet ouyragc fut intro- 
duis dans toutes les écoles de médecine , et on n'accordoit 
pendant long-tempa la permission d'exercer cet art qu'à ceux 
qui sayoient l'expliquer. 

ï^tfk avy^ffêt»^ ^tCffJLAKeày tSv xxtrd totovç ^ delà composi^ 
tîon des médicamens , selon les lieux , en dix livres -, et ^ep) 
uvv^io'êtiç ^(t^iAtUm tSv katÀ ysvn^ de la composition des 
médicamens selon les genres, en sept livres. 

riff/}} Kp^g^oTofAlêLf ^ipATiVTtxÀ» fiiChtov , de la guérison par 

saignée; ouvrage dont les Arabes faisoient un cas parlicu-* 






*TyHivSr /Jyoi ,de la santé, en six livres. Un des meilleurs 
ouvrages de Galien. Tissot le louoit beaucoup. 

Oti m rUf 'pfX^^ ^^'f taÎç tov aeifjLttlof KÇùLo'e^tv S^stai » 
Mg"^ ^ mœurs de Vame se règlent é^ après les tempéramens dès 
corps. 
TSf ^l^voKpdrovç yhtiffçSiv i^/iyn^if > explication des mots 
. difficiles d*Hippocrate, 

m 

Plusieurs ouvrages de Galien n'existent que dans des tra> 
ductions latines ^ les originaux grecs s'étant perdus. 

Si les admirateurs de Galien avoient possédé l'esprit de 
recberches qui lui étoit propre et le coup*d'œil qui le distin- 
gaoit^ la médecine auroit pu parvenir à une grande perfection; 
niais, peu de temps après la mort de ce grand homme, elle 
iKtomba dans une barbarie plus grande que celle d'oir il 
VfftHx tirée. Le néo-platonisme et le syncrétisme qui envahirent 
tontes les sciences, firent négliger les connoissances qu'on 
pouvoît acquérir par le moyen de la saine raison , de l'obser- 
vation et de l'expérience. On ne vouloit plus que des miracles 
opérés par le secours de la magie et des démons. 

U histoire naturelle, qui tient de si près à la médecine, se 
ressentit de la même barbarie. A l'exception deDioscoauNs, 
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dont nous avons déjà parle (i) , ces siècles ne virent plus que 
quelques compilations absurdes. 

. AntiAfiDORE d'Éphëse, qui vlvoit du temps de& Antomiii, 
et <)u'on A surnommé Daldianits, parce que sa mëre étoit de 
Daldis en Lydie ^ publia, sous le titre à^oveipoK^trêtui, d$ 
l'interprétation des bouges , en cinq livres, tout ce qpi'il avoit 
recueilli dans ses voyagbs- en Grèce , en Italie et en Asie, 
auprès dés personnes qui, dans ces çiècles de superstition, 
s'occupoient de cette science illusoire. Son ouvrage a pour- 
tant quelque intérêt, à cause des renseignemens sur d'anciens 
usages, et à cause des récits qu'il renferme. 

Il existe deux autres ouvrages anciens sur l^interprétatioi^ 
des songes; l'un, qui porte le nom d'AsTBAMPSYCHus., ren- 
ferme cent et un vers. L'époque où cet auteur a vécu est 
incertaine ; on voit seulement par soii style qu'il est du Bas- 
Empire. Peut-être ne s'appcloit-il pas Astrampsychuijce nom 
est celui d'un ancien mage persan, cité par Diogène^-Laërce et^ 
par Suidas : il sepourroit que l'auteur de l'Oneirocriticon dont 
noiis avons parlé eût voulu publier son ouvrage sous le nom , 
de ce mage. L'autre Oneirocriticon parok être tiré de celui 
d'Asii'àmpsychus ; les manuscrits l'attribuent au patriarche 
NicépiiORE^, prob^lement ce li'est pas à celui qui a succédé 
à Tarasiiis en SoG , ma» à un autre qui a occupé le siège d0 
Con'stantinople vers l'ôin 1269. * 

Contemporain d'Artémidore , Phlegon de Tralles •& 
Lydie , aQ'rancbi d'Adrien , avoit écrit un ouvrage chrono- 
logique sur les Olympiades , 'OKvfJLTtoviKSv kcÙ ')(jgoviK£v €i0^ 
ycùyii , dont il ne nous reste qu'un fragnient insignifiant, la 
préface ou l'introduction : c'est une perte d'autant plus déplo- 
rable , qu'en général les anciens ont négligé la chronologie, 
et que cette partie de l'histoire ancienne présente un grand 
nombre de difficultés que, faute de matériaux^ nous ne 

p * . ■ * ■ ' 

(i) Voy^z p, 324. 
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pourrons jamais résoudre. Nous avons de Phlégon^ sous le titre 
de Tep) ^uvfJLcLatœv^ dus choses merveilleuses, une collectiob de 
f^its miraculeux : ce sont des contes absurdes, souvent rap- 
]nTtés en peu de mots. Enfin il a écrit ^gfi ^«txfo^iW, des 
personnes qui ont vécu jusqu'à un âge très-avancé^ c'est un 
simple catalogue de personnes qui ont atteint Tàge de loo à 
. i4o ans. 

On attribue au grammairien Apollonius Dyscole (i) un 
recueil d'histoires merveilleuses, içopiœv ^tLviJLdcricùv ^iChlov; 
compilation qui n'a que le mérite accidentel de renfermer 
quelq[ues petits fragmens d'auteurs perdus. 



CesX. à cette période qu'appartiennent trois traducteurs grecs 
des livies de l'Ancieu-Testament , Aquila, Tuéodotion et 
Symuaque, et les écrivains sacrés du JNouv eau-Testament, 
if Nous en parlerons dans la deuxième partie de cet ouvrage. 

(i) Voyez p. i8g* 
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Depuis {Constantin - le - Grand jusqu^à la 
prise de Constantinople par les Turcs, 
3o6 — 1453 après J. C. 

Décadence de la littérature grecque. 
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J^A translation du siège de l'empire romain à BysMeçe 
commença un nouvel ordre de choses. Le christianisme, va 
d'abord avec indifférence par un peuple qui professoit la plus 
grande tolérance religieuse , et qui le confondit avec le culte 
des Juifs ^ objet de son mépris; persécuté ensuite par quelques 
empereurs romains , qui regardoient les adhérens de cette 
religion comme les ennemis du gouvernement j toléré de 
nouveau^ lorsqu'on s'aperçut que, malgré toutes les permu- 
tions^ il ne cessoit de faire des progrès rapides « et qu'il comp- 
toit des amis dans toutes les classes de l'état; élevé enfin épr» 
le trône par Constantin , le christianisme devint la religi4| 
dominante de l'état. Son influence sur toutes les branches des 
teiences et de la littérature donna une forme nouvelle i ph- 
sieurs d'entre elles, et en produisit d'autres , tandis qu'elle 
fit disparoître celles qui tenoient à la mythologie et aux sys- 
tèmes philosophiques des anciens. La situation politique de 
Tempire fut peu favorable aux lettres. lia discipline miUuire 
par laquelle Rome étoit parvenue à sa grandeur, s'étoit totale* 
ment anéantie. Incapables de défendre leurs frontières contre 
les iocursiotts des barbares du nord et de l'orient; avec des 
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troupes sans courage et sans yigueur , les empereun se voyoicnl 
obligés de racheter à prix d'argent une paix qui ne duroit 
y'aussi long- temps qu'elle wu^enoit aaxche& de ces hordes 
Imdes et turbulens. L'empire d'Occident succomba, dès la fin 

, da.cinquième siècle y sous les coups que les ennemis du dehors 
lui portoient et sous les yices de son administration intérieure. 
Si Fempire d'Orient se maintint plus long-temps, il ne dut 
pas cet arantage à une forme de gouyemement plus sage* 
]>échu de sa grandeur sous une suite de princes sans talens et 
sans énergie; troublé par des factions politiques et reli-. 
gieuses; ébranlé par les fréquentes révoltes des provinces, cet 
empire ne subsista qu'à la faveur d'une réunion de circons^ 
tances qui ne purent cependant empêcher que l'une après 
l'autre ses provinces ne lui fassent enlevées. Après sept jdèclei 
d^ lutte, Gonstantinople tomba au pouvoir d'un voisin féroce 
et ignorant. 

Cependant , avant le septième siècle , les villes qui étoient 
alors les principaux sièges de la littérature grecque ne furent 
pas exposées immédiatement aux incursions des barbares. Jus- 
qu'au règne de Justînien, Athènes posséda des philosophes 
qui 9 dans leurs leçons publiques, expliquoient les ouvrages 
de Platon et d' Aristote ; cette ville renfermoit aussi des maîtres 
eu grammaire et en rhétorique; dénominations sous lesquelles, 
comme nous l'avons vu , on comprenoit l'éloquence et l'éru- 
dition philologique. Constantinople avoit des établissemens 
^itéraires pour les arts libéralix et pour la jurisprudence/. 

^f^lle étoit le principal siège d'une science nouvelle , la théo- 
lope, qui, plus d'une fois, troubla la tranquillité de l'état. 
Pluflieurs villes de l'Asie possédoient de célèbres écoles. Edesse 
avoit l'avantage de réunir deux idiomes^ le grec et le sjrriaque : 
MS écoles de grammaire, de rhétorique, de philosophie et 
de médecine étoient fréquentées par la jeunesse des provinces 

^ 'orientales de l'empire. La plus fameuse école de droit floris- 
0oit à Béryte, sur les côtes de la Phénicie. Celle à! Alexandrie , 
détruite par Dioclétien, fut bientôt rétablie, et cette ville 
devUit de nouveau le rendez-vous des scieuces^ surtout de la 
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médecine^ mais la grande bibliothèque que les Ptolémëes j 
avoient fondée ^ avoit été dispersée dans les trouMes excités 
par le fanatisme du patriarche !I3iéopliiie. ^ 

Ce ne sont pas les barbares du ïiord qui ont détroit Cw 
établissemens^ c'est le fanahsme redgieux des empereurs de 
Gonslantinople. Justinieik relira aux professeurs les arîpoin- 
lemens que ses prédt oesseurs leur avoîent assignés, «t expulsa 
d'Athènes îes phIio3op!ies et les ruéleurs, qu'il regardoit 
comme les ennemis du chrîatianlsmc : Ils trouvèrent uû asyle 
à la cour de Chjosrotfs, roi tle ScrQ. Les successeurs de Jus- 
tinieu, qui ne ^»iitïois3o>€ni pas de pViS grande prérogative 
de la puissance soïircrame que li main^/ien de l'orthodoxie, 
persé^utèrcQî *.es savans d'EdescC , ina!he;ireuscment attachés 
à l'hérésie de Nestorius . qu'un corc-.!c avoit condamnée. 

Db nouTelies calamités afliigerrn. ^r. littérature grecque dans 
le septième siècle. Les villes iVÉdcssc , de Béryte , d'Antioche 
et d^ Alexandrie toiabèr^iit entre les mains des Arabes : les 
Musulmans, bien loin de détruiras les établissemens qu'ils y 
trouvèrent, y en fondèrent de n^uyisaux; mais ces établisse- 
mens furent perdus ponr la littéi'aavro grecque. Ceux de Cons- 
tàntinople périront daas la radicule querelle des iconoclastes 
et dans les troubles auxquels elle donna lieu ; enfin la célèbre 
bibliothèque d' Alexandrie fut déiraite par la superstition des 
empereurs , long-tem^ ûvant l'invasion de ce pays par le» 
Arabes , auxquels on a faussement attribué ce dosasCre.. 
• Dans les autres provinces de l'empire que les Musulmans n» 
lui enlevèrent pas, les anciennes écoles furent remplacées pap 
celles qu'on altacba aux xjouvcns et aux églises épiscopales. 
Toute l'instruction passa dès- lors entre les mains des moines. 
Ces établissemens, où , à coté des subtilités tbéologîques , il se 
<;onserva quelques débris des scisrccs, tombèrent en décadence 
lors des disputes sur le culte des images, qui, -pendant le 
huitième siècle , j^urent le priucioal objet de la sollicitude des 
empereurs de Constantiuople. Une nouvelle aurore commença 
à luire pour les lettres vers la an du neuvième siècle. Après 
tant d'empereurs ineptes ou ignora us^ le tronc fut oécupé alors 
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par quelques princes qui senlireiil la ncccssîté de les relever. 
Les plus illustres de ces prolcclcurs des scie i^ces furent Bankfs, 
collègue do rempereur Michel , et Basile h Macédonien , qui 
(leviut la soucbe d'une dviiastio de pilnccs inslruits et cclaîrês. 
ikïii fils Léon mérila le surnom de s::£,e , et donaa le jour a 
Constantin Porpfiyro^iihte, qui cultiva les sciences aux dépens 
même des soins qu'il dcvoit au gouvernenicnt. C'est à celle 
époque qup, dans plusieurs villes de renvj)ire, ou fonda de 
uouyelles écoles pour diverses branches de$ sciences. Constant 
tijuople clie-méme yeçut une haute école pour la philosophie ^ 
c'est-à-dire pour les lettres. Bardas fut assisté dans ses travaux 
par les lumières d'un ministre auquel il put conGer le soin de 
rétablir les études ; ce fut le fajoaeux patriarche Photius. A la 
même époque , les khalifes Abassides favorisèrent les lettres 
dans les provinces asiatiques dont ils s'étoient emparés. Mais 
telle étoit la dégénéralion de la nation , que toutes ces faveurs 
et Tes illustres exemples que donnèrent les prinqes ne purent 
éveiller l'étincelle du génie dans des âmes flétries par la longue 
durée d'un double despotisme , civil et religieux, 

.La fin du onzième siècle et le douzième virent de nouveavk 
sur le trône de Gonstanlinople une famille qui cultivoit les 
lettres avec enthousiasme , et avec tout le succès qu'on pouv.oi,t 
espérer dans des temps si malheureux.. C'est la fainille de^ 
Comnène et des JPucas) elle a produit des princes et des prii^- 
cesses qui se sont illustrés par leur amour pour les arts ; 
quelques-uns d'entre eux poursuivirent eux-mêmes avec succès 
lâjcarrière Uttéraire. Telles furent Viia^èv^xlricQ EudoxU et la 
«élè]>re Anne Comnèné. Ces princes ti^puvcrent .d«ms Michel 
J^êeiius autant de zèle pour les secander que Photius en âkvoic 
montré a leurs prédécesseurs.* 

Les lettres retombèrent dans Tavilissement soûs le gouver- 
nement malheureux des empereurs latins qui occupèrent .le 
.trône de Byzance pendant la plus grande pv«rtie du. treizième 
«iëcle (ia64-i26i) ; et c'est aux troubles -qui signalèrent cett9 
époque qu'on attribue la perte d'un grand uombi'e d'ouvrages 
qui existoiçnt ^uçorq dvi temps de Photius. 
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Les lettres remontèreut sur le trône avec les Paléologueê , 
qui mirent fin à la domination latine. Depuis Androrùc II 
( 128a) jusqu'à Constantin XI j tué lors de la prise de ConstaBr 
tinople (i455)^ tous les princes aroient reçu une éducatioa 41 
soignée et pj'otégèrent les sciences. C'est leur amour pour les 
lettres qui ^ au milieu des embarras d'un gouvernement mal- 
heureux y et parmi une race d'hommes dégénérés , no«8 a 
conservé les précieux restes de la littérature grecque j auxquels 
l'Europe dut en grande partie la renaissance du bon goût. Ai 
îeur exemple^ et encouragés par eux^ les personnages des 
premières classes de l'état cultivèrent les lettres , et une édur 
cation littéraire soignée étoijt regardée comme nécessaire a 
tout homme du monde. Le grand nombre de savans que cette 
époque avoit produits transportèrent ce dépôt sacré en Italie , 
d'où sortit la nouvelle lumière qui, depuis le quinzième siècle, 
éclaira les parties occidentales de l'Europe. 

Quant à la langue grecque , elle ne fit que déchoir depuis 
le quatrième siècle. Lors de la translation du siège de l'empire 
en Orient y la langue latine devint dominante à la cour de 
Constautiuople ; elle le fut encore au commencement da 
sixième siècle, où Justînien publia ses lois en latin. Lors- 
qu'ensuite elle fit place à l'ancienne langue du pays , il s'intro- '. 
duisit dans celle-ci un grand nombre de mots latins y et nous 
trouvons encore dans le dixième siècle des traces dé son usage 
\ la cour (1). Les invasions des Goths, des Bulgares et des 

(1) Dans l'onvrage de C!onstantin Porphyrogénète , snr le cërémoniid d« 
la cour de Bytance , les acclamations saivantes sont prescrites pour la 
cëlébratioB du banquet impérial. Lorsque l'empereur a pris place à table, 
et que les personnes conviëes sont appelées à s'asseoir , cinq officiera da 
la suite de l'empereur ( /Sttxt/Xiej , vocales , des chanteurs ) crient : Con^ 
^ervet Deus imperium vesirum ; puis le cinquième s'approche et. dît : 
Bona tua seihper ; le quatrième: Victor sis ««mper; ^ le. troisième : 
Multos annos viciorem te faciat Veus ( f^iKntç àifvitç çtxUiet &* A/«^ 
«omme porte l'édition imprimée; mais il est évident que Rèiske 'auuÂt 
dû corriger ce passage et écrire : f*i\vnç «vvxf ^ixro^ifi tc (p«^Xi«tT ^^vf ) 
le second : Victor semper eris (tèixretf ^r^/ci o-tfxTrtfiyj enfin, le premier: 
Pcus prœstwt {^'uç'rrf^vffTî^), Lor«^e Tempereur boit^ les mêmes officiert 
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Arabes acheyèrent la corruption delà langue grecque , et alors 
se forma une nouvelle langue^ le grec moderne. Il faUut étu- 
dier désormais dans les écoles l'ancien grec classique^ comme 
1^ une langue morte (t). Ce changement s'étant fait insensible- 
notent, il est difficile de fixer une époque précise àh cesse 
1 ancien grec et où commence le nouveau. Nous rangeons 
|>armi les auteurs qui ont écrit en grec littéral tons ceux qui ont 
▼écu tant que l'empire d'Orient subsista. C'est avec la prise de 
Constantinople que nous terminons la liste' des écrivains grecs. 
Tous ceux qui ont écrit après une époque où la langue cessai 
d'être celle du gouvernement^ nous les regardons comme 
étrangers à ce qu'on appelle la littérature grecque. Nous pas-* 
«erons ainsi sous silence les écrivains que la Grèce a produits 
dans les seizième, dix-septième et dix*huitième siècles, ainsi que 
les efforts généreux que ce peuple fait depuis une cinquantaine 
d'années pour épurer sa langue et pour se donner une nou* 
Telle littérature classique qui paisse lui assigner un rang parmi 
les nations civilisées. 

disent alternativement: Bihite (ou plutôt vivitt), Domini imperatores, in 
multoit tmnos, Demt omnipolens prœstet. In gaudio prandefe, Dominim 
Lorsque Temperear »c lève , ils crient : Bono Domino semper (gloria)m 
Reishe observe que le mol jSu'CwTf {hihite) a été mal fenda par Cons^ 
tantin, qui l'explique par mtTty huve^; que ce mot n'est autre chose 
que le latin vipite. Voyez Constant. Porphyr. de cœrim, aulœ Byz. , 
I4.I> c. 7^; et le» notes de Reiske^ p. 109. Conférez Filloison ad Lung;« 
p. 118. ■ 

(1) Cependant Philelphe, qui, en i420, se rendit à Constantinople pour 
y étudier la langue grecque, et qui répandit le goût de cetie étnde en 
Italie , sa patrie , assuroit dans une de ses lettres que les Grecs qui avoiettt 
reçu une bonne (éducation, et tfùrtont les femmes, parloient dans leur 
coilTersafion or4ioaire un grec afussi pur que celai d'Aristophane , d'Euri- 
pide, de Waibn et d'Aristote. Voyes Hodiusde Gr. illastr.,!,. I, p. i58. 
li'asage de U^langue frunçoise fut aussi très-répandu en Grèce dès le 
'%Hisième siècle. Un écrivain espagnol de la fin du treizième siècle, 
JRaymond Montaniero f dit {Hist. jiragon., c. 261 ) en parlant dts 
j£abitans d'Athènes et de tes environs : E parlavan axi helU Franoj^ 
Md dinêcn Paris. 
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A Texception de quelques épigramiuatîstes , aucun clei.^ 
poètes de celte période ne s'élève au-dessus du médiocre j ce 
sont des versiiicaleurs plutôt que des poètes. i. 

Les èpigrammf^s ont clé rassemblées dans des collections 
connues sous le nom ô^ Anthologies, Après celles de Méléagre 
et de Pliilippe de Thessalonique , dont nous avons parlé plus 
haut (i), Agatiiias de Myrinne en Elolîe, qui vécut vers la 
fin du sixième «iècle , en composa une qui contenoit un ckoîx 
fait dans celles de ses prédécesseurs et dans les poètes des ax 
premiers siècles : elle est probablement cause que l'Anlho^ 
logie de Philippe de Thessalonique et celle de Méléagre sont 
perdues. Quoique le choix fait par Agathias fut nécessaire- 
ment d'un mérite inférieur à celui de ses deux devanciers ; 
telle fut la corruption du goût des siècles suivans, qu'ils nous 
ont conservé un plus grand nombre de pièces de ce dernier 
recueil que des deux premiers. Le peu qui a été sauvé de 
ceux-ci , nous ne le devons peut-être qu'à l'idée heureuse de 
Constantin Céphalas, au commencement du dixième siècle, 
.de faire une quatrième Anthologie qui comprend des mor- 
ceaux choisis dans les trois précédentes , augmentés des ouvrages 
des poètes qui avoient vécu depuis Agathias. Eufin ^lUn moioe i 
de Gonstantinople , du quatorzième siècle/MAXiMus feANums, ; 
le même dont nous avons parlé à l'article d'iLsope (2) , filirn 
»Quvel extrait de l'Anthologie de Céphalas , et classa les mor- 
ceaux qu'il eu tira dans un ordre systématique. Ce travail fut 
fait sans goût et sans discerne nient. Cepeodant ^ jors de la 
découverte de l'imprimerie , ce fut l'Anthologie de >Maximas 
Planudes qui fut publiée , en 1494, à Florence, par' )c*^oîiis 
de Jean Lascaris , un des sa vans grecs qui s'étoîent réfu|p^ 
en Italie après la prise de Gonstantinople. 

(i) Voyez p. 149 cl i5o. 
(2) Voyez p. 49, 
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Un seul.manoscrît de l'Anthologie de Céphalas^ bien pré- 
férable à celle de Maxlmus Planudes , fut conservé dans la 
bibliothèque de Heidelberg, oiiil fut trouvé ^slt jOlaude Sau^ 
naise, célèbre savant du dix-septième siècle. Bientôt après , 
le manuscrit et toute la bibliothèque dont il faisoit partie 
urent transportés à Rome par ordre du roi d'Espagne , dont 
Les troupes s'étoient emparées de Heidelberg ; mais il restoit. 
les copies de la collation de ce manuscrit faite par Sau«. 
Eaalse^ et c'est d'après ces copies que les sa vans citoient ce qu'ils 
appeloient V Anthologie inédite, Jensius^ Leich et Reiske en> 
publièrent des parties; enfin ^ le célèbre Brunck la fit impri- 
meV en entier, pour la première fois , en 1776. Le manuscrit 
découvert par Saumaise se trouve aujourd'hui à la biblio- 
thèque impériale, à Paris. 

Nous rangeons par ordre de chronologie les autres poètes 
de cette période. 

Maxime d'Épire, précepteur de Fempereur Julien (1)^ 
auteur d'un poëme en six cent dix vers / intitulé Tsp) ecTttpX'^^» 
des élections, ou de l'influence de la lune et des astres sur les 
entrejprises des* hommes. Cet ouvrage n'a pas été imprimé 
séparément, mais se trouve dans Fabricii Bihl.gr,, Yol. IX 
^éà, de Harles). Rubuken croit que ce poëme n'est pas de 
Maxime , mais d'un contemporain de Callimaqué. 

NoKKus de Panoplis en Egypte (2), païen converti au 
christianisme, composa un poëme mythologique , en quarante* 
boit livres, intitulé des exploits de Bacchus, Atoi^vff'iecKet , 
ouvrage fait sur un plan mal ordonné, et exécuté sans 
Ingénient. 

' Le même poète est auteur Hune paraphrase , en vers^ de 
Véva](^e de Saint- Jean, /eact^oAiI tv KAri *h»dyyny dyiûv 

(1) Deaz philosophes du nom de Maxime farent les précepteurs de 
lalicn) Tua ëtoît d'Épire , Pautre d'Éphèse. 

(a) 4io ans après J. C. 

26^ 
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' QriitTVs de Smyme, Éamommé Calaber, parce que scM 
OffTfffge a été troa?é ^ïar U cardinal Bessarioii dans un 
HKHïasiëre eh CalabrC. Il ytcut au commencement da sixième 
^ècté. fl est autent d'un poëme en quatorze livres, intitula 
n«spéiX^i W^KfiC 'Ofjoipt^, ce qui a été omit par Hcmère, (7est une 
coillkHMrtf<m de Filial jusqu'à la destruction de Troie. Ce 
poëme d'est pas sans mérite \ il semble presque au-dessus de ce 
siècle f aussi plusieurs critiques oirt-ils supposé que Pàutenr 
tt eu soce^les jeuft et a imité la Petite-Iliade dxi Lestoliës(i) 
qui est p«îf due : d'antres l'ont même regardé coihihe tnl côm« 
posé de ^ters morceaux tirés des anciens poêles* cjrcliques (a), 
annsT -qenr t'est un autre ouvage intitulé Homerocentta, 'Ojxirp^- 
x^f^ny o« Vie de JéÈSfâ-Ghrist , composée de verset d'héinis*' 
tiches pris dans Homère y et qu'on attribue taâfftt à "BtùAaioÉ 
VjJtmMivs^ du. cinquième siècle, tantôt à la belle AffldbAÏs 
ouEuDociA, fille du sophiste Léontius, et épouse de Théo- 
dose le jeune (3). Cette princesse , célèbre par ses talens et 
B^^ miiHiéùrs , composa plusieurs autres poëméïi, utr enitre 
avU^ sur le martyre de St.-Cyprîcte. 

CoLVTHVs oie Lyéopolis en Egypte, qui vécut an com* 
mencément du nûème siècle,, a laissé une triste imiCatioa 
d'Homère,: 'E^ivuiç «pTfityif, r enlèvement d'Hélène g^ en tfoii ^ 
cent quatre- vingt-mnq vers. 

Un autre poëme épique d'un compatriote et contemporaÎA | 
de Colutlus, de TitTrâioDôltE ^ l\/v Ahei^-tç, lia ctestruction 
de Troie, eh six cent quatre-vingt-un vers, a. un peu pW 
de mérite , m^s il est surchargé d'images. 

Ici finît la liste des poètes grecs. Après Tryphîodore^. 
k septième* siècle ne nous fournit pàs^ utii- seul nom- ipi 
mérite d'être cité:. Le huitième et le neuviènf e ne nous eàr ofEreni 
qu'un très -petit nombre. Un certain diacre de. l'église df 

' ^i)' "^àyez ci- dessus , p. 18. 

(2) Voyez ci -dessus, p. i5» 

(3) Mariée en 42i ; morte en 46oy à Jérosalenr. 
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dmnâtftinôfile y nommé TtiÊoDons^ décrivît, êù an petit 
^êBd'e, en cinq chanta) inihulé là prisé de Crète , ihiàffiç iSç 
KptÎTvir; la conquête de cette île sur les Arabes d'Ëspagn'é y 
que NicéphorePhocas fit , en 961 , sous le règne dé Tempereu^ 
Romain II. Cet oavrage , conseryé dans un manuscrit du Vati-* 
caîi, à été publié par Foggini dans son Append. corp» hist. By%^ 
La fin du ueuTiëme siècle produisit encore, un poète que 
boas' passerions probablement sous silence s'il n'àvoit porté 
une couronne y et si , par son zèle ardent pour les sciences 
€t pa^ les e£Ports y qiioiqu'inutiles , qu'il fit pour les reléyer 
de Pétat d'abjection où elles étoient tombées, il ne mèri'*. 
toit d'être honorablement distingué de ses contemporains. Le 
titre de philosophe, ou plutôt de sage, que la flatterie lui 
a, décerné) ne nous éblouiroit pas; mais ce qui nous reste 
de ses travaux prouve son amour pour les lettres , et il a bien 
mérité de son empire par l'éducation qu'il fit donner à son 
fils qui lui succéda. C'est L^on YI dont nous voulons parler. 
Le célèbre Photius âvôit été son précepteur ; et y s'il n'en fit pas 
6n princ*e accompli y l'élevé lui fit honneur sous le rapport 
de l'instruction. Ce n'est pourtant pas que Léon eût da 
gènîë poétique; les hymnes et autres poëmes qu'il a laissés 
pr(à£vènt lè contraire ; mais nous verrons plus bas qu'il s'est 
oééupe d'autres branches des conhdissances humaines., et une 
flés plus fameuses colTecftions de lois porte son nom. On lui 
attribilè y probablement sans fondéinent y dix-sept oracles ou 
^i^dphètiêS) en vers ïâmbiqueS) sur les empereurs et patriarches 
de Constàntihople; mais comme on voit par les historiens 
fijzautins que long- temps avant ce prince on colportoit de 
paireiUes pi^dictions à la cour des empereurs îgnorans' et 
l(uperstitieux qui occupoient le trône de Constantinople , il 
qst permis de douter qu'une pareille absurdité doive ètrô 
.. imputée à la mémoire de Léon \ I. Quelques éditeurs ont 
attribué ces oracles à uu autre Leon^ surnommé le Philosophe, 
neveu d'un patriarche de Constantinople y et qui fut élevé par 
Michel Psellus (1). 

(0 royrez Cor^. biil. Byt. j Vol. XIX ( XXYII de l'éd. àkYvàit). 
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Outre les hymnes^ il existe de l'empereur Léon un poëmé 
ïambique sur le triste état de la Grèce y et quelques autref 
poésies. Nous parlerons plus bas de ses discours chrétiens ; de 
"tees ouvrages sur la tactique , et de ses Basiliques. 

Un métropolitain d'Euchania en Asîe-Mineure, du onsièrae 
siècle, JoANMEs Maurofus, s'amusa à composer des ^i- 
grammes pour être mises au bas des portraits des saints et 
des pères de l'église* 

Dans le douzième siècle, lorsque les Gomnënes forent*^ 
montés sur le trône, nous trouvons de nouveau quelque! \ 
poètes, ou, si l'on aime mieux , des versificateurs. C'est alon 
qu'un moine de Constantinople , Philiipus SoLrrABius , com- 
posa, en vers politiques (i), un poème intitulé Dioptraj^ 
Dispute entre l'ame et le corps, dont nous n'avons qu^ine 
traduction latine par Isaac Pontanus. 

Un savant grammairien , mais très^mauvais poète de la fia 
du douzième siècle , Jeak Tzetzes de Constantinople , s'avisa 
de suppléer Homère par trois poèmes qui firent un ensemble^ 
aous le titre dTe ri Tfi ^Oyjipn, rd 'Of/jip^i, Keù rd ^âê^ "OfAtifor^ 
uirUehomerica, Ilomerica et Posthoinerica^ Le mémB gram- j 
mairien est auteur d'un ouvrage en douze mille sept cebt 
cinquante-neuf vers politiques ( dont cependant il ne reste 
que douze mille six cent soixante - quinze } , qui traitent 
de divers objets d'bistoire ancienne et de mythologie. Cet 
ouvrage est connu sous le titre de Chiliades, d'après les divi- 
sions établies de mille vers eu mille vers. Nous passons soui 
silence quelques autres prétendus ppëmes du même écrivain. 

Ctrus Tbeooorus PRODROMtrs, autre moine du treizième 
siècle , dont nous parlerons plus bas, lorsqu'il sera question 
des romans, chanta la guerre des chats (ou peut-être des 
belettes) et des rats, dansunpoëme intitulé Galeomyomachie* 

(i) On appelle vers politiqaet des vers de qainze syllabes qu'on nt 
i«a&d« pu fl'aprèi la qnaQiiU , maii d'après les acctiu. 
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LTTHiEus, moine et médecin dans le treizième siècle^ a 
é, en yers politiques^ le détail des charges et emplois du 
{ impérial de Gonstantinople. 

i autre grammairien, dont il est impossible de fixer 
joe , mais qui paroît assez moderne , Jïban de Gazù ^ 
isé la description , en vers, d'un tableau de VuniveYSj qui 
you à Gaza ocu^ Autioche. Ce poëme , de sept cent vingt- 
ers ïambiques, porte le titre de êK^^ttfftç t» koo'iâikS 
,oç. n eu existe à Lejde un manuscrit sur lequel le 

Le a été public , en 1618, par Rutgers dans ses Variœ 
*nea, 

AXtVEL Philxs d'Ëphëse ( 1 ) a laissé plusieurs ' poêkneft 
[iifians sur les propriétés des animaux ^ sur la nàviga^ 
etc. 

Vers i3oo« 
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THojiB rang^gi\ç touj Içs pto^tçurç de cette période. «dos 
neuf classes ; saTOÎr : la soplii^iquç , la erammaire , V^s^oirei 
la géographie , les i|ia^héiçatiq\iei» , la pbllosopliie , VbUtoire 
paturj^llç et la chimie , I4 jurisprudeaçe et la ipédfW^^- 

1. Sophistique. 

Theaostius; samommé Euphrades ^ le beau parleur^ Paph- 
tagpnien y du quatrième siècle après I. CL , célèbre oratofr à 
Ckmstaptinople, où il jouit de la plus grande faveur aupi^dê 
l'empereur Constance qui le nomma sénateur y de Jolieo qni 
l'éleya a la dignité de préfet de Constantinople et fut "ea 
commerce épistolaire arec lui , et de ses successeurs jusqu'à 
Théodose-le-Grand y qui lui confia l'éducation de son fils Arca* 
dius^ quoiqu'il ne fût pas chrétien. Deux fois, en 362 et 584^ 
il fut nommé préfet et gouverneur de Byzance y et fut employé 
pendant quarante ans en toutes sortes d'affaires et d'ambas* 
sades. Il fut le maître de Libanius et de St.- Augustin ^ et, ce 
qu'on trouve bien rarement dans ces siècles y un modèle de 
modestie et de tolérance. Il enseîgnoit à Constantinople la 
philosophie de Pythagore , celle de Platon et cielle d'Arîstotc, 
dont il avoit fait la sienne. Il n'acceptoit jamais d'honoraires; 
au contraire, quoiqu'il ne fût pas riche, il encourageoitpardes 
présens ses disciples indigens.. Ses trente-trois discours sur des 
affaires publiques ou- en l'honneur de quelques princes, et se» 
ouvrages philosophiques y justifient le grand cas que ses con- 
temporains faisoient de ses talons. Son style est clair ^ éner- 
gique j élégant et riche en idées. * 

Libanius ^d'Antioche surrOronte(i); se forma par l'étude 
(0 N6en3i4. 
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des anciens, et surtout (Les orateurs «Ltiiques. Il enqeigoa la 
rhétorique à Constantinpple, à Nîcomédie, et enfin dans sa 
patrie , oii il mourut en 554. Il est le plus grand orateur que 
Constantiuople ait produit. L'empereur Julien fut son dis- 
ciple et son 2^dmirateur : il le nomma questeur 9 et lui éeriTÎt 
plusieurs lettres ^ dont la dernière y éorite pendant son expé- 
dition en Perse, nous est parvenue. Libanius a laissé un grand 
nombre de discours , de déclamations {(jLSKilàLt ) et de letlres 
sur diyers sujets de morale , de politique et de littérature , 
qui non seulement sont des morceaux bien écrits, mais 
contiennent aussi des fails très-intéressons pour l'histoire du 
t^ipps. On reproche ^u sljle de Libanios un peu trop de 
recherche. 

HiMERitrs de Pruse en Bitbynie (1) professa la sapbistiqi^e 
h Athènes , et fut un des maîtres de Julien. Il nous reste de lui 
trente-quatre déclamations sur des sujets imaginaires, ou con- 
tenant des éloges, complimens, etc. Ce sont des déclamations , 
dans le mauvais sens de ce mot, dénuées de plan et d'intérêt* 
Le style est affecté , rempli d'emphase et surchargé d'éru- 
dition. 

FiiAVius GLiiunE JcJLiEN, quc la haine des chrétiens ? dont 
il ayoit ahîjuré la foi, surnomma V^posiat, éleré par les 
hommes les phis éclairés de son temps, et nourri de la lecture 
des auteurs de l'antiquité classique , se seroit élevé au-dessus 
de sqn. siècle, si un penchant pour la mysti€^Hé, pendiant 
probablement inné, mais que fortifièrent les persi^.cutions 
qu'il éprouva dans sa jeunesse , et la doctrine des T9éo- Plato- 
niciens, entre les mains desquels il tomba , ne lui eussent 
inspiré des. idées supersiiûeuses , dont il ne put se défaire dans. 
un âge avancé. Elles lui suggérèrent le pro^ de s'^opposer 
h l'esprit de son siècle , en renversant le chris^anisme que- 
Constantin avoit déclaré religion de Fétat. Son gouvernement 
ne tilt que de trois ans, de 3Sq à 365 : il régna aveo sagesse > 

(i) N^ «a 3i5. 
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et déploya des talens et du courage. Il périt dans une exp^ 
dition contre les Perses, victime de la conGance qu'il avoit 
accordée à un traître , ou par les mains d'un chrétien. Po«r 

- juger avec impartialité son caractère et ses intentions , il ne 
. laut s'en rapporter ni aux calomnies des écriyains chrétiens , ni 

aux éloges exagérés des ennemis de la religion. Il posscdoit 
de rares vertus, mais leur éclat étoit terni par sa ranité et 

- par son désir de paroître un homme extraordinaire. Comme 
. écrivain , il mérite des éloges pour la pureté de sa diction 
. .€t pour son éloquence. On voit dans ses ouvrages qn'il avoit 

lu tous les écrits des auteurs classiques^ car ils sont rem- 
plis d'allusions h des passages de ces auteurs /à leurs opinions, 
aux images et aux expressions dont ils s'étoient servis. Ces allu- 
sions donnent quelquefois aux ouvrages de Julien une cer- 
taine obscurité , parce que beaucoup de livres aiixqiids 
elles se rapportent n'existent plus. A une vaste lecture Julien 
réunissoit beaucoup d'esprit^ une imagination vive et uu 
cœur chaud. La morale, ^ la métaphysique , et la théologie 
qui n'est elle-même qu'une métaphysique allégorique , furent 
les objets que Julien traita par préférence. 

Les ouvrages que Julien a laissés sont, de trois classes , de» 
harangues, des satyres, des lettres. 19 ous avons perdu, à 
quelques fragmens près que Cyrille en a conservés dans sa 
réfutation, l'ouvrage que cet empereur publia contre les chré- 
tiens, sous le titre de XûtTet xp'5''«tw ?Jyaf. Une perte plus 
importante est celle de son manifeste contre l'empereur 
Constance , adressé au sénat de Constantinople lorsqu'il prk 
les armes contre ce prince ; de l'histoire de ses campagnes 
des Gaules , et de beaucoup de ses lettres. 

Parmi les harangues qui nous restent il y a trois éloges ^ 
deux en l'honneur de l'empereur Constance , et le troisième 
à la louange de l'impératrice Eusébie , épouse de ce prince. 
Ces trois éloges ont été composés par Julien dans sa jeunesse , 
lorsqu'il pouvoit encore espérer de gagner la bienveillance 
de Constance, dont sa fortune dépendoit. Ils contiennent 
quelques ^belles pensées ; et sont écrits avec plus de slm* 
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pliclté qu'on ne devolt en attendre d'une produclïon de ce 
temps. 

Deux éloges y l'un du soleil, eiV rov ^et^ihitt *'Hxioî', et 
Pautre de la mère des dieux, eiV twV fÀfiripu, rSv ^eSv, tous 
les deux remplis d'enthousiasme , et écrits dans une prose 
poétique. 11 s'y trouve beaucoup d'allégories qui ne sauroient 
nous paroitre que froides cl même ridicules. 

Deux discours ou mémoires contre les faux cyniques y dans 
lesquels l'auteur établit Tid. e que , selon lui , on doit se fairs 
de la philosophie des vrais cyniques. 

Un mémoire intéressant adressé à son ami Salluste, que 
L'empereur Constance avoit rappelé d'auprès de lui. Il prouve 
les sentimens d'amiiié et de reconnoissauce qui remplissoient 
le coeur du jeune prince. 

Discours ou mémoire adressé à Thémistius qui l'avoît 
félicité sur sou avènement à Tempire, et l'avoit engagé à 
extirper toute espèce de superstition, expression sous laquelle 
le philosophe entendoitle christianisme. La réponse du prince 
est sage et modrrée. 

Mémoire justificatif adressé aux citoyens d'Athènes sur sa 
prise d'armes contre l'empereur Constance. Il s'adresse , dit-il, 
aax Athéniens, à cause de l'amour pour la justice dont ils 
aToient donné des preuves dans les temps anciens. 

' Un long fragment d'une instruction donnée à un grand- 
prêtre sur les deVoirs de son état. 

liés deux ouvrages satyriqucs de Julien sont intitulés : 
*ArTi5X/iwV « fÂiO'CTriytiùV , VAntiochien ou le Misopogon ( l'en.' 
nemi de^ la barbe) , ^t Ketio'etfisç S cvfJLTÔO'iov, les Césars ou le 
Hatê^uet. Le premier de ces deux ouvrages est un monument 
de l'esprit vif de ce prince , de son caractère susceptible, mais 
en même temps de sa bonté. C'est une petite vengeance qu'il 
exerça contre les habitans d'Antioche qui s'étoicnt moqués de 
son costume. Le banquet des Césars est une des productions 
les plus spirituelles et les plus agréables de l'antiquité^ c'est 
un tableau fidèle et vrai des vertus^ des travers et des vicies 
des prédécesseurs de Julien. 
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Les lettres de Julien ne sont pas toutes de véritables lettres 
écrites dans un commerce épistolaire; on trouve dans le 
nombre des rescrits et des décisions données en sa quajité de 
souverain : elles sont intéressantes en ce qu'elles font coonoitre 
le caractère de ce prince. 

Projbaesius^ sophiste chrétien ^ fiit un célèbre professeur h 
Athènes, et le maître de St. -Basile et de St.-Grégoire de 
Maziance. Lorsque Julien interdit aux chrétiens de professer 
les sciences , son estime pour Proxresius l'engagea à faire une 
exception en sa faveur , à condition qu'il n'instruisit que des 
chrétiens ; mais Proaeresius préféra partager le sort de ses con- 
frères. Parmi ses ouvrages , les anciens citent un éloge de 
Borne y pour lequel on .lui érigea une statue de bronze. 

Maxiue y le même dont nous avons parlé plus haut pioiui 
les poètes , ou peut-être un autre , a laissé un ouvrage de 
rhétorique, Tepï d^vreùv dvrt^êffi&Vg des opposiliona o\è^ objec' 
tions insolubles, qui a été publié par Fabricius^ Bibl. gr.^ \oL X 
(éd. deHarles). 

• Phoibammon , qui a vécu au commencement du cinquième 
siècle , a écrit Tsfi 9yj\yi.iT0àv pfijoptKSv, des figures de rhét(h 
Tique (i), 

Gbobiciits^ sophiste du ab^ièipç siècle, s^ laifoé iine yingtsîns 
de haraugues ou déclamations, Js^ plupart inédites. 

Severus d* Alexandrie (a), Niçepuobj? Basilaoa^ profes- 
seur de rhétorique à Gonstantinople (3), et Théodohe 
CykofOlita, sont auteurs diEthopées (tf^o^oj/ec, de tfdflfy 
mœurs, et toUcù, faire). On appelle ainsi certain gen^ de 
déclamation composée d'après la copnoiss^ce qu'on a dt 

« 
(i) Cet ouvrage et les saivans se troovem dans U collection d'Al^» 
publiée \ Venise , en lôiS , in-fol. , Boqs le titre de Rhetores grœd» 

(2} 470 ans après J. C. 

(3) Dans le douzième siècle. 
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Caractère des personaes dans la bouche desquelles on les met^ 
Les Latins du moyen âge appeloient ces exercices eîhicœ die* 
tiones ou allooutiones (i). 

SoFATER , du sixième siècle , et Cybus (peut-être le même 
que Tfieodorus Prodromus (2) } ont laissé des ouyrages de 
rhétQi^i^e. 

Nous ayons parlé plus haut (3) des trois premiers romanciers 
qy^a prpdaits la littérature grecque ^ les six autres sont de cette 
épogue. L^ meilleur de tous ces romans est celui qui e;st 
Ipti^ii^ êii^^ovfKÀ, Éthiopiques, ou histoire de Théag^nes et 
de Chariclfq, en dix livres, par Héliodore d'Emèse en Phé- 
nîcic (4j , qui fut ensuite évêque de Triçca en Thes^salîe. Non 
seulement son livre est celui que tous les romanciers grecs 
après lui ont imité , mais il a été encore le modèle de nos 
premiers romans françoîs du dix-septième siècle. Le roman 
dHéliodore est sagement conçu , fortement intrigué ; les épî- 
sodél| j sont amenés à propos ^ les caractères et les in(curs des 
personnages bien soutenus. 

!|jOMpus (5) eçt autpur du rqi^an. pasiorçl de Daphnie. e^ 
Chipé , TToifjLevtKdi tÀ j^clto. Aci^m ka) Xhin^, çn quatre livrer» 
dans lequel il règne de la grâce jointç à de ^a naïveté , et qui 
ff^X écrit dai^s un stj^ç élégant* Longu^ ne sait pas emplpj^ 
ayec discerp^niqi^t Içç ipachines. 

Ghabiton d'Aphrodise^ auteur d'un rçman intitulé he 
amours de Chéréas qt Je Çqllirrli^é, tcùv %c^^Xfi^!^cLl( jçqp,) K«t^.- 
2itifonf iptaruSy S'tnypiJLeLTt^v V^oij oii huit ^j^res. ][j'inve»tiQtt 

(1) Voici quelques-uns de ces sujets : Le peintre amourenx du U^Iean 
d'n&é fille ; ce qu'auroit pu'dire Eschine an moment où il quitta sa patrie; 
les plaintes de David persécute par son fils Absaloni Ces éthopëes ont éiê 
pabfiëes par Léon Allatius , dau> ses Excerpla var. gr. sophist. et rhelor. 
Bon» , i64i , in-80. 

(3) Voyez ci-dessu5 , p 244. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 181, 

(4) Vers 390. 

(5) Du cinquième siècle j diaprés la siipposîijon de Saxlû^\ K^ ^X^ 
ëpoqne est tout-à-fait inconnue. 
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de ce roman est peu de chose ^ mais sa marche est tàcile et 
naturelle. 

EusTATHius ou EuMATHius , Egyptien , qu'un manuscrit 
appelle protonobîlissime et grand-archiviste {Tpeyrovo^hlc" 
^ifjioç Kct) fjLéyoLf X^P'^^^^^^) ^* auteur du roman (Tlsmé' 
nias et d'Ismène, xet^* 'TffjJLivittif Kcù ^Tff^ivm S'pAfjLct; roman • 
plat, froid et insipide. 

TnioDORUS Prodboatus , surnommé Ctrus /probablement le 
même dont nous avons déjà parlé deux fois , moine de Cons- 
tantînopte du douzième sic cle , est auteur d'un mauvais romaik 
intitulé les Amours de Rhodante et de Doriclès, en neuf livres, 
et en vers ïambiques. 

Le plus mauvais de tous les romans grecs est celui de 
KxciTAS EuoiNiAiius, intitulé les Amours de DrosUle et di 
C/ioricléej aussi en vers : il n'a pas été imprimé (i). 

Aux romanciers on peut joindre AinsïÉKèrB de Nic^ey d'une 
époque incertaine (2). Ses lettres erotiques ou amoureuses sont 
les meilleures de ce genre qui existent de l'antiquité. Cepen- 
dant le stjle de^ ces lettrés manque souvent de goût et de 
naturel ; il est presque toujours déclamatoire ; son mérite est 
de peindre les mceurs de la Grèce ancienne , et d'éclaircir 
ainsi quelques passages des auteurs classiques qui sans cela 
feroient obscurs pour nous. 

Nous avons parlé plus haut des lettres de l'empereur 
JuLiEK. Il existe aussi des lettres d'AsiTEAs de Gaza {JS))y àt. 

(1) Il paroit qu'il existe dans lea bibliothèques quelques autres romans 
d*antenrs inconnus, et qui n'ont pas iié imprimes : telles sont les Amoùts 
de Callimaqne et de Chrysorrfaoë ; celles de Chancelle et de Orosilla ; 
celles de Lybister et Rbodamne ; de Florins et de Platzaflore ; de Thësëe 
et d'Emilie ; l'histoire d'Hemperius. Tous ces ouvrages sont en yiirs 
j)olitiques. 

(2) On suppose qu'il est le même que l'Aristënète , ami de Libanioty 
qv^i périt , en 358 , au tremblement de terre de Nicomédie. 

C3)Y€rs48o. 
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Bmnrs ^Antioche, Son contemporain ; de Paocops de Gcua {i); 
de Theofhylacte Simocatta (2) , Égyptien , qui a publié des 
lettres morales , amoureuses et rustiques (5) '^ enfin y du célèbre 
pHonus^ dont nous parlerons plus bas. 

2. Grammaire^ 

Parmi les grammairiens de cette époque , les plus intérès* 
Bans pour nous sont ceux qui se sont occupés deVinterpré^ 
talion des auteurs anciens» Ils ne nous ont à la vérité transmis 
le plus souvent que des extraits d'anciens commentaires ; mais 
c'est précisément leur plus grand mérite à nos yeux. Ces inter- 
prètes sont de deux classes ; on nomme scholiastes {a"xohi€LÇ€Li) 
ceux dont les remarques se trouvent à la suite des auteurs 
mêmes qu'ils ont commentés ; d'autres ont fait de leurs com- 
mentaires des ouvrages particuliers. Un des meilleurs parmi 
tes scholiastes est Eustathe^ archevêque de Thessalonique (4), 
auteur d'un commentaire savant et fort utile sur Homère ^ qui 
porte le titre de ^ctpeKflohiij et d'un autre sur Dçnis le Périégëte^ 

Nous avons parlé de Jeav Tzetzes à l'article des poètes de 
cette période^ Il est auteur de divers commentaires et scholie» 
sur des auteurs classiques. Celles qui concernent Hésiode et 
Lycophron ont été imprimées ^ mais il en reste , dans les 
Jiibliothéques d'Angleterre , d'Espagne , de France , etc. , 
d'autres qui n'ont pas encore vu le jour. La bibliothèque 
de Paris possède aussi une collection des lettres de Jean 
Tzetses. Le commentaire sur Lycophron est attribué par les 
manuscrits à Isaac Tzetzes , frère de Jean 3 mais la plupart ' 
des éditeurs le croient de ce dernier. 

On peut placer ici l'ouvrage dlsAAC CoMKiiCB Porphtro- 
QhfkrEf surnommé Sébastocrator^ frère de la célèbre Anne 
Comnèae(5)^ intitulé ^ Caractères (^X^pctKlnpio'fÂccla,, ou Tep} 

. (1) 5oo. 
(a) 6m. 

(3) N<ms parlerons plus bat de son histoire de r«œptrear Marcien. 

(4) 1160-1194. 
(â) ii5o. 
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Grecs et des IVoyens qui assistèrent ail siège dé IVoie ', et m 
aatre de ce qu'Homeré a omis. Sous le nom de Caractères , 
Isaac a entendu la constitution co'rfiorelle , là taille j etc. 

Dans le quatorzième siècle y nous trouvons Jean , surnommé 
Feoiasimus^ ou Galenus (le tranquille) (i)^ et décoré du titre 
de v'Tccroç<pt\oa'o^oiv, et de chartopbjlax de toute la Bulgarie j il 
a laissé des scholles sur Hésiode , ainsi que divers ouvrages de 
grammaire qui n'ont pas été imprimés. On a aussi, des ïambes 
êur la bonne et la méchante femme , qui ont été impriméi soui 
le titre de W^o^ j souhait (2). 

GzoRGB, surnommé Monus et Diisiista> parce qaU â. 
écrit des scholies sur la S^itclpiTtç du rhéteur Hèmiogënèi 
étoit d'Alexandrie. L'époque oii il a vécu est incertaine. 

BcMSTBius Triclivius (3)f auteur dé scbbliessur Soplocle 
et Aristopbane , d'un ouvrage sur lès mètres de Sopbbclëi et 
d'un autre sur les^wr^* , Tep) 9%in^iTcùv. 

Manuel, ou Emanuei* Moschopulus de Crète, auteur de 
scbolics sur lés deux premiers livres de l'Iliade, sur HésAode, 
et sur les fiéroïques de Philostrate ^ et de divers ouvrages de 
grammaire, dont l'un est intitulé ipo^miJiATetj questions. On lui 
attribue aussi un ouvragé intitulé Tsfi ypufjLfjLecTtxSiç yviJtyeLe'ittç^ 
de r exercice grammatical, et qui porte faussement le nom de 
Saint -BasUe (4). 

Un grammairien d'une époque incertaine , nommé Tbso-^ 

DOBETUs , a écrit sur les esprits , Tsp) TVêVfJLeiTav. 

Les lesLÎCQgràpbes de cette période sont nombreux. 
PtoiiÉaceb d'Ascalon est auteur d'un ouvrage nr^fï S'io^àçafi 

(1} Peâiasîmos {frs^telffifÂoç oa ^f^iaVioc) veat dire nn ha1)itant de la 
plaine. Ou prétend que ce grammairien a été nommé ainsi j parce qu'il 
étoit toujours modeste et conunt [œquanimus). 

(2). Par Fàbricius, dans sa Bibl. gr. , Toi. XIII , p. 576 (ane. éd.). 

(3) i4oo. 

Kfk) Voyez Fabr, Bibl. gr. , Toi. TI, p. S19 (éd. de Harles ). 
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^^Çf«r : ce n'est proprement qa'un fragment d'une composi- 
^^^>n plus considérable qui étoit intitulée ^ifUrHf KpAWik 

YAiibuirs Harpocration d'Alexandrie (i), auteur d'un 
e tiré surtout des dix orateurs attiques^ ce qui l'a fait 

hMfyuÀv tSv S'iiLA fnlôpoiy* 



AxÉÊOUïua iPAleieandrie {ptS a écrit 'jtsfi i^iolttv lue) J^i«^'- 
«r Ai^soiK^ ou des synonymes ^ ouvrage nécessaire aux philo* 
ôgues. 

• 

Hisycmus d'Alexandrie (3). On discute pour savoir si le 

^oésaire qui nous est parvenu sous le nom de cet auteur est 

'Véritablement de lui, ou s'il n'est qu'un abrégé ^ ou, selon 

l'opinion de quelques critiques, un commentaire de celui 

jPHesychius. Quoi qu'il en soit , cet ouvrage est trës-importanC 

poor la connoissance de la languje grecque et pour la lecture 

des Septante et du Nouveau-Testament* 

GeOrgè, sni^nônimé par ses ennemis GmiROBOscvs (pâtre), 
l^amitoiriètf du quatrième bu èinqniëme siècle , a' laissé peu 
dPcruTi^ges. Il est peut - être identique avec un autre Gborob 
^[oi porte les épithètes de diacfc et de Magister universaUs, et 
dont il resté cm ouvrage non imprimé sur les règles» 

m 

Philoxenus (4). On lui attribue deux glossaires , I^in grec- 
latin^ l'autre latin-grec, et un commentaire sur le dialecta 
altique. 

pHiLiicoK, de la fin du cinquième, oU, selon d'autres, du 
donsiëme siècle , auteur d'ilkn lexique technologique , dont 
H. dlâVilloisona pubUé des extrahs, le croyant toat-à-fait , 

t 

' (i)' lAirpocrtilioà est da milieu dû quatrième siècle , d'après Saxiat $« 
: 4'aatrei le placent dans le deazième. 
(a) 589. 
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médît ^ mais qui se trouve presque eu entier dans le dictioiinaire 
de Phayorinus, dont nous parlerons plus bas. 

Photius, patriarelie de Gonstantinople , dont il sera encore 
question^ a laissé un glossaire qui a été publié pour la première 
fois en 1808, par M. Hermann^ célèbre philologue de Leipsc. 

Dracon de Stratonicée, grammairien qui paroit avoir vécu 
avant le sixième siècle, n laissé pinceurs ouvrages, dont un 
seul nous est parvenu. Il est intitulé ^f f 1 /bccrptf r TotnrtKSf , 
des mitres poétiques. Il s'est conservé dans un manuscrit qui 
se trouve à la bibliothèque impériale. M. Belin de BaUu se 
proposoit anciennement de le publier. M. Hase, sayant alle- 
mand f employé à celte bibliothèque y en a donné la première, 
section dansle 8^ vol. des Notices et extraits des manuscrits de la 
bibliothèque impériale^ et dans le premier vol. de son Recueil 
de mémoires. On annonce une édition complète de l'ouvrage 
de l)racon^ par M. Hermann. 

Suidas , qu'on croit avoir vécu vers la un du dixième siècle, 
est auteur d'un lexique compilé sur les ouvrages des anciens 
grammairiens , scholiastes et lexicographes. Le compilateur a 
montré dans ce travail une grande négligence et un défaut 
absolu de jugement et de critique ; ou plutôt le lexique de 
Suidas a été tellement défiguré par des altérations et interpo- 
lations, ^u'on ne sait plus ce qui est de Suidas même. Ce 
lexique est, malgré ces défauts^ de la plus haute importance 
pour le philologue et pour l'historien , à cause des nombreux 
passages d'auteurs anciens perdus qu'il nous a conservés. Ses 
remarques s'étendent aussi sur la Bible. 

On ne sait pas si l'auteur anonyme de V Etymologieum 
magnum, ^ETVfÂoKoytKov fiéyA, est antérieur à Suidas, ou s'il 
.1 vécu après lui. Son ouvrage n'est pas un simple dictionnaire 
étymologique , mais contient beaucoup de notices mytholo- 
giques, grammaticales et littéraires. 

Ieav Zonaras , qui vécut à la lin du onzième et au commen- 
cement du douzième siècle , et dont nous parlerons plus bas au 
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ehapitre.des historiens byzantins, est auteur d'un glossaire 
dans le genre de ceux de Suidas ^ d'Hesychius et de l-£tynio« 
logicum magnum y qui a été imprimé pour la première foii 
^n 1808 (1). 

A la suite des lexicographes , nous placerons deux écrivains 
qui ont fait des recueils de proverbes» L'un est George de 
Chypre {u), qpi, de iaS3 à 1289, fut patriarche de Gonstan- 
tînople, jet un des plus savans adversaires de l'église latine; 
f autre 9 MicâEL Apostolitts^ un de ces Grecs qui, dans le 
quinsième siècle, cherchèrent un asjle en Italie, et dont 
B<nu parlerons plus bas. 

D^utres grammairiens travaillèrent plus particulièrement 
tor les dialectes de la langue grecque. Tels sont : 

Ïeak, surnommé Philoponus, c'est-à-dire l'ami du travail. 
éa GrammcUicus (5), grammairien d'Alexandrie. Il s'oôcupa 
de théologie j et fut le chef d'une hérésie particulière^ con- 
damnée en fî8i sous le nom de T^théUnte, Il se livra aussi ii 
la philosophie, et surtout à celle d'Aristote dont il commenta 
les ouvrages. Gomme grammairien, il écrivit des mots qm 
ehar^^em de éign^àiion df après les accens' qu'ils prennent], 
èvfdff^tuyn rSf Tpoç S'id^ofiov 9^p.A^ldt,f ha^^tàç Ton(Âip»r 
ktijimp; et des dialectes de la langue grecque. 

.■ •■' ■ -•. ! 

Gbioorivs. surnommé Pardus', et ensuite CoRiKTHnrs • 

(1) Le premier dictionnaire dans le genre moderne eat celai de Phàvo- 
VIIV8 jp ne à Favéra , près de Camerino , dans le daché de Spolète. Ce 
plâldlogne s'appeloit Guarinus on Varinus, et a été nommé Phaporinus 
apprit le lien de ea naissance. Il composa son dictionnaire snr ceox d« 
Suidaa , d'Hesjchias j de Phr jnichns , d'Uarpocration , snr TËt/molo- 
gicnm mngnum, etc. Il fut imprimé à Rome, en i523; et réimprimé 
dflpnit 1& Venise A en 1712. C'est snr cet ouvrage que Budée fit , en iSig^ 
•es Commentaires,' et Ùenri É tienne ^ en iSyi, son Thesnnrus , onvraget' 
qui sont la source de tous les lenqnés grecs que nous possédons» 

(3) Après aToir pris l'habit monacal , il s'appela Grégoire. Noos parle- 
rons de aei antres ouvrages dans la seconde partie. 

(3) 55o au après !• C. 

^1. 
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p^rce qo!il'^t- èt^q&e^ de Gorinthe. vel^ii5o, auteur d\m 

Thomas Magister ou Theoditlus (2) , auteur d'un choix dô 
mots attiques , ovofjLÂrav SK/^oycù , tiré des ouvrages de Phry- 
riôhW/'AmmonîUs^ ilërodien etMœris. 

^^Gi^BQius -JjfiçAPEiïus (3).. On lui attribue un ouvrage sur la 
confiiruvtion des i^erheâ, *prsfà ffvvTùi^eo^f fnfJLtiT»t. Quélqttes 
manuscrits donnent cet ouvrage à Mic^th^ Syneelle du siège 
dç, Jçrii^lein. Oeqrge est encore auteur d'une grammaire 
alphabétique ou dictionnaire de mots attiquës, qui n'a pasf.été 
imprimé en entier , mais dont MM. de Yilloison (4) et Slat- 
tl]idèi{5)6nl publié quelques morceaux. . *• . . 

Deux auteurs fcélè)>res de celte épo({ue ont rassemblé ici 
matéxia^x pour l'interprétation des auteurs anciens. L'un* est 
Fhoxiuç, le cuvant le plus illustre du neuvième siècle» |l.rem- 
]glit sue^ssiyement les premiers emplois- de l'état ^ fîit altça^- 
tjivenveipLt comi;rvaxLdant. d^ 'la.'gar^ej impériale ^'mimsft^..:^ 
l'empereur, et ej^S5y nomijoé patriarche de GopMaiiûiiqptsi 
cruoiqu'il ne^_fût pas eiicpre .prêtre. Il eut avec le p«tp& dea 
disputes sur la.pi^ééminence;, qui devinrent l'origine de la 
scission en tre lès d^v^ égUses : elle ne fat cependaxit eo^somixiée 
que plus tard. Destitue en 867 , il fut réintégré en 877. £nlin il 
i^t exilé 4ie'IloUv^A^eli 8H6 ; il mourut eû'S^f. ^ -* 

Pkotius étoit un homme d'une grande érudition et de con- 
noissances très -variées: Outre son glossaire, dont nobs~ avons 
parlé plus haut , il fit^ sous le titre dé fd-v^iitAh^v, des extraits 
raisonpésy de deu:^ cent soixante - dix ouvrages, rl^e titre exact 

(1) M. Schœfer de Leipsic vient d'en donner nne noayeIl« ëdition, â 

laquelle k! Boissonade et fea M. £ast ont eu beaucoup de part. 

i *■•./■ ■ .... 

(2) Vers i3io. 
(3). Vers i3 10. 

(4) Anecdota gr. , T. II. ; 

(5) Lcct. Mosc^uint. Lipt. , 1779 , in-8®. , Vol. I. 
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fle cet ouvrage est ^k^rcypàL^fi Keti o'vvetfi^fAM^'if tSp tlv9yvt»viiÀvo»f 
ifjLTv ^iCkIcùV , tûP eU KS^AKcLMn htiyvcùînv jSyetTfiiÂivoç iiiZ? 
dS'BKi^ç Tetfdo'iof g'^HTwVflCTo • eçtS'è TdUJTA siKQ^t i^eévrov «<f* évi 
^ptùuiocriA 'j é'est-à-dîre description et dénombrement des libres 
tus par nous, au nombre de deux cent soixc^nte-dix-neuf ^ dont 
notre cher frère Tarasius a désiré connaître te contenu. Les juge- 
ttteiis ^Hl porte sur. le mérite de ces livres et sur leur style 
iont eicellens : mais ce qui nous rend ces extraits surtout très- 
{yrécreul ^ c'est que , parmi les ouvrages dont il y est question.]^ 
plusieurs se sont perdus depuis y et nous ne les connoissoûs 
que par Photius. ... 

Le second de. ces auteurs est Exn)ocis ou Eudoxik, sarnoia-^ 
mee Makremboïitissa, EUe.de l'empereur GoQStantin VIITy et 
épouse de Goostar^tin Ducas y q^i; régna josqu'eu 1067. Pro« 
clamée impératrice .i^vec ses trois fils , elle épousa en secondes 
ppces Eomain. IlI^Diogene, qui' régna' jusqu'en 107». -Alordi 
Ij^çbel, yitlj^ls d'yEudoxIe, s'empara du gouvernement^ et 
la fit enfermer dans un couvent. Dans cette ^retraite, elle 
composai sous le titre i^^lavtÀ^ Jardin dfi violettes, isne^pfeoè 
de dicâpunair^ historique et mythologique , ouvrage qui-^ tant 
gu'il n'existoit qu'e9 .imnusjcrit, jouissoit y parmi les '8avan8> 
d'une grande réputation y mais qui .nfii contient rien qu'on ne 
trouve ailleurs (1). 

Maximus Plakude , savant moine de Gonstantinople , que 
l'empereur Andronic Paléologue envoya, en 1527, auprès des 
Vénitiens y a entrepris , avec plus de zèle que de goût , divers 
travaux littéraires fort utiles. Nous avons parlé de sa collection 
dés fables d'Esope (2) et de sou Aùthologie (5). Le ioiéme 
moine a traduit en grec le Songe -de Sciôion par Cieèron; 
les Métamorphoses et les Héroïdes d'Qvide ; les Distiques de 
Caton ; l'ouvrage de Boëce sur là GonsolAtîon de la philoso- 
phie ^ et ceux de §i.-A.ugustin sur la .Trinité et la Cité de 

■ ■ ■ 

(1) Il a éié publU par M. Villoison daos^» iUMcdota. 

(2) Voyez ci-dessus >. p. 49. j .- ; , • • 

(3) Voyez ci-dessas, p.^ 
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Dieu ; la plupart de ces traductions se trouvent manuscrites dans 
les bibliothèques. Celle qu'il a faite de la guerre des Gaules 
de Jules-César a été imprimée plusieurs fois. M. Van Lennep, 
savant hollandois ^ doit publier sa traduction des Héroïdes 
d'Ovide. Divers ouvrages de grammaire et de rhétorique du 
même auteur n'ont pas encore vu le jour. On lui attribue 
aussi , avec quelque' vraisemblance ^ le mérite de s'être , le 
premier de tous les Grecs^ servi de ce qu'on appelle les chiflBc^ 
arabes. Nous parlerons dans ^ seconde partie de ses ouTraget 
de théologie. 

Nous pensons que c'est ici qu'il convient de citer un ouvrage 
attribué à HoRus, Orus ou Horafollon, et inliVâlé^UùoyKv^ÊiÀ^ 
des, hOifogîypheay en deux livres. Suidas dit^ mais sans fixer une 
époque/ que cet auteur étoit un grammairien d'Alexandrie, 
et qu'il a écrit T9i*,ûukÀ {temenica) , probablement sur les 
lieui.consacrés aux Dieux. Comme Suidas ne fait pas menâon 
de ses dAox livres siu» les hiéroglyphes^ on en a conclu qu'ils atiX 
fait paarlîe de l'autre ouvrage : quelques crîtîcpies r^ettent cette 
hypothèse, parce que les rê^nKÀ ont été écrits en grec^ tandis 
quelésifsp9yAvçixeè, composés originairement en égyptien, ont 
été traduite en gréa par un certain Philip^x , sur lequel nool 
«uanqùons de renseignemens. 



i ' ■ 



S. Histoire. 



La série des boi>^ bistocieps grecs se tem^ae aYiec Olympio- 
dore p 2lo$ime et P/ocope. 

f 

■ t 

Olympiodobe de. Thëtes^n Egypte, envoyé en 4i2 verp 
Bonatus, roi des.Ifijins, écrivit, sous le titre de. vAif ou maté- 
riaux , l'histoire générale de son temps , depuis 407 jus- 
qu'à 422, eu vingt>rdeux livres, dont PhotiuS a donné un 
extrait qui fait vivement regretter la perte de l'ourrage^ 



PROCOPE. à<^î 

ZosiMB fut comte du fisc à Gonstantinople y rers le miUêti A\i 
cinquième siècle. Il a laissé, sous le titre de vict hoptct, histoire 
npuuMe , une histoire , en six livres , des empereurs depuis 
A.ugu8te jusqu'à 4io après J. C. Le premier livre et les corn- 
mencemens des deuxième et sixième sont perdus. Cet ouvrage 
est extrait d'une suite d'historiens qui n'existent plus, et surtout 
de Dexippe et d'Eunapius, dont nous parlerons plus Bas. Ces 
extraits sont £aits avec jugement et critique. Cependant les 
Chrétiens du temps de Zosime , et quelques écrivains des 
seizième et dix-septième siècles, l'ont accusé de partialité pour 
avoir jugé avec sévérité les actions des premiers emyereufs 
chrétiens, et pour avoir fait l'éloge de Julien. H à été mieux 
apfi^cié de nos jours, et on s'accorde assez généttilemènt à 
loi assigner un rang distingué parmi les historiens dé Fanti-' 
quité (i> '. ■ 

• 

Pbocofe de Césarée en Palestine, secrétaire de sBélisairé 
pendant ses campagnes , sénateur et préfet de CoiiBtiàiflfindple> 
place que l'empereur Justinien lui ôta. Dan» Ufi ëutràge 
intitulé tSp xa^^ ctt/ToV içopiSv- ^iCiJa ùnrei , dont If^ quatre 
premiers Uv^es portent le titre particulier de Tit^inui^ et 
]e8 autres cel^i.de TuT^iKif il décrivit les guerres dé l^mpire 



(i) Panni lés anciens , c'est surtout Epagrittê qui a attaqué Zbsiint ;.. 
parmi lea modèiHiés, le cardinal César Baronius, Le jésuite Leïio Bis- 
ciola, et de«x protestans, le chevalier Barth (Gaspar Barttioih»] et Jean 
Dan^ RUter.iK sont déclares ses antaupoistes. L'impartialité i«:9Kisîme it- 
été défendue par Jean Leunclai^itis.xm Loewenclau^ danB,.»^^^ ^pft>log^e. 
qui se trouve en tête de j>lusieurs éditions de cet historien, et ^^tSçj^if9^'^^ 
(historische Briefè, Reirastscdt, 1770, inS.^) Ce dernier loontije ^u* 
Xosime fait preave, dans toutes les occasions, de jugement erdecon- 
noissancesj^ que tout ce qu'il rapporte est d'accord avec le témoignage 
d'antres écrirains, et conforme aux circonstances; en£n., qil'il éloit 
exempt de la superstition à laqjaelle éioieiit sujets les historiens olirétifus 
de son temps. Schirach prétend que l'histoire de Constantin-le-Grand oHk 
pas été falsifiée par Zosime, mais par le faux zèle des pires de l'élise. 
Voyez aassi la Pissertatiuu de M. Heiiemeien, de Zbsimi iét, 4^' «a 
trouve entête de son édition de «et histocien, •' 
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de Bysance arec les Persans , les Vandales, les Maures et' les 
Goths, depuis la mort d'Arcadius jusqu'à l'année 555 (1). - 
Frooope parle d'événeuiens dont il a été témoki , ou sur 
lesquels îl a pu prendre des informations auprès dès acteurs 
mêmes. H écrit en homme élevé au-dessus des préjugés de 
son siècle ; il est yéridique ; toutes les fois que l'empereur Jus^ 
tiuien, l'impératrice Theodora et Bélisaire ne jouent pas un 
rôle dans ses récits : qu,and il est question de ces trois pej^-» 
sonnages^ Procope mérite autant de foi que tout historien qui 
écrit sous les yeux du prince dont il rapporte les faits. Soa 
style 'est clair et vigoureux, quelquefois un peu prolixe. 

. Xies.âpges que Procope donne dans cet ouvrage aux per^ 
sonnes^-dont la cour impériale étoit composée, contraflleiit 
siugulrërefnent avec la manière dont les mêmes personnage^ 
sont traités dans ses dviK^ora, ou histoire secrète , eji trente 
chapitres, qu'il écrivit , à ce qu'il paroît, peu avant sa mort, 
et ^uiîlmnjt [jusqu'à 553, I>au8 cette histoire secrète^ Procope 
yefige^3i»<v^té qu'il avoit été obligé d'outragef-'dans'soh pre« 
mier OYHrrage^ en faisant le portrait de l'hypocrite Justinien,, 
dé la vindicative Theodora , et de Bélisaire -, hérbs sur le 
cfaaipp dQ:ibataille, et esclave d'une épouse intïîgMite et dé-r 
bauchéei Cette histoire est un monument éternel'^ni atteste 
la nullité des efforts des puissans de la terre pour déroljer U 
vérité aux regards de la postérité. Il est vrai que ^<î mécon-: 
tëutemènt de Procope perce à travers son récit, et qu'il peut 
faire douter de sa véracité ; mais ^ d'un autre côté , les histoires 
scandaleuses qu'il raconte portent un caractère dé vérité, et 
elles sont confirmées par tout cCque nous savons de la lâcheté, 
de Pa^âiié ', de l'injustice et de Tingratitude de Justinîen. Ces 
anecdgtçs ^sont, au reste , le premier exemple et le modèle de 
ces mémoires secrets dont les siècles modernes ont fourni un 
nombre si considérable. 

Un't^oisrème ouvrage de Procope , écrit avant le précédent,, 
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^(O/j^e^gperrcs vont. jasqu-jà 5^2 seulement; le bailième lifte est ui^ 
espèce de supplément c^ai va in^^d'eil 555^ 



ZONARAS. StQp 

€t intitulé Tifù rSv rov S'e^^ÔTov'^Uvçivietiiov KriCfJLcLreùVi eu s}j, 
livres, traite des édifices construits par Justinicn (i). 

■ Après Procope coinmence ce qu'on • appelle la st^rîe des 
Siêioriens Byzantins, qui n'ont presque pas rfautrè faiérî te 
ique celui d'être l'uniqbe source de l'histoire du moyen âgeV 
tant pour l'empire de Byzancc que pour les pays limitropfiréi. 
Un petit nombre d'entre eux se distinguent par la pureté 'du 
■tjle et j^ar Une certaine élégance. Presque toutes ces compî*- 
lations sont faites sans plan et sans goiU ; leurs làicttédi^ 
manquent de critique^ et souvent de jugement. Us ajoutent 
f(H:liUx £&bles les plus absurdes; la partialité et la flatterie 
dénatnretit tous leurs réfcits , et leur supcrètttlon rend la ïèb^ 
tur& de leurs» onvragëià fastidieuse et dégoihantc. Cciir q\A 
ont ces dé&uts à un moindre degré, «ont Zonaras, Agatllias', 
Ciinstantîn Porphyrogénète , Kicéphoré Bryeilne, Anne Com- 
nëAe et Jean, Cmtiamus'. . 

On divise les historiens byzantins en plusieurs classes*. Quatre 
d'entre eux, Zonaras, Nicétas Acôminatùs, Tîicéphore Gre- 
jgoras et LaOUlcus ipbalcbndyle , forment là première classe^ 
ou ce qu'on appelle le Corps des historiens byzantins prof 
preinént dits. En efffet , leur réunion forme une histoire com- 
plète de l'a période qui s'est écoulée "depuis Constantin-le- 
Grand jusqu'à la prisé ' de Gôustantinople, de manière que 



l'an repreûd le fil des évéb'emens àû point, ou son devancie 

l'alaissé. ' ' ' ' 



ler 



j£AN Zonauas de Constantinople , Grand -Drungarius (2) et 

(1) Lç8 trois ouvrages de Pro«6pe se trouvent dans, Corp. hisl. Bjrz.,. 
Vol. Il et III. (Vol. II , T. I de Téd. de Venise.) Ji faat observer qae duiîs 
ïtê éditions imprîmëes on 'a ôAU quelques passages de rhfsfoire secrélte » 
dans lesquels la Inxiire de Theodora est peinte avecidés couletirs trop. 
Tivcs. On les trouve dans les Menagtana. " > 

- (s) On appeloit dans la Baqjse-Grécitë fflyyiti drungus, tiil cbi^» de 
troopes, et drungarius un chef militaire /un x*>^'WX'^^* ^^ graùd Drun- 
garia» ëtoitrle commaiidani. de la 'Sottie . D'tfutrts abominent Zoiiarat^ 
Vmngatiiu viglœ^ c'est-à-dire caplialAt des g^de» âei'ejA^çftàr.. 
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premier secrétaire du cabinet impérial, se fit ensuite moine an 
monaslëre du Mout-Atbos, où il mourut aprbs 1118. Ses 
annales 9 que les éditeurs ont distribuées en di:iL-buit liyres ^ 
Yont depuis la création du monde jusqu'en 1118. lilles ont OU 
double intérêt j pour les temps anciens , ii s'est servi ^iindépen* 
damment d'Eutrope et de Dion Cassius , d'auteurs perdus pour 
nous; et^ dans le& derniers , ii 1 apporte des éYtnemens dont i| 
a été témoin. Quoiqu'il soit sans critique^ on rend justice i 
son ioipartialité (i). 

"NicETAs AcoMiNATus^ sumoHuné Chokiates 9 .parce qu'3 
étoit natif de Qion» pu Golossae en Pbrygie ^ remplit ii la 
^our de Constantinople plusieurs charges éminentef^ et ^trç 
autres celle ^e Lpgothete (2). L'empereur Isaac PAnge 1^ 
Xiomma^ vers 1189, gouyerneur de Pbilippopolis : il mtonmt 
en 1216 à T9icée, 011 il s'étoit réfugié aprë^ 1^ pns6 de Cons- 
tantinople par les Latins (3).. Son histoire des empereurs de 
Byzance en Tingt-un livres^ formant dix ouvrages différen&i 
commence en 1118 et va jusqu'^p, i.ao6, Nicétaa avoit du 
savoir ; des talens, et même ui\ goût éclairé pour lesartjs; on 
le lit avec un certain plaisir , mais il se livre trop à;des décla- 
mations et à son penchant pour 1^ satire. Les malheurs de 
Constantinople ; dpnt il avoit été témoin ^ aigrirent sou. t^arac* 
tère , et on Taccuse d'être un d^ écrivains qui ont le plus con- 
tribué k entretenir la haine entre les Grecs et les Oçcideii'^ 
Uux (4), 

(i) Corp. WiX' By?., Vol.XlelXII, donnés par Piican^e. (Ed. de 
^tTenise , Vol. %.)' 

(3) AoyeSr^9ii( ireat dire proprement un ca^colaunrj on lioinine diargf 
de la Tërification. de» comptes. Flasienrs fonciioiuiaires k la cooi -de 
Constantinople portoient ce titre. 

(5) ^ous avons la Viede cet historien par son fr^e Michacii Aco9r- 
VÀTtf , mëtropolite dl^tbènes. 

F (4) Corpv histv Bji., Yol. Xiy> palblîé par 2Wr0f#i. (Ed. de Venise , 
Tol.XU,T.n;) . , 



• NICÉPHORE GREGORAS. Si65 

NiGCPHORS Gaeooras 'd'Héracléc , mort après i35"9 dan»* 
nn monastère, a laissé une histoire bysantine, ou , comme il. 
l'appelle , romaine, f^fifÂctitun içofièt^en Irenle-huîl livres , dont 
les premiers viugl-qualre seulement, qui yont de i2o4 à i35i, 
ont été publiés. Les quatorze autres , qui se terminent à 
Uaniice i359, ^'ont jamais été imprimés. G^egoras est un 
historien passionné et partial : son style est affecté^ surchargé 
de figurer et plein de répétitions (i). 

Nous avons vn plus haut (2) que Nicéphore Gregoras est 
l'auteur d'an ouvrage sur les aventures d'Ulysse, qu'on attribue 
eonnmnnémeut à Porphyre. * 

Laokicl's (3) G H ALGONDTLB d'Athènes, auteur d'une histoire 
des Turcs et de la destruction de l'Empire grec, depuis 1297 
jusqu'à i46j , en dix livres. Un anonyme Pa continuée jus- 
qu^en i565. Le récit de Ghatcondyle est riche en faits, mais 
quelquefois cet auteur montre trop de crédulité (4). 

Dans la seconde classe des historiens byzantins, nous pla;^ 
çons une suite d'écrivains qui méritent à peine le titre d'histo-^ 
riens, mais qui sont ordinairement désignés sous celui de chro-. 
niqueurs , parce qu'ils donnent des histoires générales depuis 
la création du monde ] usqu'à l'époque oh ils ont vécu. Nous avons 
TU que 2!onaras aussi a eu la malheureuse idée de faire rèmôii* 
ter son ouvrage jusqu'à Adatn; msds il se distingue des chro^ 
xiiqnears, en ce qu'après avoir remonté à des siècles fbrt 
reculés, il finit cependant par donner un récit détaillé d'évé* 
i^emens dont il a été le témoin, tandis que ceux que nous. 

• 

(1) Corp. liîst. Byz., Vol. XXI, en 2 tomes, pobliësptrBoipiTi. H k» 
propoMiil de donner f^ans an troisième volume la soite de TonTrage.. Dans 
la r^împreuîon de Venise, où Gregoras forme le toI. XX, ces qnators^ 
litres n'ont pas ëtë ajoutes, comme ils aaroient dû Télre. 

(2) Foyez p. aoi, . . 

• (3) Oa Nicolaas ; ees denz mots sont synonymes. 

. (4) C<vp.hi&t. Byz., Vol. XVil, publia par Fabrotti, (fid. fleycDiM;^ 
Yul. xjri.) 
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lH>inmons chroniqueurs sont, d'un bout à l'autre^ des com- 
pilateurs^, et ne nous intéressent qn'autaut qu'ils ont calque- 
fois puisé dans des sources qui ont tari pour nous» 

Geouoc^ surnommé lb Syncelle , parce qu'il fut reyétu de 
cette dignité ecclésiastique (i) du temps du patriarche Tfarar 
sîus. H mourut vers l'an 800. Sa chronique , intitulée iKKoyi 
X.foï'o^pflt^/etr, la première de ce genre, commence h la création 
du inonde ; George se propTosôit de la coudiuré ]usqu*à* son 
temps, mais il ne parvint que jusqu'au règne de Diodétien, 
et inourut sans avoir achevé son ouvrage^ C'est un écrivain 
dépourvu de critique ; cependant son ouvrage , malgré itonA 
ses défauts , est d'une, grande utilité pour l'étude de la chrono- | 
logie ancienne , que la pTupart' dés écrivains grecs et latins 

ont négligée (2). 

• •• ■ • . . . - ■ . _\' ' . ■' 

La chronique du Syncelle fut continuée. depuis -.^85 jus- 
qu'en 8i3 par Tujéophàne, de l'Isaurie, abbé d'un \ couvent 
grec , et surnommé le Confesseur , parce qu'ayant soutenu le 
culte des images V il 'fut exilé par l'empereur Léon l'Armé- 
nien (3). Il embrassa , dans sa chronique , les affaires ecclé- 
siastiques ^ussi bien que politiques (4). ■»•:/. 

L*ouvrage.de'Théophane fut continué par JeaJi^. Scylitza. 
Cet écrivain porte le surnom de Thracesius, parce qu'il a^ étâ 
gouverneur (fltVâvVctTpf ) de l'Asie mineure, qui étoit alors, 
nonimée BpAKti^iù>v ^ii^a, : il a rempli divers autres emplois à 

• ' E 

• ■ ■ • ■ I ■ I , 

(1) Le Syncelle Babitoit la jnéme cellale que le patriarche. Depuis les 
temps d'ElëracHus on en àtt'aclm deux 'à cbaqae siège patriarcbal; et 
enfin on mit à leur tête nn Prôlosyncelle. La dignité de Syncelle éio'tt 
une des plus ëminentcs de l'église. 

(2) Corp. hist. Byz. , Vol. VI, publie par/. Goar, (Éd. de Venise, 

Vol. V.) 

(3) Il existe une Vie de Théopbane écrite par un Grec , son contem- 
porain , nommé Tpeodorus Studita , auteur de plusieurs ouvrages de 
théologie. 

. (4^ Corp.. hist. Byz. , VoUTU , po^Uépor Goar , et.oprès sa mort par 
Çombéfis, ( Éd, de Venise , Vol. VIO r . . 
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kl loour 4e Byzance. Il £ut d'abord ProtoTestiarius (r) ; ç/isui^ 
{h*angarius Vigîliae.^ et jQnalemeat Curopalate (2). U est sour 
yejQt désigné sous le upm de Joann^ Curopal^ta. )aor,^q[^|l 
étoit encore Prôtovestiaire ^ il composa un abrégé historique^ 
J^j^ùfdM iVo/s/^f^j' depuis 811 jusqu'en loô/ , dont se servit 
-George Gedrenus, mais qui n'a été imprimé que dans nne 
traduction latine (.^). Ayant été élevé ensuite à de plusi bauie^ 
dignités I il rotoucba sou ouvrage, et le continua jusqu'à 
l'année io8i. Cette seconde édition a été publiée en grec (i). 

Un autre continuateur de Théophane fut Làov i.e Grakt 
g^AHUEN, nommé aussi Asxanus ou Car {le Carien), Son 
ouvrage y qui .va depuis 8i3 jusqu'en 949, est intitulée Xf*T 
foyfpt^ia, rirav vim ^cc^ihàoeiv TSpisx^^^^y chronique des derr 

niera empereurs (5). 

(' 

La cbronique de George , surnommé liE Moi ne, embrasse 
la* même époque que celle de I^iéon (6). 

I^ous avons réuni au Syncçlle ses difFerens continuateurs qui 
nous ont conduits au dixième siècle^ nous allous parler main^ 
tenant d'une chronique, dont une partie au moins est anté^ 
rièure à cette époque. Elle est connue sous le nom de Chronl-- 
con Paschale, parce qu'elle a été rédigée et compilée sur les 
canons de plusieurs villes et provinces, lesquels avoîent pour 
objet la célébi^atioh de Pâques. On la nomme aussi CTirohlqué 
d^ Alexandrie, parce que quelques savans l'ont attribuée' a 



(ij C'était une digniid ecclésiastique. Le Prôtovestarias ëtoit le clief 
des V4?siiaire8 qui avoient som des vètemeus sacrés.' 

(2) = Le Curopalate aroh l'inspection des .l^àtiùienar de Pemp^rïu'r: ' 

(3) Yenise , 1670 r iti^fol. . • .^ . . r . . :. 

(4) Dans le Vol. IX du Corp. hisl. Byz., par Fàbrotti et Goar (Vol. V^ 
de Tëd. de Venise). La préface de Scylitza manque dans ^es deux édi- 
tions : on la trouve dans la Bibl. Coislin. deMonifaucoQ, p. '202« 

. (5) Corp. hiàU SjTZf ,..Vq1..VII donné j^t. ComhéJki,.{ Éd. de Venise , 
Vol. VI.) ;.7.:, • .. .- .„ : ; 

(ft) Corp. bist. Bj«,, VoV X¥lllv doun^turr .Ci|»n& </?,!. (Éd. de Venise^ 
Yoi- X,VI , part. a'. 
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OsoRax, éyéqne d'Alexandrie dans le septième BÎecIe. Enfin 
'elle a été appelée FcuH SicuU, parce que le manuscrit a été 
trouvé en Sicile. Cet ouvrage est le travail de trois auteur* 
<pii 7 ont successivement mis la main ; le premier va depuis 
l'origine du monde jusqu'à l'an 354 après J, C. ; l'autre yuh 
qu'à 36o ; enfin y le troisième y a ajouté le catalogue des 
empereurs jusqu'en io42 (i). 

Geobgb^ surnommé Hamartolus ou le Pécheur, étoit 
moine et arcbimaudriie. Il a fait une chronique qui va 
jusqu'en 84a, et n'a pas encore été publiée. 

JxAN, nommé le Sicilien; qui a vécu dans le neuviëmfe 
Siècle, a laissé une chronique qui va depuis l'origine du monde ' 
jusqu'à l'an 866. EHe n'a pas été imprimée. A la bibliothèque 
devienne, il en existe un exemplaire avec une continuation 
anonyme qui finit en 1223. 

St.-Nic£fhob£, patriarche de Constantinople , et qu'on cile 
communément en ajoutant à son nom la qualité de patriarche, 
afin de le distinguer d'autres écrivains qui ont porté le même 
nom , mourut eu 828 dans un couvent où il s'étoît retiré 
en 818, ayant été destitué comme un des défenseurs da 
culte des images. Il a laissé deux ouvrages , une Chronique 
qui va depuis Adam jusqu'à l'époque de la mort de Nicéphore, 
et même un peu plus loin , parce qu'elle a été continuée par 
un anonyme. Cette chronographie a été traduite en ladn, 
vers 872, par Anastase le bibliothécaire (2). Son second 
ouvrage y qu'on cite ordinairement sous le titre de Brevia- 
riwn hUtoricum ,. *lçop(A ffvv^oyioç , embrasse les événemcns 
qui se sont passés depuis 602 jusqu'à 720. C'est un des 
meilleurs ouvrages qui entrent dans la collection Byzantine (3). 

(i) Corp. hist. Bjs., Vol. V, donne par Ducange. (Vol. IV de VéA. 
de Venise. ) # 

(a) L'original grec dans Côrp. hist. Byt. , Vol. VI., pnblié par Goar. 
( Éd. de Venise , Vol. V. ) 

(3) Corp. kisu Byy. , Voh VIH , par Peiau. ( Éd. de Venise, Vol. VII , 
T, II. ) 
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Jbin d'Antzocbe y saruommé Malalas , mot 9jriaq[ae qui 
signifie rhéteur ou sophiste y a vécu dans.le neuyiëme siècle , et 
écrit une chronique qui y4 depub Adam jusqu'en 566. Nous 
ne l'ayons pas entière ; mais ce qui reste contient des détails 
précieux qu'on chercheroit yainement ailleurs. Malalas les a 
puisés dans des auteurs perdus (i)« 

« 

' Nous plaçons ici Jitlius Pollux ^ on n^xvJ^coMrr, écrivûii 
chrétien qu'il ne faut pas confondre avec l'auteur de l'Ono- 
masticon (2). lia composé une chronique qui commence à 
l'origine du monde. L'auteur l'a af fêlée Histoire physique , 
'îçopict ^vo'iiulif parce que ^on çuyrage s'étend beaucoup sur 
la création du, mondes C'est plutôt une histoire ecclésiastique 
igu'une histoire politique ; cependant nous la plaçons ici^ parce 
^'elle remplit une lacune dans l'histoire byzantine. A la yérité, 
les deux manuscrits d'après lesquels cette chronique a été 
publiée par /, B. Bianconi (3) et Hardi (4) y se terminent au 
règne de l'empereur Yalens ; mais il en existe , à la biblio- 
thèque impériale y un troisième où Pollux est continué jusqu'à 
la mort de Romain le Jeune y en 963 y et qui contient ainsi ce 
qui manque à la fin du continuateur anonyme de Constantin 
Porphyrogénète. 

Geoboe Cedremus^ moine du onzième siècle^ a compilé 
d'après d'autres ouvrages y et surtout d'après Jean Scylitza , 
une chronique^ ayjvfi^iç içopiSy^^qùi va dépuis l'origine du monde 
Jusqu'en 1057. Elle renferme beaucoup'de fables ei est un des 
ouvrages les moins estimâmes de la' collection Byzantine (5). 

(1) Cet aatenr manque dans U Corp;, hist. Byz. éd, de Paris. Chilmea4 
le publia à Oxford, en 1691 , in-8^ ; ou plutôt cette édition , préparée 
ptH Chilmeiid', p^ritt long- temps apr^ sa. mort. Les éditeurs du Corp. 
bist. Byz. de Venise l'ont reçu dans leur Vol. XXIII. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 188- 

(3) Sous le titre de Anonym'i script, bistoria sacra ab orbe condito ad 
Valentinianum et Yalentem, irapp. Bonon., ly^g^in-fol. 

(4) JuliiPolluçis.HisLphys. Monachii, i792,.in-8^. 

(5) Corp. bist. Byz. , Toi, IX donné par Fabjrotti et Goar. (Vol. JX de 
l'éd.doy«iûee.} 
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La chronique de &iuias y surnommé Métabhrastc ^ t^'^P 
<{tk*il a' fait tihe Yie ou métaphrase des Saints, et qui fbt logo^ 
thMc au ilîxîSme siècle^ va jusqu'à 'Nicépboré'Pbocatf,"qai 
monta sur le trône en 963."' 

Cette chronique a un peu plus de mérite que quelquès-nnès 
des précédentes y parce qu'elle estr tirée de dix auteurs perdus 
qui ont 'Vécu entre Léon le grammairien et Michel Psellns. 
làllo a été continuée jusqu'à l'époque de Constantin D'ucts ^ 
i|ut monta sur le trâne en loSg ; mais on- n'ai imprimé que la 
partie qui est de Stméon même (i)« 

MicHAEL Glyca5 a laissé une chronique, Bi^Koç Xpoftxjii 
qui finit à 11 18 (2). On ne sait rien sur Tépoque bu'it'â Yééâî 
ciuelques critiques ont cru qu'il est du quinzième siècle , tiiaid 
la plupart le placent au douzième. Soti oUTrà'ge , diyisé eâ 
quatre livres qui traitent de la création du mondé ; deâ évéùé- 
mens qui se sont passés jusqu'à J. G. , de ceux qui ont «té aflté*- 
rieurs à Constàntin-le-Gratid , et enfîil deî ceux qtii on feu lîêu 
depuis ce prince jusqu'à la mort d'Alexis Coziibène, n'est pas sans 
mérite j parce que Michel nous a conservé non seulement 
^Yusieurs faits historique^ , mais aussi des notions qui servent 
à l'intelligence des livres de la Bible y et qu'il )a recueillies afe^ 

loin- dans des auteurs que nous n'avons- plus. - 

, < . ". 

CoKsTAiïTiN Makasses^ du milieu du douzième siècle. 5{a 

clu*onîque ^ ayvo'^^^ Içooncn^^ ijui va jusqu'à ri 081., est écrite 
dans ce qu'on appelle vers poUtiqi^ (3). 

Joël. Sa chronique, très - abrégée , va jusqu'à i2o4, oà 
Constanlrnople fut prise par les Latins (4). 

• Nous passons sous silence quelques autres chroniqueurs 

(1) Corp. hist Bjz., Vol. XVIII. (Éd. de Venise, Vol. XII, T. n.) 

(2) Corp. hist. Bjï., Vol. X. ( Éd. de Venise, Vol. IX. ) 

(3) Corp. hist. Bjr«. , Vol. XIII, par FàbtetH, (Éd. de Venise, 
Vol.;XirO 

(4) Corp. hist. Bjz. , Vol. XIV. (Éd. de Venise, Vol. XIÏ, part. 5".) 
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ffhs^insigmfi^m,, et dont une partie n'a pas même été 
imprimée. 

Dans 1^ t/:oi9fime clamée des historiens byzantins.' nous 
comprenoïi^'.ceux qui ont pris à tâche de ne donner qnis 
Tbistoire dVpe époque peu étendue ou d'un événement isolé ^ 
ou la biographie de quelques empereurs. Gomme fort soif* 
yênt ils raccmtent des événemeus arrivés de leur temps, ik 
•ont pour nous plus d'intérêt que les simples chroniqueurs» 
HouS' les rangerons encoi*e par ordre chronologique. 

Candide, Tsaurieu, des cinquième et sixième siècles, a laissé, 
'en trois livres, l'histoire des années 457 à 491 , donl nois 
n'avons que des fragmens conservés par Photûis et Suidas (1). 

U en est de même de l'ouvrage de Nonnose, que l'empereur 
Justinîen avoit envoyé auprès des Éthiopiens, des HomériteB^, 
des Sarrasins et autres tribus d'Arabes -y ambassades dont il 
avoit écrit l'histoire (2). . î 

' JeÀk cTÉpiphàriie a donné une histoire de la guerre dçs 
Perses de 691, d'oât Théophyîactus Simocaita a fait .usage 

dans les Litres IV et Y de la sienne , et dont Anne Comnène 

\ f »... 

a inséré des passage^ entiers dans son Alexiade. On ne cbiinoit 
^'un seul manuscrit de Jean d'Epiphanie ; il est' du treizième 
siècle , et ^ trouve aujourd'hui à. la bibliothèque impériale de 
Paris, où;]\i. Hase l'a trouvé parmi les. manuscrits venus de 
Jtome. Ce manuscrit ne contient pourtant pas tout l'ouvrage 
de JeoxK , mais seulement la première partie (5). ... 

• Ao-Ithias^ de Myrlne en Eolide,- ouvré 'la liste des biographes 
dont les ouvrages nous restent et ont été imprimés. ïl exerça 
Fétat d'avocjil (tf^oAa^iy.cV) à Smyrne- et probablement à Cons^ 
tantinople, et 'fut un des littérateurs distinguée des sixième 
et-Jieptième -siècles. Son histoire ^ç/j) r^ç 'lovçtyiavsv ^ctcthstAÇ^ 



(1) Corp. hist. Byz. , Vol. I. 

(2) Xbid. 

[(3) Yoyei C. B, Hase Froleg. in lib.. Joanni» Lydi de inD(;iitr. rôm., 

p. XTlj. 
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divisée en cinq livres^ n'embrasse que leêàMlMé^SSSlL'-SSgf 
et fait suite à celle de Frocope. Cet ouvrage est compté 
parmi les moinis mauvais des Byzantins ; ce qai tt'einpéèbe 
pas la. justice du jugement qu'en porte M. de Saintë-Croik : 
« 8a diction, dit-il (i), est prolixe, pas natureHè , et rem- 
plie de termes uniquement consacrés à la pôésis^. On he peut 
excuser son incorrection ^ sa boursouffluré et la négligence 
de son ^yle. 11 est encore plus difficile de lui pardoiùier 
son peu de jugement et sa légèreté d'esprit. U voltige de 
tout côté et ne sait jamais s'arrêter. Décrit-il un combat 
naval? il entre dans dies détails fort superflus, .et à peine 
la i^elatîûn en est-elle achevée qu^il en commence une autre. 
S*agit-il d'bhe bataille sur terre ? la blessure d'un éléphant 
en fait l'incident principal , et ou perd aussitôt de vue le 
reste de l'action. La digression d'Agathias sur les nsiiges et 
4es institutions des Perses , est puisée dans les archives mèmei 
de cette nation. » C'est celte digression, et les détails qu'Agio 
tbias nous donne sur les moeurs des Francs, -^es GrOths, 
deÏB Huns, etc. , qui donnent du mérite à son ouvrage (a). Cet 
Agathias est au reste le même qui , comme nous l'avons yu(3}i 
a fait un recueil des épigrammes grecques. 

Un écrivain qui paroit avoir été fort supérieur à la plupart 
de ses contemporains , fut MiNANDBK de Cohstemtinopiét 
surnommé Protector , ou Garde-du-corps , qui coniinda 
rbistoire d'Agathias jusqu'en 582. Malheureusement nous 
n'avons de cette suite que quelques fragmens qui nous ont 
été conservés par Théodosius dans l'ouvrage qu'il compila 
jpar ordre de Constantin Porphjrogénëte , et dont nous 
parlerons pliis bas. Ces extraits répandent beaucoup de lumière 
sur l'histoire des Huns , des Avares et autres peuples du 
l^ord ou de l'Orient ; mais ce qu'on y trouve de plus remar- 
quable, c'est le traité conclu entre Justinien et Ghosroès, 

(i) Examen des bistoriena d'Alexandre-le-Grand ^ Vol. I, p. i48. 
(ft) Corp. hist. Byz., Vol. III, p. il. (Éd. de Venise, Yol* III, p. 1*) 
(5) Foyez ci-dessn», p. a4o. 
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«tec la description de toutes les formalités dont cet acte 
fut accompagné On doit regarder ce document comme 
nn des plus précieux monumens échappés au temps et à la 
barbarie. 

TnioPHAifE de Byzance, qu'il ne faut pas confondre avec 
le confesseur auquel il fut antérieur de deux siècles ^ a écrit 
l'histoire des dix années du règne de l'empereur Justin-lc'* 
Jenne, depuis b^f jusqu'en 677. Il ne reste de cet ouvrage 
que les extraits que Phoiius nous a conservés (1). 

TBiopHYXACTE Stmocatta (2) florissoit vers 62g. Son' 
ouvrage , divisé en huit livres , commence à la mort de 
Tibère 11^ en 582^ et va jusqu'au meurtre de Maurice ^ que 
f hocas tua en 6oa. Dans les cinq premiers livres, il rapporte 
les événemens de la guerre contre les Persans; dans les autres y 
ceux de la guerre des Avares et des Slaves, et la mort 
tragique de Maurice. Après la chute du tyran , Théophylacte 
lut en public la partie de son histoire où il rapportoit la mort 
du souverain légitime ; nous savons par lui-même que son 
auditoire fondit en larmes. Théophylacte ne manque pas 
d'une certaine élégance; mais ses expressions sont froides 
et trop métaphoriques , et son désir de faire parade de phi- 
losophie lui fait quelquefois oublier toute convenance ( 3 }• 

Geoeoe Pisides, c'est-à-dire de la Pisidie, qui, vers 64o, 
fut archiriste (4) et référendaire de Gonstantinople, a fait un. 
poëme en trob chants : $iV TifV kaIÀ Ueps-av èKçpetlelety 'H/sai- 
XJ^êtov rùS ^ûLffiKécdç dKpodo'Biç TpeYç, sur l'expédition d'Héra^ 
clius contre les Persans ; un autre sur la guerre des Avares, 
iW riv yivo^vw i^o^ov Tav fiupfiei§a>y kcl) sic t»k avim içc/J^v^ 

(1) Corp. hisu BjE. , Vol. I. 

(2) Voyez ci-dessQs , p. 266. 

(3) Corp. hiat. Bji., Vol. IV, publié par Pa^ro/ft. ( Éd. de Venise, 
Vol. IV. ) 

(4) Chanopkylav. 
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S^oi Îk^êifiç rùS ysvofiévov To?Jf4,ov ik ri r9i%ùç rif Kd>rr«er7i-' 
v^vwihjBdùç fJLSlet^ ^k^dpcùv kùl) rSf 'jFoKiTm, c'est-à-dîrc,£fe /**»- 
vic^sion faite par les Avares et de leur dessein manqué, ou 
exposition de la guerre qui a eu lieu sous les murs de Constant 
finople entre ies Avares et les hahitans (i). 

L*ciûpereur Constantin VI PoRrHTBooEMNirs , un des 
grands protecteurs des lettres dans le dixième âëcle i fat 
auteur lui-même de difiPérens ouvrages dont nous aarons 
occasion de parler ailleurs. Ici nous faisons mention de sa . 
Vie de l'empereur fiasile-le-Macédonien , son aïeul , depuis 
867 jusqu'en 886 y qui est un bon ouvrage pour le siècle oii 
il a été composé , et surtout pour un prince né dans la pourpre, 
c[uoiqu'on puisse lui reprocher d'être plutôt du genre oratoire 
qu'écrit dans le Style historique (2). 

L'empereur Constantin y après avoir achevé la biographie 
du chef de sa dynastie , désira qu'elle fût précédée d'un 
ouvrage renfermant la vie des prédécesseurs de ce prince , 
Léon l'Arménien, Michel II le Bègue, Théophile et HichellU 
l'Jvrogne (ou l'époque de 8i3 à 867 ). Josefhe GBNSsitJS 
dfi Byzance se chargea de ce travail, qu'il distribua en quatre 
livres (3). 

Geuesius ne fut pas le seul auquel Constantin, donna cette 
commission. Il en chargea aussi un certain L^nce de Byzance, 
qu'on appelle le Jeune, pour le distinguer d'un autre écri- 
vain du même nom qui, au commencement du septième 
siècle, écrivit sur les sectes. L'ouvrage du jeune Léonce , en 

(i) Ces onvTOges » avec d'aatres poèmes du même genre ^ ont ëté pnbUét 
par Foggini dans le volume qui fait suite au Corp. hist. Byz. 

(2) Corp. hisi. Bjz. , Vol. XVIII. (Éd. de Venise , Vol. XVI , T. II. ) 
(5) L'ouvrage de Josephe Genesius manque dans l'édition de Paris da 
Corp. hist. Byz. Il n'a été imprimé qu'une seule fois , et d'une manière 
extrêmement fautive , dans le Vol. XXIII de Téd. de celte coUectioa 
qui a para à Venise , sur la copie d'au maaascrit trouvé k Leipsic. . 
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^[^irè liyres/ embrasse exactement la même époque que 
celui de Genesius (i). 

Constantin Porphyrogennëte eut aussi un continuateur^ 
C'est un anonyme qui a écrit la vie de Léon YI , fils de Basile*, 
le -Macédonien^ celle d'Alexandre son frère, de Constan-: 
tin yi lui-même, de Romain II le Jeune sou fils ^ ainsi ^ depuiâf' 
986 jusqu'en 965 {2). 

Jean Gameniata de Thessalonique , du commencement du 
dixième siècle , écrivît l'histoire de la destruction de sa yiUe^ 
natale par les Arabes (5). 

lààùs lA DiACBE a écrit une histoire des empereurs Ron 
ikiaiu II le Jeune , Nicéphore Phocas et Jean Zimîscès ; c*est-à- 
dire - des années 969 à 975, qui n'a pas encore été im-«) 
primée (4). 

NicipBORB Bryenme, né à Orestias eu Macédoine , gendre 
de l'empereur Alexis Comnène , qui lui conféra le titre da 
Panhypersebastos , équivalant à celui de César , étoit petit-fiLl 
d'un homme qui ayoit eu des prétentions au trône impérial q| 
il mourut vers 1 137. Il avoit entrepris , par ordre de l'impè-*. 
ratrice Irène ^ sa belle-mëre y une histoire de la maison de 
Comnène^ qu'il intitula u A» iço^ietç y Matériaux historiques, 
et qu'il distribua en quatre livres. Il commenfa cet ouvrage 
par Isaac Comnène^ premier prince de cette maison , qui 
régna un instant, de 1057 à 1069, ^^^^ pouvoir transmettre 
le trône à sa famille, laquelle n'y mpnta qu'en 1081. C'est 
alors qu'Alexis I y fut porté. Nicéphore s'arrête à l'époque de 

(1) Corp. hist. Bjz. , Vol. XVIU, publié par Combéfis. (Éd. de Venise , 
Vol. XVl, T. II.) Fabricius doute que cet ouvrage appartienne à Léonce^ 
il donue à «on auteur l'ëpithète d'anonyme. 

(a> Corp. hist. Byz. , Vol. XVIII. ( Éd. de Venise , Vol. XVI , T. II. ) 

(3) Ihid. 

(4) M. Hctse en a publié le sixième livre dans le Vol. VIII des Extraits 
des manuscrits de la biblioth. inp. et dans le Recueil de Mémoiries sac 
«liffértns manufcriis grecs de U bibliothèque impériale. 
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l'avènement de son beau-përe , après avoir rapporté ce qu'il 
avbîl; fait étant simple particulier ; la mort l'empêcha d'aller 
plus loin. Il a eu à sa disposition d'excellens matériaux; 
mais on pense bien qu'on ne peut pas faire fond sur son 
impartialité* Sous le rapport de la diction , il se distingue 

parmi les écrivains du Bas-Empire (i). 

• 

L'ouvrage de Nicéphore fut continué, par son épouse ÀNVf 
CoBocàKE f fille de l'empereur Alexis I Gomnëne , qu'une 
révolution avoit porté en 1081 au trône de Byzance. Elle 
étort née en io83. Mariée , après la mort de G)nstantin Ducas 
auquel elle avoit été fiancée^ à un honmie sans ambition^ Anne 
fit à son insu^ et sans sa participation, une conspiration poar 
le mettre à la place de Galojean , qui , en 1 1 1 8 , avoit succédé 
à son père. Ce plan fut découvert ; et, contre les moeurs du 
temps, Galojean laissa vivre sa sœur. Elle se retira, après la 
mort de son mari , dans un couvent, oh, à l'âge de soixante 
Ans , elle chercha à faire distraction à sa douleur en écrivant 
là vie de son père : monument de son ambition , de ses grands 
talens et de ses foiblesses. Le passage suivant , traduit litté- 
ralement de sa préface , suffît pour donner une idée de son 
caractère. 

(c Moi Anne, dit -elle, fille de l'empereur Alexis et de 
^impératrice Irène , née et élevée dans la pourpre ; n'étant 
pas étrangère à la littérature , mais ayant recherché avec zèle 
la perfection de Ta langue grecque; ayant cultivé la rhéto- 
rique et n'étant pas sans expérience dans l'art d'A];istote 
et dans le dialogue de Platon , mais étant exercée , au con- 
traire, dans les quatre sciences mathématiques qui fortifient 
riutelligence ( car lors même que cela paroîtroit un eflFet 
de ma vanité, on me permettra de faire mention des qualités 
que je dois, partie à la nature, partie k mon application , 
partie à Dieu qui est là-haut , partie enfin à des circonstances 



(1) Corp. hist. Byz., Vol. YIUj donne par Potusinas* {Éà, deVeiiîse, 
Vol. VU, T. 1.) 
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favorables ) , j'ai résolu de rapporter , dans cet ouvrage , 
les £adts de mon père qui méritent de ne pas être passés sous 
silence et de n'être pas emportés^ si Ton peut se servir de celte 
expression^ par le torrent des temps vers le fleuve de 
l'oubli. » > 

L'ouvrage d'Anne^ divisé en quinze livres, est intitulé 
Alexioê :. il commence à l'année 1069 et, finit en 111& 
L'esprit de l'auteur étoit orné de toutes les qualités que peut 
donner une éducation savante et soignée : elle avoit fait une 
étufle suivie des anciens auteurs classiques. Son style est 
recherché et élégant : on voit qu'elle regarde le taleut 
de bien écrire comme la première qualité d'un historien : 
elle s'arrête à chaque pensée pour l'orner des fleurs de 
Féloquence. Elle affecte une érudition souvent déplacée. Son 
orgueil et sa vanité se trahissent des les premières pages de 
son livre. On peut bien s'attendre qu'une fille n'écrira pas 
avec l'impartialité la plus scrupuleuse les actions d'un père 
chéri ; mais on est révolté du ton d'hypocrisie avec lequel 
Anne raconte la- comédie que son përe donna \k la cour en 
fidsant pénitence de ses crimes , et on est étonné que tant de 
sapersdtion ait pu entrer dans la tête d'une femme d'esprit 
qui possédoit des talens au-dessus de son siècle. Les détails 
qu'elle donné sur les premiers croises qui arrivèrent à 
Constantinople sous le règne de son père , forment une partie 
très-curieuse de son ouvrage : on voit avec intérêt Timpres- 
rion que les moeurs simples et grossières des héros du Tasse 
firent sur une cour polie , instruite et efféminée» Anne fait 
souvent voir dans un autre jour les plaintes injustes contre 
Alexis dont les écrivains occidentaux ont rempli leurs récits ( 1 }. 

Jbav CiKNAinrs , de la fin du douzième siècle, fut ypAfjLfÂOtr- 
tmç ^fKjffihiMf^ e'est-à*^ire notaire à la cour de Byzance. Il 
accompagna Pempereur Manuel Comnène dans" ses cém-* 

(iX Corp. hÎBt. Byi., Yol, XIII» donné par Pcwsines. (Éd. de Ttnise , 
VoLXI,T.I.) 
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pagnes^ et. écrivit en quatre Krres, ou, d'aprës une. autre 
distribution , en six livres , la vie de ce prince et celle de 
son père Calojean^. ou Jean Gomnëne , depuis 1118 jus-» 
qu'en 1176. Cet ouvrage, dont le premier livre est intitulé 
abrégé des exploits de Jean Comnene Porphyrogennite , et 
dont les suivans portent le titre de Récit des faits de son fils 
Manuel, fait par conséquent suite à ceux de IVicépbore 
Bryenne et d'Anne Comnène. Le style de Cinuamus, formé 
à l'imitation de celui de Xénophon , n'est pas sans mérite ; 
mais cet écrivain est partial, et l'injustice avec laquelle il 
traite Roger , roi de Sicile , eist très-blâmable. Au reste , 
en comparant Nicépbore, Anne et Jean avec les écrivains 
latins , on arrive à àes résultats curieux qui jettent un grand 
jour sur l'histoire d'un siècle que les croisades ont renda 
célèbre (1). 

Geo&of. Acrofoi.ita naquit en 1 220 a Constantiuople , oà 
les Latins étoient alors les maîtres ; il étoit d'une maison alliée 
aux empereurs. A l'âge de dix-sept ans il se rendit à la cour 
de Kicée^ que les Grecs regard oient alors comme le siège de 
l'empire de Byzance , et où régnoit la famille des Lascaris et 
desDucas, tandis que les Comnènes co'nservoient à Trébi- 
sonde un simulacre de ce même empire. Jean Ducas nommt 
George grand-logo tbète. Michael Paléologue , qui , en 1260^ 
dépouilla Jean , dernier prince de la maison de Lascaris , c^ 
reprit Gonstantinople en 12S1 , envoya, en 1276, George 
au concile de Lyon 9 où, au nom de son maître^ il abjura le 
schisme. U* mourut en 1282. Il existe deux ouvrages qui 
portent le nom de George Acropolita ; l'un et l'autre voDt 
depuis 1 2o4 , époque de la prise de Constantiuople par les 
Latins, jusqu'en 1261, où ils eu furent expulsés. L'un de 
ces deux, ouvrages , intitulé %^qvimv àç èv cwô^s^si rSv èv 
VÇifiOiÇ, c!est^à dire Chronique ou précis des év^nemens défi 

(1) Corp.- bist. Byz., Vol. XIII, public par Pi^ttwiwe*. (Éd, de Yenise, 
Vol. XI, T. II.) 
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âemiera temps, paroi t être l'abrégé de l'autre (1). Un troisième 
ouvrage du méme^ conteuant une chronique depuis l'ori- 
gine du monde jusqu'à la prise de Constantinople par les 
Latins , îrgfî rSv d'jro KTlo'eaç KÔcfÂOV élav ka) ttsç) tSv ^a.o't' 
kev^ûvleûv (d,éx§^ d/jAreaç KatvçeLiniV^wQKsaç , n'a pas encore 
été imprimé. 

Georoj! Pachymèrs, né h Nicée en i242, pendant que 
Byzance étoit au pouvoir des Latins. Il se rendit dans cette 
▼ille après que les Paléologues s'en furent emparés , et y 
exerça des. emplois distingués tant civils, qu'ecclésiastiques (2), 
Nous parlerons plus bas de ses ouvrages philosopliiques ^ 
son histoire byzantine ^ en treize livres , embrasse les années 
1258 à i5o8^ et fait ainsi suite aux ouvrages de George 
Acropolita. Pacbymere aime la vérité ; il ne manique ni 
de jugement ni de sagacité ; on désireroit. qu'il eut plus 
de critique et de goût. Son style est obscur et difficile (3). 

Jean GÀNTAouziNE, allié par sa mère à la famille des 
Paléologues^ fut nommé^ par AndronicII^ préfet du palais (4). 
Attdronielll l'éleva à la dignité de chef des armées de terre (S), 
et voulut le nommer son collègue à l'empire : Jean refusa 
cette élévation ; mais, à la mort de son bienfaiteur , il accepta 
la charge de tuteur du jeune empereur Jean 1, qu'Andronic lui 
avoit déférée. Les intrigues d'Anne, mère du jeune prince, et 
les circonstances du temps , plus que son ambition , le por-- 
tërent à s'emparer du trône de son pupille qu'il nomma son 
collègue. Les révolutions de ce genre furent fréquentes à la 

(1) L'an et l'autre ouvrage de George se trouvent dans le Corj>. hist.. 
Bjz. , Vol. XIV. ( Éd. de Venise , Vol. XU^ P. lU. ) 

(2) Tels que celui de îsfofAVhfjiuf et 'ïï^utItlSixoç des patriarches , et de 
i't7Utto(f\lKA^ de l'empereur. 

(3) Corp, hist. Byz. > YoU XV et XVI ,' donnô par Pouifinc (Ëà. de 
Venise , Vol. XIV. ) 

(4) Prsçfectiis magoi Fapi».. 

(5) Magaas Domesticiu* 
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cour de Byzance; en i355, il en éclata une qui dépouilla Jean 
Cantacuzëne : ce prince se retira alors dans un couvent , où il 
prit le nom de Joasaph. Il y vécut encore plus de vingt ans^ 
et y écrivit une histoire byzantine en quatre livres. Elle com- 
mence en i32o, à la mort de Michel Paléologue ^.fils et col« 
lègue d'Andronic II ^ et va jusqu'en i35jy elle comprend par 
conséquent les dernières années du règne de cet empereur^ 
celui de son petit-fils Andronic III , le règne de Jean Gain- 
tacuzène lui-même^ et le commencement de celui duieune 
Jean I Faléologue. Cet ouvrage est mal écrite mais il porte un 
caractère de franchise qui lui donne de l'intérêt. Partisan de 
la secte des Palamites^ Cantacuzène réfute souvent les assertions 
de Tïicéphore Grégoras^ leur ennemi (i). 

Jean Ducas , d'une famille qui avoit donné des empereurs 
aux Grecs, se retira, après la prise de Constantinople par les 
Turcs, dans l'île de Lésbos^ dont les souverains se maintinrent 
encore quelque temps après la destruction de l'empire. Dans 
son histoire byzantine, il remonte , à la vérité , jusqu'à Adam> 
comme ont fait les chroniqueurs; mais il ne rapporte que 
brièvement tout ce qui s'est passé avant l'année i54i ^ oit 
Jean Cantacuzène fut proclamé tuteur du jeune Paléologue. 
Il termine sa narration à la prise de Lesbos par les Turcs 
en i462. On peut donc le regarder comme le continuateur de 
Cantacuzène , dont il confirme la véracité. Ducas étoit instruit 
dans la politique *, les désastres dont il avoit été témoin le 
portèrent à réfléchir sur les événement et à. en rechercher le$ 
causes* Son style est barbare (2). 

Demetrius Cydonitts , dont nous parlerons encore à une 
autre occasion, laissa une MoBiodiey ou complainte, è'Trt toiç 

(1) Corp. hlst. Bjï. , Vol. XVll , donne pa» Jacq, Pvnfanus. ( Éd. de 

Venise , Vol. XV. ) 

(2) Corp. hist. Byz. , Vol* XX, pablié par BouîliauléL ( Ed. de Venise^ 

VoLxix, T.n.} / 
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X 

» Beff'O'AKoylKif Te<rva't , sur les citoyens qui avoient péri , 
en i343; dans la sédition de Thessalonique , éa patrie (1). 

Jean^ surnommé Anagkostes ou lecteur, a laissé une histoire 
de la prise de Thessalonique, sa ville natale, que les Turcs 
enlevèrent, en i43o, aux Vénitiens. 

Jean CanaHus est auteur d'une Histoire de la guerre de 
Constantinopîe de i4a3 contre Amurat tl, empereur des 
Turcs j i'mymiç Tsfi rov iv KcovçccvTtvovTroKei yeyovÔToç wohé-^ 

119V, K. T. A. (2) 

George Phranzes ou Phrakza naquit en i4oi. Sa famille 
étoit alliée à celle des empereurs. Sous Manuel Paléologue 
et ses fils Jean III et Constantin , il remplit les dignités les 
plus éminentes , tant civiles que militaires , et fut enfin promu 
k celle de grand-logothète. Lors de la prise de Constantinople, 
il tomba entre les mains des Turcs, et fut vendu comme 
esclave. Après avoir recouvré sa liberté et celle de son épouse,^ 
il se retira d'abord auprès de Thomas Paléologue ^ prince du 
Péloponnèse y lorsque les Turcs se furent emparés de toute la 
Grèce, Phranzes se sauva en Italie -, enfin il prit, -en i463, 
a Corcyre , l'hahil de moine , et changea son nom en celui de 
Grégoire. C'est dans cette retraite qu'il écrivit son hisloire 
sous le titre de chronique, en quatre livres. Elle embrasse toute 
l'histoire des Paléologues , ou , comme il les appelle , des 
Comnènes (3) , depuis 1 260 , et va au-delà de la destruction de 
Tempire, jusqu'en 1477. L'ouvrage de Phranzes contient des 
détails curieux j mais il est rempli de digressions inutiles sur 

\ 

(1) Corp. hist. Bya., Vol. XVIII. (Édition de Venise, Vol, XVI, 
P. II. ) 

(2) Ces deAx onvrages dePAnagnoste et de Canannsne se tronvent pas 
dans le Corps des hist. de Hjz. de Paris. Allatios les a publiés dans see 
^vf^fAiKTct, lesquels ont ët^ réimprimés dans Je Vol. XXIII de l'ëd. de 
Venise. 

(5) Les Faléolognes descendoient des Comnènes par les femmes. 
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des matières de religion^ et rempli d'invec tires contreMahomet 
et ses adhérens (i). 

Théodore Gaza^ de Thessalonique , a écrit tsç) «fX*'- 
yovittf T\ipKù)v (a). 

Tels sont les biographes ou monographes dont nous ayons 
formé la troisième classe des historiens byzantins. Dans la 
quatrième , nous plaçons ceux qui se sont occupés des anti- 
quités et de ce que nous appelons aujourd'hui statistique. 
Leurs ouvrages sont utiles pour la conuoissance de la cour 
de Bjzance et pour l'intelligence des événemens qui s'y sont 
passés. 

De ce genre est l'ouvrage de Procôpe sur les bâtimens 
élevés ou restaurés par ordre de l'empereur Justinien, dont 
nous avops fait mention. 

Telle est encore la description , en vers, de V église de Sainte^ 
Sophie y par Paulus , surnommé Silentiarius y à cause de 
la charge qu'il exerçoit auprès de l'empereur Jostiuien. Le 
primicerius silentiariomm étoit , selon quelques auteurs^ un 
secrétaire d'état ; d'autres croient qu'il étoit le chef d'une 
espèce d'huissiers ou de maîtres de cérémonies chargés de 
maintenir le silence dans le palais (3). 

JeanLavrentifs , communément apl]pelé Ltdits^ parce qu'il 
étoit natif de Philadelphie en Asie mineure , remplit diverses 
fonctions civiles dans le palais des empereurs y au commence- 
ment du sixième siècle : sous Justinien^ il parvint au grade 
de Gornicularius (4). Il passa pour un homme savant et pour 

(i) La cbroniqne de Phranzes ne se trouve pas dans le Corp. hist. Byi., 
au moins en grec, cajr la traduction latine ou Tabrégé de Pontanus a été 
ajouté par les éditeurs de Venise. L'original a été publié , pour la pre> 
mière fois , par M. Alter. Vienne, 1796 , in-fol. 

(2) Corp. hisi. Bjz. , éd. de Venise , Vol. XXIII. 

(3) Corp. hist. Byz. , Vol. XllX > donné par Ducange, (Éd. de Venise 1 
Vol. XI , T. II. ) 

(4) On trouve des détails sur la vie de Lydus et snr les fonctions qu^l 
remplit, dans le 5.* lÎTrcf ^. 3 et sair. de sou ouvrage , dout noa^ allons 
parier* 
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na bon écrÎTain en prose et en vers^ Il composa entre autres 
un livre sur les magistrats romains , Tsp) dfX^^ '^^ 'Pû>^j«f 
^oAiTf iW. Cet ouvrage , important pour la connoissance des 
antiquités romaines , avoit élé regardé comme perdu , jusqu'au 
. moment ou M. de ChoiseuUGouffier , ambassadeur de France à 
Constantinople^ etM.de Villoison en découvrirent, en 1784, un 
manuscrit dans la bibliothèque du prince Constantin Morusi, 
Ce' manuscrit^ probajblement le 'seul qui existe de cet ouvrage,. 
ayant été donné par le prince à M. de Choîseul-Gouffier, 
celui -ci, après la mort de Villoîson, chargea de le publier 
deux jeunes étrangers vivant à Paris, MM. Fuss ^\. Hase, 
qui en donnèrent une édition en 1812. 

Un autre ouvrage de Lydus est intitulé ^«p) hoo'tiiÂStSv , des 
Prodiges. Il y a recueilli tout ce qu'on savoit encore du temps 
de Justinien de la science des augurs chez les Toscans et les 
Romains. L'ouvrage n'est connu que par un abrégé qui en a 
été fisdt en latin par Beda le Vénérable , et par deux fragmens 
qui en ont été publiés en grec , l'un sous le litre du tonnerre 
pour chaque jour , l'autre des tremhlemens de terre ^ ^gp) o^w- 
.ç'fjiSy. Le premier est la traduction grecque d'un passage tiré par 
L*ydus de l'ouvrage latin de P. INigiclius Figulus, cootemporain 
de Cicéron; le second a été publié par Schow avec l'ouvrage 
de Lydus sur les mois, dont nous parlerons plus bas. Il existe 
deux autres fragmens de l'ouvrage des Prodiges à la biblio- 
thèque impériale ; l'un est un calendrier qui a été imprimé 
en latin, maiâ non en grec; l'autre, qui traite du tonnerre en . 
général j est entièrement inédit. Le manuscrit de M. de 
Choiseul, dont nous avons parlé plus haut, contient aussi 
l'ouvrage de Lydus sur les prodiges \ mais il en manque à peu 
près le quart (1). 

Hi:ÉRocLES , qu'on a surnommé le Gkammairien , pour le 
distinguer du philosophe qui porte le même nom, a publié, 
sous le titre de a'vvénfmiJLOç ^ compagnon de voyage ^ ou, comme 

(1) Mt Has9 donnera incessamment une édition de cet ourrage. 



à84 PÉRIODE VI. 5o6 — 1456 apr. j. c. 

nous dirions, manuel du voyageur, une description des^soixante^ 
quatre provinces formant 1 empire de Bjzance, et des neuf 
cent trente -cinq villes qui y étoîenl situées. On le croit con« 
temporaiu de Justinien : ce qui est certain , c'est qu'il eik 
antérieur au dixième siècle (i). 

HfsYcnius de Milety surnommé Ii«lustris, ef différent da 
lexicographe dont nous avons parlé (a), a probableolent 
vécu sous les empereurs Justin et Justinien. Il a composé nne 
chronique depuis Belus, roi des Assyriens, jusqu'à la mort 
de l'empereur Anastasc I. Cet ouvrage étoit divisé en âx seo* 
tions ( r^^ctTfit ). La dernière , .qui commençoit au règne de 
Constantin-le-Grand , et dont il reste un fragment intitulé 
«srATpict KmçetyTiVHTÔheaf , de l'origine de Constantinople (S) f 
a servi à George Godinus pour sa description de la ville de 
Constantinople (4), 

L'empereur Constantin VI PoRïHYROGENNiTÊ , composa 
plusieurs ouvrages qui appartiennent à cette classe. L'un est 
intitulé de l'administration de V empire, et adressé à son fils 
Romain (5) ; l'autre , des cérémonies de la cour de Byzance, en 
deux livres (6) ; un troisième qui traite de la distribution des 
forces militaires dans l'empire, ^epï ^e^rm, et un .quatrième, 
^6kIop TttKTixJVf tactique, assignent à ce prince une. place* 
parmi les écrivains sur l'art militaire (7). 

Un anonyme du onzième ou douzième siècle a donné les 
^Antiquités de Constantinople, en quatre livres. Il divise cett^ 

(1) Corp. hist. Bjz. , Vol. XXIII. ( Éd.^de Venise , Vol. XX. ) 
(3) Voyez ci-dessQ8, p. a55. 

(3) Vojes Hesychii Miîesii opuscula. Ed. /. Meursius , Lngd.- 
BataT. , i6i3 , ia-S.» 

(4) Corp. hist. By»., Vol. I. 

(5) Corp. hist. Bya., Vol, XXIII. (Éd. de Venise, Vol. XX. ) 

(6) Cet ouvrage oe se troiwe pas dans le Corp. hist. Bjz. , mais a été 
ipnblié par Reiske, en 1751, d'après un mannscrit qui se trouve à Leipaic. 

(7) Corp. hist. Byz., Vol. XXIII, donoë par Banduri. (Éd. de Venue, 
Vol, XXU.) 
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ySle en trois quartiers, dont il décrit les édifices et monu- 
ipoiens (8). 

Matthuit j moine et médecin du commencement du trei- 
zième siècle j écrivit en vers un ouvrage sur les offices du 
palais impérial (i). 

Enfin Gbohob Codhots, surnommé Curopalatey soit qu*il 
fît rempli celte charge sous les derniers empereurs de Gons-* 
tantinople, soit parce qu'il a écrit sur les offices et officiers de 
la cour des empereurs et de l'église de Constantinople, Tel est 
le titre de son ouvrage : ^ep) tSv o<p<piKtctK{oiv tS wakkatU 
KsÊfçttmPV'jrôheesf , keù rSv o<^^tKim tSç iJLsyctKtiç iKKkno'tùtSm II 
donne des renseignemens sur la dernière époque seulement de 
l'eampirè de Byzauce. Le même Codinus a fait un extrait de la 
cbronique d'Hésychius de Milet> intitulé TApSK^oKeù ix rUf 
filCKH T» XfovtxS Tep) ray TATplm rtif KeùVÇAvrtvrsTrôheeùÇ , 
extraits d'une chronique sur les origines de Constantinople (2), 

Indépendamment de tous ces écrivains, on trouve , dans lé 
corps des historiens hyzantins, différens ouvrages du moyen 
âge auxquels on ne peut assigner une place dans les classes pré« 
cédentes. De ce mélange nous composons une cinquième classe^ 
Les éditeurs de la Collection Byzantine ont placé à la tête 
de ce recueil un ouvrage rédigé, sous le titre d^eKhoyeù *jrepï 
^pêff^êtSy, ou extraits des ambassades , par ordre de Conâtan- 
linTIPorphyrogennète, et par un certain Theodosius, qui 
se donne Vépithète de iJt.t)cpoç , le petit. C'est un mémoire sur 
. les ambassades que les Romains ^envoyèrent ou reçurent. Ce 
mémoire n'est qu'une légère partie d'une grande compilation 
en cinquante-trois livres que l'empereur avoit fait &dre des 
meilleurs historiens, dans l'intention d'encourager l'étude de 
l'histoire. Cinquante -deux livres de cette compilation ont 
péri; le seul qui nous reste est tiré d'une suite d'auteurs 

(1) Corp. hist. Byz. , Vol. XIX. ( Éd. de Venise , Vol* XVÎIÎ, F. I ). 
(a) C3orp. hist. Bjz., Vol. XIX. (Éd. de Venise, Vol. XVII, T. I , et 
Vo!. XVIII , T, I.) 

(8) Corp. hisi. Dji., Vol. XIX. (Ttl, XVIÎ,P. H de Féd. de Venise.) 



^86 pj^RioDE VI. 5o6 — 1453 ami. î. ô. 

perdus^ qui sont; outre Dion Cassius y qtti nous est paryènil éil • 
partie, Dexippus HERENNiirs (i)^ célèbre rhéteur athénien dif 
troisième siècle , et auteur d'une Xf^^'^ içopiet ; son continua'* 
teur^ EuNAFius de Sardes , du commencement du cinquième^ 
dont nous avons une Yie des sophistes^ mais dont Thistoire ^ 
en quatorze livres^ depuis Claude II jusqu'au partage de l'em- 
pire romain, histoire qu'on. aCcuse n'avoir pas été favorable k la 
cause dés Chrétiens, est perdue; Paiscus de Panium en Thracei 
que Théodose le jeune avoit envoyé auprès d'Attila, et qui avoît 
écrit rhistoire de la guerre avec ce roi des Huns , Tefiï tÎ 
^otJ/aov KetrÀ 'ArrtKetyy en sept livres j Malchus de Phfla- 
' defphie en Syrie, sophiste de Constantinople , qui, dans ses 
Byzantiaques, BvletvttetKÀ, en sept livres, avoit continué Priscus 
depuis 47 4 jusqu'à 48o, et avoit écrit une histoire depuis Cons- 
tantin-le-Grand jusqu'au-delà de 491 ; Pi£bre de Thessalo^ 
nique ^ surnommé Patricius et Magister (se. Odicîornm (2), 
que l'empereur Justinîen avoit envoyé auprès d'Amalasonthe , 
reine des Goths, et auprès de son successeur, et ensuite auprès 
de Cosroès, roi des Persans, et qui avoit écrit Tep) To^iTixSf kata' 
ffTM'eaç^ de Inorganisation politique ; Menander Protectob.| . 
TmÉoPHYi*ACTE SiMocATTA, écrivaius dout nous avons déjà parl^« 

A la suite des extraits de Théodose, Labbe a donné, dans 
le premier volume de son Corps des historiens byzantins, 
d'autres extraits qui nous ont été conservés par Photius et 
Suidas, et qui sont tirés d'Olympiodore, Candide, Théopbane 
de Byzance , Nonnose , lîesychius de Milet, cinq auteurs 
perdus dont nous avons également fait mention. 
■ EnRn, on joint à la Collection byzantine l'ouvrage de- 
TflMpHYLACTE, archevêque de Bulgarie dans le dixième siècle y 
adressé à Constantin Porphyrogennète , et intitulé tcuS^sIa 
RctçtKm\ y ou institution impériale (3). 

(i) Voyez ci-dessns, p. 169. 

(2) Digniias magna in Talatio imperatornm ; qaî prseerat Palatinis et 
principis ministris , scholis ia PaUlio milit<mtibas , fabricis et Umitaneis 
iluclbus. Ducange. 

(5) Corp. hist. B^z. , Vol. XX. 
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Manuel PALioLOGins, qui fut empereur de iSgi jus- 
qu^en i425 , adressa à son fils Jean III des préceptes sur 
l'éducation d'un prince jVto^jSkùu ^AO'ihJXjnf dyû^ySf, en cent 
chapitres, que nous plaçons ici^ quoique cet ouvrage manque 
dans la Collection byzantine. Ce même prince, très-rersé 
dans la littérature de son siècle y a laissé beaucoup d'autres 
ouvrages de théologie et de morale (1). Un ouvrage inédit ^^ 
coAenant une suite de dialogues que Manuel eut à Ancjrre , 
ou qu'il suppose y avoir eus avec un professeur turc, renferme 
beaucoup de choses qui contribuent à faire connoitre l'état 
de l'empire au commencement du quinzième siècle. Telle 
étoit alors la foiblesse de cet empire, que Manuel fut obligé 
de joindre y avec un corps de troupes auxiliaires , l'armée de 
Bajazeth, sultan des Turcs Othomans. L'ouvrage dont il est ^ 
gestion fut composé pendant les quartiers d'hiver à An- 
cyre (a). 



Nous avons indiqué , à chacun des auteurs précëdens , le volume des 
deux édifions du la collection des historiens byzantins qai existent j ii 
«st temps de rendre compte de cette collection même. 

Elle fut publiée par ordre de Louis XIY , et imprimée au Louvre 
avec cette magniBcence qal caractérise tous les ouvrages sortis de- ces 
presses. Le père Philippe Labbe, jésuite, fat chargé Je la direction de 
.cette publication, à la tête de laquelle il fat jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1667. Lc' savans qui lui furent adjoints , ota qui continuèrent l'entre- 
prise après sa mort, furent les suivans : Claude Maltrait, jésuite, mort 
ea 1674; Charles-Annibal Fabrottij professeur de droit à Aix en Pro- 
Tence , mort en 1669 ; le célèbre Charles du Fresne , seigneur'du Cange, 
avocat au parlement de Paris, mort en 1688; Jacques Goar, domini- 
cain, mort en i653; François Combéfis ^ dominicain^ mort en 1679; 



(i) On en trouve le catalogue dans Fàbricii Bibl. gr.. Vol. X, p. 609 
( de l'anc. éd. ) , Vol. XI , p. 617 de la nouvelle. 

(2) M. Hase l'a fait counoître dans le Vol. YIJI des Notices et extraits 
Aes manuscrits de la bibliothèque impériale. 



> 
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Pierre Foussinee [Poseinus), jësalte, mort eo 1686; le célèbre DeHjft 
Petau, jésuite^ mort en 1662; Léo Allatius, bibliothécaire duVadcan, 
mort en 1669 ; lemaël BouUiauld, célèbre matbémuiicîen, mort en 1694$ 
Jean Boivin, bibliothécaire da rdi, mort en 1726 ; Anaehne Banduri, 
bibliothécaire do grand-dac de Florence , mort en 1745* 

Outre les écrivains que nons avons compris dans la classe des historiens 
tbjsantins , cette collection comprend encore Procopb et qnelqaee acjlcnrs 
modernes: elle forme vingt-trois volomes, mais un pins grand nombre 
de tomes , plusieurs volumes ërant composés de diverses parties. ToQn 
ces volumes ont été publiés entre les années i64d et 1711. 

Un libraire de Venise a réimprimé cette collection , de 17I9 à 17S3« 
tnssî en vingt-trois volumes , mais avec une distribution nn pe« diffé« 
rente. Cette édition est beaucoup moins correcte que celle de Paria; mais 
•on vingt-troisième volume renferme quelques auteurs qui manquent dans 
]e premier; tels que Josephb Gbnesius, JsânMalalas, Jeak Phocas» 
Epiphanivs., Perdiccas (1), Jean Anagnostes, et TnéonoiLB Gaza, 

Four compléter cette collection, il faut y joindre les ouvrages snivans : 

CoNSTANTiNus Porphtrogenketa de csrim. anlœ Const. éd. Reishe^ 
Lips. , j 751 , 2 vol. in-*fol. j 

I 

Historiée Byzantin» nova appendix : opéra Georgii Pisu)jb , Theodosxi 
BiXcoKi , etc. y complectens, éd. F. Fogginio, Rom8e,.i777, in-foI« 

PHRANTZiB cbronicon, eii. Alter, Vindob. , 1796 , in^foL 

Anonjmi scriptoris (Julii Pollucis) Historia sacra, éd. J, B, Bianconi: 
fionon., 1779» in-fol. 

loAMNis Lavrentii Lydi Philadelpheni de magistr. repob, rom: 
Llbri II. Ed. J, D. Fuss. Prœf. est C.B. Hase, Paris., 181a, in-8*', 

Avec tous ces supplémens y les snivans manquent encore^ La suite de 
KicEPBORE Gregoras (2), George Hamartolus (5), LioN le Diacre (4}| 



(1) Voyez, pour Jean Phocas , Epiphanins et Perdiccas > ei<^deMOiiSf 
parmi les géographes de cette période» 
{2) Voyez ci- dessus, p. 266. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 268. 

(4) Voyez ci-dessus , p. 275. 
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IkkM d» Sidlâ , {1)0 la continaatioa delà chronique de Sxm£ov lb Logo^ 
TBieTB (3), celle* de GxoaoB Acropolita (3) , Jbàn d'Épiphcmie (4)j^ 
•t plusieiirs autres dont nous n'avons pas fait mention. 



On ne coQiprend pas dans la série des historiens byzan- 
tins nn écrivain de la même époque y Jean Xiphiltn de 
T)rébisonde^ .neveu d'un patriarche de Gonstantiuople du même, 
nom^ qtd^ vers 1070, fit un abrégé de l'ouvrage de Dioa 
Cassiua. Quelque maigre que soit cet extrait , il est important^ 
parce qu'il remplace pour nous une grande partie de l'original 
4ui ^e|t perdu (5). 

Il existe une traduction grecque d'Eutrope par Pjbakius^ 
dont on ne connoit pas l'époque. On croit qu'il a vécu peu de 
temps après l'historien romain. Etienne de Byzance cite une 
autre traduction de l'abrégé d'Eutrope^ par un nommé Cxsvsov^ 
Lycien : elle n'existe plus. 



Apres les historiens byzantins , nous parlerons des écrivainf 
qui se sont occupés de V histoire ecclésiastique. Noua avons v^ 
que ce genre de composition prit naissance à la fin de la cin- 
quième période^ et que l'ouvrage d'Ëusèbe^ l'ami de Pamphile^ 
en a été le premier monument. Lie cinquième siècle produisît 
plusTeurs autres ouvrages de la même nature. 

Philostorge^ Cappadocien de naissance , entaché des héré- 
âes des Ariens et des Eunomiens^ écrivit une histoire ecclé- 
siastique en deux volumes ou douze livres , qui alloit 
depuis le commencement des troubles auxquels les opinions 
d'Anus donnèrent lieu , jusqu'à l'année 4â5. Photius nous a 
conservé des extraits, de cet ouvrage^ qu'il bUme pour être 

(1) Voyez ci-dessus , p. 268« 
(a) Voyez ci-dessus, p. 270. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 278. 

(4) Voyet ci-dessus, p. 271; 

(5) Voye% ci-destiu^ p. 166. 

ï9 
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itof fkrorable aux béirétiques. D'après ce reproche | 3 ne fint 
pas s'étonner que l'ouvrage se soit perdu. 

Dans le même siècle , Vmum de Side en Pamphylie com- 
posa une histoire chrétienne depuis l'origine du' monde ^ 
XftçiMftim iroflA, en trente-six livres, dont il n'existe que 
^ptelques fragmens. 

Une autre histoire ecclésiastique , également perdue, est 
celle d'un prêtre de Jérusalem, nommé Hsstchius^ mort 
Ters 428. 

Vers le milieu du cinquième siècle , Socratb, sunommé 
ScHOLASTicus , c'cst à-dirc l'Avocat , écrivit une histoire ecclé- 
siastique en sept livres, depuis 3o6 jusqu'en 459* Il avoit 
â'abord pris pour guide Pouvràge de Kufin (i) -, mais s'étant 
aperçu ensuite que cet écrivain l'avoit &it tomber dans de 
graves erreurs , il retoti'cha ou refît lés deux premiers livres de 
son histoire. C'est un ouvrage exact et judicieux : lés ortho- 
doxes lui reprochent cependant de s'être quelquefois laissé 
ëga!rer par un certain Sabin ', de la secte des Macédoniens. Ce 
rieljprodhe prouve peut-être que Socraté n'a pas été dominé par 
rësprit de parti. c 

SaiiAManbs He&mias SozofMÀNB (2), originaire de Gaxa en 
Palestine , contemporain de Socrate , et avocat , comm^ hd , 
distribua, en neuf livres^ sou histoire ecclésiastique, qui em- 
brasse les années SàS k i5g. Il a imité le style de Xénophon : 
mais , sous le rapport de la sagacité et du bon sens, il est bien 
au-dessous de Socrate. 

THjèoDOBiBT, évêque de Cyrus en Syrie, mort vers 458, 
auteur de divers ouvrages de théologie , écrivit aussi une his- 
toire ecclésiastique en cinq livres , qui va depuis 325 jus- 
qu'en 429, et paroît destinée par son auteur à suppléer ce qui 

(1) Voyez ci-dessus , p. 170. 

(2] D'antres rappellent Hermias Sozomène de Saiamine ; d'autres enfin, 
Htrmias fils de Sozomènt. 
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éioit défectueux dans les ouvrages de Socrate et de Sozo« 
mène. 

TaéoDonE qui ^ au commencement du sixième siècle , fût 
rerétn de la charge d'ANAOKosTEs ou lecteur de l'église de 
Constantinople ^ fît un abrégé en deux livres des histoires 
ecclésiastiques de Socrate , de Sozomène et de Théodoret > et 
l'intitula iitkoyh iK rm §KK?aia'iet9'TtKSv tçopiSp, Cet ouvrage 
n*a jamais été imprimé. Théodore fit ensuite une continuatioa 
du premier livre y ou une histoire ecclésiastique eii deux livres^ 
qui aUoit jusqu'aux temps de Temperenr Justin4e-Yieux. Cet 
ouvrage est perdu ; il en existe cependant des extraits faits pat, 
Nicéphore Calliste , dont nous parlerons incessamment. 

Une autre continuation de Socrate et de Théodoret fut 
publiée par Evaghius^ natif d'Epiphanie en Cœlé-Sjrie ( i), qui 
passa la plus grande partie de sa vie à Antîoche , et y publia 
son histoire ecclésiastique en six livres^ elle coiamence au con^ 
ciled'Éphèseen43i^etfinitàl'an593. 

Après lui l'histoire ecclésiastique n'eut pas d'annaliste jus^ 
qa'au imilieu du quatorzième siècle : c'est alors que NioipHoits^ 
fils de Csdliste, surnommé Xanthopui^us^ composa une histoire 
ecC^lésiaâtique en dix-huit livres^ qui^ à côlé de bons mor** 
ceaux tirés d'auteurs perdus , contient un grand nombre de 
&bles. Ce même Nicéphore a laissé des catalogues, en vers 
ïàmbiques , des eïnpereurs grecs ;, des patriarches de Constan- 
tinople f dés pères de l'église , et autres morceaux de ce 
genre. 

' Enfin , après tous les historiens grecs , profanes ou ecclé- 
ffiastiques du moyen âge , disons un mot de Darès i.e Phrt- 
•lEM, et de l'Hiade latine quip^e son nom. Parés le Phrygien, 
prêtre troyen , dont Homère fait mention, composa , dit-on, 
une Iliade en prose ^ qu'Élien cite (2) comme ayant existé de 

(1) En 536. 

(a) Var. hist. XI , 2, 
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son temps. On ne peut douter qu'Élien ne se soit trom^ , et 
que ce qu'il a pris pour l'ouvrage du Phrygien ne fût la pro* 
duction de quelque sophiste moderne. Quoi qu'il en soit, 
riliade de Darès qu'Élien a lue , n'existe plus ^ mais on pré^ 
tend que nous en ayons une traduction latine , et cette pièce, 
quoique remplie de solécismes , a été quelquefois mise sur le 
Compte de Cornélius Népos. La vérité est qu'elle est l'ouvrage 
d'un certain Joseph Iscanua , poète anglob de la fin du dou- 
zième siècle y qu'on nomme aussi Josephus Devonius , parce 
qu'il étoit né à Exester dans le Devonshire, tout comme le 
nom d!j8canu8 lui a été donné parce qu'il a reçu jsoix. édu- 
cation à Isca en Cornouailles. Ce morceau y attribué à Darès, 
n'est pourtant pas une traduction du grec faite par ce Jos^h; 
c'est le plan ou le canevas en prose d'un poëme en six chants 
que cet Anglois a composé sous le titre de Bello Drajano , 
et que nous possédons encore. 

L'ouvrage de Darès et celui de Dictjs, dont nous avon;s 
parlé (i) , sont les originaux d'un fameux roman de chevalerie 
qui a eu une vogue extraordinaire dans le moyen âge et dans 
les premiers siècles après l'invention de l'imprimerie. Ces' 
ouvrages étant tombés entre les mains d'un Sicilien , nommé 
Guido de Colonna , célèbre jurisconsulte et poète du treizième 
siècle, il conçut l'idée de leur donner cette teinte romanesque 
qui pouvoit plaive à son siècle , oii la chevalerie avoit acquis 
son plus grand lustre. £n conséquence, il intercala dans le 
récit des prétendus poètes de la Phrygie et de la Crète diverses 
aventures dans le goût de son temps, tels que tournois , défis, 
duels, eta Son travail ayant eu beaucoup de succès, il composa, 
en prose latine, un roman delà guerre de Troie, où il inséra aussi 
ia guerre des Sept contre Thèbeset l'expédition des Argonautes. 
Il y confondit l'histoire et la mythologie , les mceurs grecques 
et; arabes, asiatiques et européennes; ses héros connoissent 
l'alchijDiie et l'astronomie , le trivium et le quadrivium , les 
magiciens, les dragons et les .griffons. Son roman, le second 

(4) Voytz ci-de5sas; pag. iSy. 
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ie ce genre qu'on ait connu (i), fut traduit dans toutes les 
langues européennes , et excita un enthousiasme général. Dësr- 
lors les grandes maisons d'Europe ne connurent de gloire plus 
insigne que de descendre d'un des héros de Troie ^ et les 
moines dressèrent à Tenyi dts généalogies composées de 
noms grecs et romains ayant quelque analogie ayec les nom» ' 
des princes souverains du moyen âge. 

4.. Géographie, 

Les Grecs de cette période ont fait faire peu de progrès à Ta 
géographie. Ils n'ont ni augmenté considérahlement la niasse 
des cpnnoissances qui étoient répandues alors , ni rectifié ce 
qu'il j aToit d'erroné dans celles qu'on a voit acquises dans les 
temps antérieurs* 

11 existe un ouvrage sur les peuples de rinde et sur les Brac^ 
manea, ^rep) rSv TWf ^Ivi'ias i^vcov Keù Tœv BpetyiJLcivav, Les 
manuscrits l'attribuent à Fallade^ qui, en 4oo , fut évcque 
d'Hélénopolis ^ et composa l'histoire I^ausiaque. 

Un certain Marcien d'Héraclée dans le Font , qui a vécu 
au coinmencement du cinquième siècle, est auteur d'un Périple 
de la mer extérieure , en deux livres,, qui embrassoit tout le 
globe, mais qui nous est parvenu dans un état imparfait, ainsi 
que son abrégé de la géographie d' Artémidore , dont nouB 
n'avons que lltinéraire du Font, de la Bithynie et de la 
Paphlagonie. 

ÉriXNKE de Byzanee, de la fin du cinquième siècle, com- 
posa un .dictionnaire grammatico- géographique, qu'il avoit 
intitulé ^E^yiKùi, des peuples; ouvrage plus connu sous le titre 
de ^sp) 'jrihim y des villes , qui lui a été donné plus tard. INogs 
n'en avons qu'un maigre extrait fait par Hermolaus , gram- 
mairien de Gonstantinople du sixième siècle. Etienne, non 
seulement donnoit le catalogue des pays, villes, nations ex 

(1) Koas parlerons du premier à l'article de Simon Selh, médecia 
grec du onûème ûède. 
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colonies y mais, à leur occasion , il décriyoit le caractère des 
peuples, fiaiisoit mention des fondateurs dessilles, etrappor- 
toit les mythes de chaque lieu, mêlées d'observations gram- 
maticales et étymologiques : de toutef^ ces notices quiaoroieot 
été si précieuses pour nous , 4e compilateur ne nous a rien 
conserré. Nous n'ayons qu'un fragment de l'original même 
d'Etienne : il contient l'article Dodone. 

L'écrivain géographique le plus important du moyen âge 
est l'Egyptien Gosmas, qui fut d'abord négociant et ensuite 
moine. Il fît de grands voyages en Ethiopie et dans l'Inde , et 
mourut vers 55o. On lui a donné le surnom d^Indicopleustei, 
Il a composé une topographie chrétienne, en douze livres, 
où l'on trouve les opinions des Chrétiens sur la construction 
du ciel et de la terre. Cosmas montre que le système de Pto- 
lémée est contraire à la Bible : assertion qu'on ne peut lire 
bans sourire, quand on se rappelle que, dans le seizième siècle, 
le système de Copernic , qui renversa celui de Ptolémée , 
n été rejeté par la raison même qu'il étoit en contradiction 
avec la Bible. Exemple mémorable qui prouve que de tout 
temps on a indiscrètement opposé la Bible aux auteurs de 
nouvelles découvertes. 

C'est Cosmas qui nous a conservé l'inscription connue sous 
le nom de Monument d'Adide , dont nous avons parlé plus 
haut (1). 

Yoilà tout oe qui a été fait d'important en géographie par les 
Grecs pendant le moyen âge. Nous allons indiquer quelques 
autres ouvrages qui présentent moins d'intérêt. 

Exposition de toute la terre et des nations» C'est le titre 
-'d'un ouvrage du quatrième siècle dont on ne connott pas 
l'auteur, et que Jacques Godefroi a publié sous le titre de 
Veteria orhis descriptio. On croit qu'il a été originairement 
écrit en syriaque ^ de-là traduit en latin , et de cette langue 
fen grec (2). 

(1) Voyez ci-dessas, p* 117- 

(2) Yoj^z Fabricii BM gr, , Vol. IV, p. 661 ( ëcK. de Harlêt). 
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Ieak Phooas , moine Cretois de la fin du douzième siëde , 
a laissé une Description abrégée des châteaux et viUes êiiués 
entre AntiocJie et Jérusalem, iK^pa^tf. iv irvvo'^it rSv «t* 
\*AyTiox«'*^ f^Xf'^ ^l^poa-okJfJLoiV Ktiçp(»v Ktù %tipiv SvfiW^ 

IToas ayons d'un moine du moyen âge ^ nommé En^BAint^ 
mne Description de la ville sainte et des lieux saints qu'elle 
renferme, hiyn^K tifTVTov TSptnynrS Tift rUf dylas TOÂfo»f 
xeù rSv Bv ivT? dyim¥ rÔTm, 

PerdiccâSi protonotaire à Ephëse , probablement dans le 
quatorzième siècle y a laissé une Description des lieux du Sêi-* 
gneur à Jérusalem , êK^ùt^if ^f p) rSv iv *If pofa^J^if xuf i«^ 
KSf ^e^rm. Elle est en yers (i). 

I 

% 

5. Mathématiques^ 



DioïHAiïTE^ matbématicien d'Alexandrie , véeut probable- 
ment au commencement de cette période ^ sous l'empereur 
Julien. U a écrit une arithmétique en treize livres, dont les 
six premiers restent encore, et un ouyrage sur les nombres 
polygones. Dans son arithmétique , on trouve les premières 
traces de l'analyse y qui , par la suite , fut nommée algèbre 
d'après l'Arabe Geber, auquel on en attribua l'invention. 
Aucun autre ouyrage grec ne renferme quelque chose de 
semblable. 

Saint-EpiphakB; éyéque.de Constance ou Salamis dans 
l'ile de Chypre^ a laissé un ouvrage peu estimé sur les poids 
et mesures^ Tt^ï /carf«r Ktù ça^fiéoy. 



(i) Les oavrages de Jean Phooas j d'Épiphane et de Perdiccai ont été 
publiée par Léo AUaiÎM dans ••• J,JiMfAtit/fe.^ 
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ISiLTODORE de Lofisse, dont on ne «onnoit pas l'époqoei a 
composé une optique. 

Paul d'Alexandrie (1) est Fauteur d'une introduction à 
l'astrologie , ûWAytayn iU rtiv d'TorsMciJLûLTtKnv. ,- 

Un nommé Héphesxion de Thèhea, qui a peut-êcre vécu i 
cette époque , aroit écrit etToTSKea'iJLATiKà ^ep) riif t0 fÂopietf 
ovûi/xtffittf Keù fvvti^ieùÇ y jugem'ena sur les noms et la puissance 
des douze signes du zodiaque , dont on n'a publié que des 
extraits^ peut-étre parée que l'ouvrage complet ne se trouve 
plus (12). 

QiiÂoydsDi&j qui a vécu au commencement du quatrième 
siècle^ ou , selon d'autres, dans le second y a laissé un ouvrage 
savant de la théorie sphérique des corps célestes , KVKhoui ^et^ftA 
lÂ€T6eiçoiv, en deuvlivres. 

Pafpus d'Alexandrie y de la fin du quatrième siècle^ fit huit 
livres d'extraits d'un grand nombre d'ouvrages de mathéma- 
tiques. 11 les intitula hxiiÂyLATa^ lemmes ou titres. On n'en a im- 
primé en grec que des fragmens, et six livres complets (5 à 8) 
dans une traduction latine de Commandini^ mathématicien ita- 
lien du seizième siècle. L'ouvrage de Pappus prouve de grandes 
connoissances en mathématiques , et mérite surtout d'être 
étudié par ceux qui s'occupent de l'iiistoire de cette science. 
M. Eîsenmann, professeur à l'École des ponts et chaussées ^ 
en prépare une édition complète. 

Thiêon d'Alexandrie j contemporain de Pappus, professoit 
les mathématiques à Alexandrie. Il a laissé un commentaire 
sur les élémens d'Euclide, un autre sur le canon rojal de 
Ptolémée , qui a été publié sous le titre de Fasti grœciprio^ 
res ; un conmientaire sur l'Almageste, et des scholies sur 
Aratus. 11 fut père de la célèbre Pypatie, femme distinguée 
par son éloquence et ses talens ^ qui enseignoit la philosophie 

(1) Vers 578; 

(a) Voye» JâacA. Camerarii Aitrelo^ca. JD^orimb. , i53a, în4®. * ' 
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platonicienne dans la capitale de FÉgypte, et fut déchirée 
par la populace daus une sédition qui eut lieu en 4i4 ou 4]6 ^ 
à l'occasion des dissensions entre Oreste , préfet de la pro- 
vince, et Saînt-Cjrille, évêque d'Alexandrie. 

FrocIiUs, philosophe du cinquième siècle, dont nous parle- 
rons plus bas, a commenté les élémens d'ËucIide. 

Marinits, disciple de Proclus Ters 485 , a laissé une préface 
on introduction aux élémens d'Euclide. 

JjSAN Lydus, dont il a déjà été question (i), avoît publié 
un ouvrage sur les mois y wsp) (jLfivSv, Ce traité a péri; mais il 
en existe deux abrégés : Tun fait par un inconnu *, l'autre , plus 
court, par Maximus Planudes. L'un et l'autre existent en ma- 
nuscrit à la bibliothèque du Vatican : c'est sur ces deux manus- 
crits que Schow a publié l'abrégé en 1794 (2). 

EuTOCiirs â^Ascalon, de la même époque, a écrit un 
commentaire sur Archimëde. 

Anthemius de Traites , l'architecte dont Justînien se 
servit pour la construction de l'église de Sainte-Sophie, la 
plus belle que le christianisme ait élevée dans l'Orieul. Il 
avoît des connoîssances profondes len chimie et en physique; 
et, si l'on pouvoit ajouter foi à ce que les auteurs rapportent 
de ses expériences, on se persuaderoît qu'il composoit la poudre 
à canon, dont la connoissance remonte à la plus haute anti- 
quité parmi les peuples de l'Orient. Il a écrit sur les para- 
doxes en mécanique , Tgfî TetfetSô^eav fjLinyjLVin^JiTadV : il existe 
un fragment de cet ouvrage publié par Dupuy dans les Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions , vol. XLII. 

11 reste d'un anonyme du neuvième ou dixième siècle un 
ouvrage intitulé S'idyvcùo-iç rSç liAic&xïfr fffictipetç rœv t^ èMhm , 

(1) Voyez p. 282, 

(2) Joannis Laur. Lydi opuscalam de mensibas, etc., gr. éd. N. Schoit?, 
Lips., 1794, ia-8^ 
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•^«r fV ixtffr^ /EAffy) dKpt^f xpi) S^tturM^tu^ description im 
passage du soleil par les douze signes (i). 

MicHxii CoNSTAKTiK Ps£LL08 i«E JEUNE , autcur do onûème 
BÎècle , dont nous parlerons encore, a aussi donné on 
ouvrage sur les sciences mathématiques en q[uatre Kyres : il 
traite de l'arithmétique^ de la musique , delà géométrie et de 
Tastronomie. 

Manuel Bbtenns écrivit ^ au commencement du quator- 
zième siècle > sur la musique , dçiiovtKei, 

ïi existe divers ouvrages inédits sur l'arithmétique^ l'astro- 
nomie , la géographie et l'histoire , par un moine du qoator- 
sième siècle, nommé Isaac Abgyrus« Le même a écrit sur le 
calcul de la fête de Pâques. 

Ce ne sont , en général , pas ^es Grecs auxquels , dans 
cette longue période , les mathématiques doivent des progrès 
considérables. Cette science a été cultivée surtout par les 
Arabes, qui nous ont conservé , par leurs traductions , plu- 
sieurs ouvrages qui , sans cela , se seroient peut-être perdus. 
C'est par eux que cette branche des connoissances humaines 
a été répandue dans l'occident de l'empire dont ils possé- 
doient une partie ; ils ont surtout perfectionné l'astronomie 
qui étoit leur étude favorite* 

Parmi les astronomes grecs on nomme encore LéoNnus, 
père de la belle Athénaïs , ou £udocie , épouse de Théo- 
dose le Jeune : il a écrit sur la sphère (s)^ Nic£fhore 
GaiGORAs (3)-, NicoLAUs Cabasilla, archevêque de Thessalo- 
nique, duwquatorzième siècle; THéonoaus Melitoniata, grand- 
trésorier (cancellarîus) de l'église de Constautinople vers i3oo, 
dont l'ouvrage sur Pastronomie n'a pas encore été imprimé 

r 

(i) Publie par Joach. Camerarius dans ses Astrologica. Noriiob. , 
1582, in-4*^. 
(2) Ver8 4oo. 
(5) Voyez ci-de$8as , p. 265. 
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te entier. H en est de même des ouvrages de- Georob 
Chrtsococca j astronome et médecin du quatorzième siècle , 
dont il existe ^ entre autres ^ un ouvrage traduit du persan. 

lies taàiUdens de cette époque sont les suivans : 

L'empereur Mavjlice, qui monta sur le trône en 58a , et 
qui a écrit sur l'art militaire^ en douze livres, 

H£eon lb Jeune (i) tt Alexandrie j du commencement du 
septième siècle, écrivit de la défense des places et des machines 
de guerre. Le dernier ouvrage n'a été imprimé qu'en latin. 

L'empereur L£on VI , qui fat surnommé le Philosophe ou 
ijs Sage, et qui régna de 886 à gii , a écrit des élémens de 
tactique^ rSv iv TokifjLoif takIikSv ^vlofjLoç Tàipùf^oo'if^ ou toM* 
fjLinuiv 'TApeWKSvSi^ S'iùilet^tç; compilation des ouvrages d'Arrien, 
d'Elien, mais surtout d'Onosandre ; et sur les batailles na- 
TaleSy vttviJLecxjLxÀ. Nous aurons occasion plus bas de parler 
encore de ce prince à l'article de la jurisprudence. 

Un troisième empereur de cette époque a fait une étude 
particulière des sciences militaires; c'est Constantin VlPon- 
YHTAOGENNiTE. Nous avons parlé de ses ouvrages [pt). 

Un des officiers de ce prince, le patricien BASiiiS, a 
laissé un ouvrage sur la guerre maritime, ou des nauma-' 
chles : il a été publié par Fahricius (3). 

L'empereur NigiSphore II Phocas, qui a été sur le trône 
de 965 à 969 , a fait composer un ouvrage militaire eu 
'Cinqoaute-cinq chapitres-, intitulé : Tûfi TetpetffofjJif ^oA^^ov , 
qui n'a pas été imprimé. 

(1) Oa le troisième , en Gomptant on Héron qai a vëcn au commence- 
aient da cinquième siècle , et qui a élé le maître de Proclus , maia dont 
nous n'avons pas d'ouvrage. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 284. 

• (3; Voyez Bibl. gr. , Vol, VIII, p. i36 de Téd. anc. 5 et Vol. IX, p. 97 
d« la noayelle. 
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6. Philosophie. 

Avant de parler de l'état de la philosophie dans cette 
période , nous ferons mention de deux écrivains qui se sont . 
occupés de l'histoire de cette science , et qui ont tous les deux 
vécu au commencement de cette époque y ce sont Eunape 
et Hesjchius. 

EimAFB de Sardes ^ en Lydie (i), écrivit (2) la vie des 
philosophes et sophistes de son temps. Son ouvrage y mal 
écrite et auquel on reproche des opinions superstitieuses 
et de la haine pour la religion chrétienne y est cependant 
la principale source pour l'histoire des Néo- Platoniciens de 
son époque. Nous manquons d'une honne édition de cet 
auteur 3 un de nos premiers savans en prépare une. ' 

HifiYCHius deMilet, surnommé Illustbis^ dont nous avons 
parlé plus haut (3) y a écrit y vers 5!i5 y sous le titre de wtfi 
Tm TùuS'et^ i'toLKetfjL^ûiv^m e-o^œv , des vies des Philosophes , 
par ordre alphebétique ; ce n'est guère qu'un extrait de 
Diogène de Laerte. 

Néo^ Platoniciens, 

La philosophie néo- platonicienne avoit remplacé^ au com- 
mencement de cette période y tous les autres systèmes ; mais 
depuis que Constantin-le- Grand s'étoit publiquement déclaré 
pour la religion chrétienne , cette philosophie fut persécutée. 
£lle releva sa tête sous l'empereur Julien , et compta parmi ses 
adhérens des hommes distingués par leurs talens. 

Tel fut Sallustius^ qui vécut vers 363 y et écrivit un petit 

(1) Voyez ci>des8us , p. 286. 

(2) Vers Tan 4o4. 
(5) Voyez p. 284» 
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ouvrage en vingt-un chapitres ^ inûivié ^des Dieux et du 
.wtwnde > Tep) ^eSf kcÙ jooa-fjf.v , dans lequel il traite de la 
nature de Dieu^ de la providence ^ de 1-immortalité de 
l'ame.^ etc. Quelques-savans attribuent cet ouvrage à un autre 
philosophe du même nom , natif d'£mesa , qui vécut aux 
cinquième et sixième siècles y et qui , dégoûté de la philoso- 
phie platonicienne^ fit une tentative pour "faire revivre l'an- 
cienne philosophie cynique. 

Cjesarius, frère de Saint-Grégoire de Naziance^ philosophe, 
médecin de l'empereur Julien^ et questeur de la Bithynie, 
mort en 369^ a écrit; dit-on, 195 questions théologiques 
et philosophiques* 

ITsMESius, samommé Emxsenus^ parce qu'il fut évèque 
d'Émesa , en Phénicie ,' vers l'an 4oo , a laissé un ouvrage 
de la nature de l'homme ^ ^ip) ^vo'sof dv^pei^n , en quarante- 
quatre chapitres , qu'on a quelquefois attribué par erreur 
à St.- Grégoire de Nysse. C'est une des meilleures productions 
de Fantîquité chrétienne; elle traite de la nature de l'homme 
en général , de l'union du corps et de l'ame , des facultés de 
l'ame , de ses penchans^ de ses passions , etc. Nemesius montre 
plus dé connoissances physiques qu'on ne devroit en* attendre 
d'un auteur de cette époque, et son style, formé par l'étude 
des bons modèles, est plus pur que celui de la plupart de 
ies contemporains. 

SirRiAi7U9 d'Alexandrie (i), maître de Proclus, a laissé 
un commentaire sur quelques-uns des livres de métaphy- 
sique d'Aristote , mais qui n'a été imprimé que dans uno 
traduction latine. 

Synesivs de Cyrène (2) , homme de grands talens, comme 
orateur et comme poète.Ufut le disciple de la célèbre Hypatie(5) 

(i) 433. 

(a) Aa commencement da cinquième siècle. 

(5) Voyez p. 296. 
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et sélé platonicien^ On paryint dans la Mité à \t conyerUr âtt 
christianisme , et il devint même éyéqne de Pldémaîde en 
Cyrénaïde; mais il ne renonça pas pour cela au sjstëlKie d'énitr 
nation , et expliqua les mystères de la religion par les dogmes 
delà philosophie d'Alexandrie. Voici sesprindpanz outrages: 
«-«p) fieM't/iiletç y sur l'art de gouverner, discours adresié l 
l'empereur Arcaifius; AiW i Tep) tHç kùl^* iavlif S'tetrytuyif » 
Dion, ou de sa propre vie; ^AKêlKpêLf iytutfjuov, éloge de Âk 
calvitie; AïyvTlof S frifi ^po¥o(ùLÇ , ^Egypte , on de la Provir . 
dence; des hymnes^ cent cinquante-cinq lettres, etc. 

Mais le plus célèbre philosophe Néo-Platonicien , depuis les 
fondateurs de cette école, Plotin , Porphyre et Jambliqne, 
fut PaocLus y né en 4i a à Byzance , mais sun|ommé lel^cêim, 
parce quç son père étoit né en Lycie. Olympiodore , dont 
nous parlerons plus bas , et qu'il ne £atut pas confondre ayec 
l'historien dont il a été question , ni avec un autre péri- 
patéticien du même nom , Tinstruisit à Alexandrie dans la 
philosophie péripatéticienne*, à Athènes, il fut le discipls 
du platonicien Sy rianus , et écririt , à l'âge de vingt-lluit ans» 
son commentaire sur le Timée de Platon , qui est regardé 
comme un chef-d'œuvre d'érudition. Syrianus le déngaâ pour 
son successeur, ce qui lui fit donner le surnom de Di€tdochu9 
( Aii^o'/oç y auccesaeur ). 11 se jeta aveuglément dans la théo- 
logie mystique , fut initié dans les secrets de toutes les sectes 
orientales dont il amalgama les principes, et porta le sys- 
tème néo-platonicien à sa perfection. A un beau génie , k 
une mémoire prodigieuse et à nn amour infatigable du travail, 
il réunît un excellent caractère. Ses moeurs furent pures, et 
il parvint, suivant le témoignage de ses disciples, à avoir 
commerce avec les démous et à opérer des prodiges. Après 
sa mort , ils le vénérèrent à l'instar d'un dieu. Proclus fat 
un homme très -savant et fort laborieux. Une vingtaine des 
nombreux ouvrages qui restent de lui ont été imprimés séparé- 
ment , mais on n'a pas fait de collection de ses oeuvres. En voici 
les principaux : 
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I 

IJoatre hpnnêè au Soleil ^ à Yénud et aux Mnietf; 

2>e la théologie de Platon, eU tif lîhêhotfoç Srfo^dy/ceFj en 
«lÎTres. 

InêHtution théohgique , €T^%yjlti^i^ ^^^KvyiTfà % en dens 
«mit onze propositions. 

ITffp) Ktnlffieff, du mouvement , en deux livres. 

*T^€(Tfl^aÊe'if rSv dçpovofjUKay uVodfVftfi' , Tableau des poei^ 
Acné aetronomiques. C'est un abrégé des ouvrages des anciens 
^attronomes. 

^tUfêL, de la Sphère. 
yn«fc^p«^ir 9if TifV TV WoMfjLoiit TûlpiCtChov, Paraphrase 
des qumbre livres de Ptolêmée (i). 

£i/ T0 *jrpSlo9 rSf htKKsU'u çoiX'^laVf Commentaire sur le 
fremier livre des élémens d*£uclide , en quatre livres* 

^T'srifAVUfML sU tÀ "H^fOeT» ipya kùù nfAipùLÇ, Commentaire sur 
les ^avaux et les Journées (THésiode. 

iftlflofÂxtàetet yçûLfjLiJLeCluai , Chrestomathie grammaticale , 
en deux livres. H n'en reste que les extraits faits par Fhotius* 

^^rxjttpi^Alu, ni Ketli %f /o^icti^^y ^ dix-7iuit argunens 
contre les chrétiens y c'est-à-dSre contre leur dogme qui n'ad- 
ioet ptt Fétemité du monde. Ils existent dans la réfutation de 
Jean Fnlloponus, dont nous parlerons plus bas. 

£jr Tvr T» TlKÂImoç TifjLùuov vwoiAjnliÂttla, , Commentaire 
sur le Timée de Platon , en cinq livres ^ son meilleur ouvrage. 

Maainus de Flavia-'NeapoUs en Palestine ^ fut le disciple 
et ensuite te successeur de Proclus en 485. Il a écrit la Yie de 
ce philosophe sous le titre de XYpéKKoç S Ttp) siiS^cu^iovlctç, 
Proclus j ou de lafélwité^ parce que son but a été de faire 
voir que 9 par la réunion de toutes les vertus ^ Proclus a atteint 
le vrai bonheur. 

HiiRoci.E8^ qui enseigna le platonisme à Alexandrie, fut 
contemporain de Proclus et de Marinus : il ne faut pas le 

(i) foyez ci-dessos , p. 211. 
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confondre ayec celui dont nous avons parlé (i). 11 est 
l'auteur d'un commentaire très-estimable sur les vers dorés 
de Pjthagore : il ne reste que des fragmens de sou ourrag» 
sur la proTÎdence y le destin et le libre arbitre ; ils nous ont 
été conservés par Photius. Enfin, on a sous son nom un recueil 
assez insipide de facéties , sous le titre à^içeiet. 

Son disciple Aeneas de Gaza (2) embrassa le christîft- 
nîsme , sans pour cela renoncer au platonisme. 11 reste délai, 
un dialogue intitulé ThéophrasU , ou de l'immortaUté de famM 
et de la résurrection des corps , et une vingtaine de lettres. 

• 

O1.YMF10DORX , platonicien du sixième siècle, aJaùsé des 
conmientaires sur divers ouvrages de Platon , qui n'ont pas 
encore été imprimés, à l'exception de sa Vie de Platon, qui 
fait partie de son commentaire sur le premier Alcibiade. 

La plupart de ces philosophes néo -platoniciens étoient des 
hommes de génie , et animés d'un vrai zèle pour les sciences. 
Il est à regretter qu'ils aient donné dans un travers qui a £ût 
beaucoup de mal au progrès des lumières, lis se perdirent 
clans des discussions métaphysiques et dans la recherche des 
mystères de la nature ^ qu'il n'est pas donné à l'hoirfBaie de 
pénétrer. Us se flMtoieut d'être en possession du secret de 
dégager l'ame de ses liens terrestres, et de la mettre en com« 
merce avec les démons. Ils devinrent les apôtres de toutes 
les superstitions , en leur donnant un sens allégorique. Ceux 
de ces philosophes qui passèrent du paganisme au christia- 
nisme , ne se défirent pas pour cela de leurs préjugés ; ils les 
entèrent sur la doctrine de l'évangile , et donnèrent lieu à 
beaucoup de disputes qui troublèrent l'église dans les premiers 
siècles après le concile de Kicée. 

Enfin l'empereur Justînien détruisît l'école néo- platoni- 
cienne à Athènes, en expulsant les philosophes de toutes 

(1) Voyez ci-dessQs , p. aS*. 

(2) Voyez p. 252. 
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les setles , comme ennemis du cbrîstîanîsmer Ils se rendirent 
alors à la cour de Cosrofes , roi de Perse ; maïs n'y ayant pas 
trouTé l'accueil qu'ils attendoient^ ils se^ dispersèrent. Faute 
d'un point de réunion , le platonisme expira , et à peine Platon 
iîit-il lu après le septième siècle. Sa philosopbie fut ressu9citée 
dans le c^uiuzième siècle; les Grecs réfugiés en Italie, et 
Sfutout Plctlion, en devinrent les restaurateurs , çt ]a .maison 
de Laurent de Médicîs y surnommé le Magnifique , fut le 
rendez-Tous des Platoniciens. Le célèbre Pic de Mirandole^ 
Heuchliu et Agrippa , devinrent les fondateurs de la pliiloso- 
phie cabbalistique , entée sur celle de Platon , mais cette iiou- 
Telle réyolution n'appartient pas à notre aujet 

Philosophes péripaiéticiens. 

Ta coar de Byzance favorisa la pbilosopbie d'Arîslole. Les 
discussions qui s'élevèrent dans l'église avec les Ariens, Ids 
Vestoriens , et cette foule d'hérétiques qui pullulèrent dans 
l'Orient depuis le cinquième siècle , exigeoient qu'on Vexel*- 
çat à une philosophie polémique qui pût fournir des armes 
pour combattre ceux qui s'éloignoieut de la doctrine ortbo- 
jdoxe enseignée par l'Église. La dialectique d'Aristote y parut 
plus propre que tout autre syscèine. 

TnÉMisfius, qui professoît le pérîpHtètîsmc àCons^ntînople, 
dans la deuxième moitié du quatrième siècle y n'étoit pourtant 
pas chrétien. Nous avons parlé de ce rhéteur célébré (^j j 
nous ne ferons mention ici que de ses paraphrases de 
quelques ouvrages d'Arislole , dont il existe aussi une trs^- 
duction d'Hermolao Barbaro. 

Saint-Nii» , issu d'une famille noble de Constantinople, 
fut éparque de cette ville, et se retira ensuite avec son fils dans 
les déserts des monts de Sinaï, ou il termina sa vie entre 42o 

(i) Voyez ci^dessos p p. 246. 

20 
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et 45o. Outre plusieurs ouTrages de théologie et de i^orale f 
il est auteur d'une paraphrase du IMauuel d'Épictète. 

Ammonitts , fils d'Hermias , disciple de Proclus , enseigna 
à Alexandrie la philosophie d'Aristote , et fut le maître de 
Jean Philoponus , de Damascius et de Simplicius. Il a laissé 
des commentaires sur les ouvrages de Porphyre et d'Aristote* 
Il fîit , ainsi que ses disciples , un philosophe éclectiqvé f 
mais plutôt péripatéticien que platonicien. 

Cl 

J£A^ Philofoi^us, dont nous ayons déjà lait mention (i). 
On lui a reproché d'avoir méK- la phiiosophie d*Aristote avec la 
doctrine pure de l'église chrétienne : la sienae fut condamnée 
sous l'épilhète de tnthéUme, \\ existe beaucoup de commeu-^ 
taires de lui sur les ouvrages d'Aristote. 

SiMPLicivs de la aiîcie (2). Il fut un des philosophes païeu8 
.qui y lois de Tédit de Justinien contre les philosophe» , se ren- 
dirent en Perse , d'où il revint cependant à Athènes. U a laissé 
plusieurs commentaires sur Aristole, et un autre sur le Manuel 
d'JÈpiclcte , qui est regardé comme un des meilleurs ouvrages 
de morale de toute l'antiquité. U a été le plus savant et le plus 
clair de tous ceux qui ont écrit sur Àristote : non seulement 
on estime son jugement 9 mais ses ouvrages sont encore pré- 
cieux à cause des fragmens des écrits des anciens philosophes 
qu'ils renferment. 

Damascius de Damas , en Syrie (3) 9 enseigna la philoso- 
phie éclectique à Athënes , en fut expubé par Justinien^ mais 
y revint ensuite. Il a écrit un grand ouvrage ^gpi d^yj^v , de 
r origine des choses, dont on n'a encore publié que des fragmens. 

Oltmpïodore d'Jllexandrie , autre que le maitre de Proclo», 
pt postérieur à celui-ci de soixante à quatre-vingts ans (4)^ a 
laissé un commentaire sur la météorologie d'Aristote, 

(1) Voyez ci -dessus I p. 367. 

(2) 55o. 

(3) 55o. 

(4)5§o. . . .; 



ÏEAN BÉ STOBÏ. S'f.-JEAN BE DAMAS. 5o7 

On place à la même époque Pktscien de la Lydie , qui a 
'ïïommënté l'ouvrage de Théophraste sur le sens , l'imagina- 
tion et l'eatendement. 

Jean de Stohi ( > ) , ville de la Macédoine , ordinairement 
nommé JoAKKR> Stobjsus, qui a vécu dans le sixième siècle, a fait^ 
' Boaa le titre i! Anthologïp , dv^oxiyiQV eKKoyéùv, ùLTop^s^fjt.êi^tï'V, 
tf^o^nnSv j Bn quatre livres, des extraits d'environ cinq cents 
écrivains anciens en prose et en vers. Ces quatre livres nous 
lrestent> mais comme deux ouvrages, l'un intitulé Extraits 
physiques et moraux , l'autre sous celui de Discours ; ce 
qui est cause que quelques savans croient que le do r nier 
ouvrage ne fait pas partie des quatre livres de ranlholpgie, 
dont deux nous manqueroient. Les Extraits contiennent 
une espèce d'histoire des systèmes philosophiques, et entre 
antres des morceaux d'ouvrages de Plularque , que Stobée 
avoit sous les yeux dans des manuscrits plus complets que nos 
éditions. Les Discours contiennent cent vingt -sept extraits 
d^ouvrages moraux. 

AoAf£Tcrs, diacre de Constantinople , a publié, sur les de'- 
iH>irs du prince , un ouvrage intitulé ncheda regia , ou oyjshu 

fiùtO'tMxi K^A\ûLici\f TetfCttVsTtitit TSp) TOV Ktt^KOVTOÇ TK KA?JS 

ifXofloç. Il est dédié à Justinien. 

Zacharie le Scolastique , évêque de Mitylène , vers 536 , a 
écrit, sous le titre à^Ammonius, uu dialogue danfs lequel il 
prouve que le monde n'est pas éteruel. Le même Zacharie a 
ïiossi commenté Aristote. 

Saint-Jran c^c Damas (2), célèbre théologien, savant phi- 
losophe et mathématicien , fut moine au monastère de Sabas^ 
près Jérusalem. Il avoit été à la cour du khalife oh il prit 
du goût pour la philosophie péripatéticienne que les Arabes 
cultivoient avec le plus grand zèle. Il fut le premier qui 
porta cette philosophie dans la théologie , et devint ainsi le 
précurseur de la philosophie scolastique et l'auteur du premieiT 



(1) On sappoM qu'il a véca au sixième siècU* 
(a) 75o. 



ao* 
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EirsTRATiuS; métropolitain deNicée^ vers iii7, a écrit des 
commentaires sa vans sur la Morale et les Analytiques d'Arifr- 
tote , qu'il adresse à une princesse y probablement à une 
impératrice. On Irouye ces commentaires dans les éditions 
d'Aristote. 

NicEFHOBE Blemmida y moînc de Constantinople , du milieu 
du treizième sircle , qui a écrit sur la procession du Saint- 
Esprit et autres points de controverse , laissa aussi deux abrè" 
gés, un de physique et un de logique. Un ouvrage de ce 
moine ^ qui n'a pas encore été imprimé ^ porte le titre i'sroï^^ 
i^il tiveu rov ^cLCihétL y ou de l'instruction d'unprincem 

Théodobe Metochita , grand- logotbète ou cbancelier de la 
cour de Byzance , en i3i4 , et allié , par le mariage de sa fille ^ 
i la famille impériale , destitué y en i532 y lors d'une de ces 
révolutions qui étotent si fréquentes à Constantinople , finît 
ses jours dans un monastère. Il jouissoit d'une telle répu- 
tation d'érudition qu'on Fappeloit une bibliotbèque vivante. 
U a composé; sur la pliilosopbie d'Aristote^. un grand nombre 
d'ouvrages qui n'ont pas été imprimés , au moins en grec. Le 
seul ouvrage qui ait vu le jour est celui qui porte le titre de 
v^ofjLvnf/.ecTic-fjLo) Ket) fftifjietcùO'etf yveùfÀiKeti. Ce qu'on a imprimé 
sous le titre d'Histoire romaine , depuis Jules- César Jusqu'à 
Constantin-le^Grand y est le troisième livre des annales de 
Michel Glycas(i). 

Leo Maoentinus ou Magentiws seulement^ métropolitain de 
Mitylène, vers i34o(2), a écrit un commentaire ont^iyns'Kf, 
sur divers ouvrages d'Aristotc. 

Demetbius Cydone (o KuWyn), ouCynoNirs (3), sophiste de 
Constantinople y du quatorzième siècle ; accompagna l'empe- 



(i) Voyez ci-clessns, p. 270. 

(2} Saxias le place dans le septième siècle. Voyez Onomast*> H, 78. 
Voyez aussi ci-dessus, p. 280. 
(3) Peut-être ainsi nommé de Cydunla , Tille de Crète. 



reur CantacuKëne dans le monastère où il àe retira en i355« 
]>émctria9'qmtta cependant cette retraite , yiut à Milan ■; et se 
Vendit ensuite en Crète où il vivoil encore en i384. De se» 
nombreux ouyrages, la plupart philosophiques, nous ne citons 
ici que son premier discours philosophique sur le mépris d^ 
ta mort, Ti{ï tS xxclAK^povsi'y tov ^difctlov. 

Tels sont , parmi les Grecs , les écriTains qui s'occupoient 
de la philosophie d'Aristote. Dès le huitième et le neuvième 
siècle^ elle ayoit passé chez les Arabes. Le khalife Al Mausour fit 
traduire , dans sa langue maternelle , les ouvrages d'Aristote ; 
mai^ par un singulier mélange de la barbarie de son siècle et 
de Famour pour les sciences , qui caractérisa ce prince « il 

' ordonna que les originaux de ifes traductions fussent brûlés ^ 
Dans les siècles du moyen âge où la différence des principes 
religieux et de la langue avoit tiré une ligne de démarcation 
lien marquée entre les Grecs et les Latins ^ ce fut par les 
Arabes que la philosophie d'Aristote fut portée dans l'Occi- 
dent. Elle y donna naissance , dans le onzième et le douzième 
siècle^ à la philosophie scolaslique, mélange barbare de philoso* 
phie et de dogmatique y des principes des Stoïciens et de la 
dialectique d'Aristote^ qui domina en Europe jusqu'au seizième 
ttècle. C'est lors de la renaissance des lettres et du bon goût et par 
la connoissance que les Italiens firent , par le moyeu des réfu« 
^és grecs ^ de la philosophie péripatéticienne et de celle de 
Platon , que la philosophie scolastique fut remplacée par 

^ l'étude des bons ouvrages de l'antiquité classique ; elle prépara 
et consolida la grande révolution du seizième siècle. 

Après tous les philosophes grecs nous dirons encore uq 
mot d'un grammairien nommé Michel Andreofulus, qu'on 
place dans le milieu du quinzième siècle ^ et qu'on regarde 
comme le traducteur de soixante-deux fables attribuées k 
un philosophe persan , nommé Syvtiva, contemporain de 
Cyrus. Michel Andreopulus les a traduites en grec, non da 
persan , mais du syriaque. M. Matthœi les a publiées en i7&i> 
d'après un manuscrit de Moscou. ; 
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7. Histoire naturelle et Chimie. 

Les sciences naturelles étoieat , dans une décadence aBsa- ' 
lue y et nous n'avons pas un seul auteur marquant à citei^ 
dans cette longue période. 

Theophylacte Simocatta, du septième siècle, dont nous 
ayons déjà parlé (i), a composé un ouvrage sur l'histoire natu« 
relie, intitulé ecTopiau (^vo'iKeù ^ questions naturelles; il est 
iissu d'absurdités. 

MicREii PsELLTTs, dit l'aîné , natif de l'île d'Andros, disciple 
de Photius, vécut en 86a. On croit que plusieurs ouvrages 
historiques et philosophiques, qu'on donne ordinairement 
à Psellus le je^ne, qui a técu dans le onzième siècle, ont eu 
le premier pour auteur. On lui attribue un ouvrage sur les 
pierres, que Maussac et Bernard, après lui, ont publié. 

Cassianus Bassus (2) fit, par ordre de l'empereur Cons- 
tantin VI Porphyrogennète , un recueil d'extraits de difierens 
auteurs des deuziëme, troisième et quatrième siècles après J. G., 
qui avoiei^t écrit sur Tagriculture. Cet ouvrage porte le titre 
de Geoponica , yeœ^ovtKcl. Les auteurs, pour la plupart grecs, 
dont Cassianus Bassus a pris son ouvrage , et qu'il nomme 
régulièrement en tête des chapitres , sont les suivans , par 
ordre alphabétique : Sextus Julius Africanus (3) 5 Anato- 
tjva de Béryte , écrivain inconnu (4); Apsyrtus de Pruse, 
médecin vétérinaire du quatrième siècle; Apuleius Cei.sus, 
Sicilien, médecin du temps de Tibère; Aratus (5)*, Bery- 
91US, probablement le même qu'AnatoUus de Béryte, qu# 

« 

(i) Voyez ci-désias, p. 262 et 275. 

(2) 950. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 21 5. 

(4) Probablement du quatrième siècle» 
(fi) Voyez oi .sur, p. 99% 
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Aous Tenons de nommer; Damogehon^ mage; Djëmocritb 
d'Abdère (i), soit que ces extraits soient yéritablemeut pris de 
l'ouvrage de ce pliilosophe, ^g^l ysapyin^ , soit d'une pro- 
duction supposée y Didymb d' Alexandrie , qui a écrit un 
ouvrage sur l'agriculture, en quinze livres (2) j Cassius Dio- 
2978IUS cPUtiqucy qui avoit traduit en grec Pouvrage du 
Carthaginois Magon sur l'agriculture', en vingt livres ; DiOr 
VBAiVE, Bithynien , contemporain de Gicérou, qui avoit fait 
on abrégé, en six livres, de l'ouvrage de Dionysius; FiiO- 
RENTiws etFRONTo, dcux médccius asscz inconnus ; Hierocles^ 
préfet de .la Bithynie sous Dioclétien^ qu'on regarde comme 
l'auteur de la persécution que les Chrétiens essuyèrent sous 
ce Jnrincc ; Hippocrate ; Juba le jeune, fils du roi de Numi- 
die, et nommé par Oct&vien roi de Mauritanie (3) ; Leontius \ 
Nestor , poète du troisième siècle (4) ; Oppien ; Pamphile , 
grammairien d'Alexandrie du deuxième siècle avant J. C. , et 
disciple d'Àristarque de Samothrace, qui a écrit sur les plantes 
et sur l'agriculture ; Paxaiius , d'une époque inconnue , qui 
avoit écrit sur l'art de la cuisine (o^|^f Ti/T/Jcct) , sur l'agriculture 
et sur l'art de la teinture-, Pelaookius , écrivain inconnu; 
Philostrate (5) ; Claude PTOubiiE (6) ; trois frères, Quin-j 
TiLius , Go]SDiANus OU CoBoiA^us , et Maximus , tués 
par Conmiode , et qui avoient écrit sur l'agriculture \ 
SoTioN (7}, cité par Photius^ Tareî^tuîus , qui n'est pas 

(1) Voyez ci-dêssas , p. 74. 

(2) Voyez ci- dessus, p. 188. 

13) Voyez Sevin , Méni. de l'acad. des ioscr. , T. IV, p. 467. ' 

(4) Ce prëtendu poète épique avoit composé uuc 'Ixiatc \uir dy f à fjifji atoç ^ 
dans laquelle il avoil observé de douner dans chaque chanl l'exclusion à 
une certaine lettre de Palpl^abet ; de manière que dans le premier il ne 
se trouToit pas d'*, point de jS dans le second , etc. Il avoil aussi Fabriqué 
une Alexandriade^ citée par Etienne de Bjzance. Sa patrie éloit Laranda 
en Ljcaonie. 

(5) Voyez ci-dessus , p. 180. 

(6) Voyez ci-dessus, p. 168, 211 et 221. 

(7) Les anciens font mention de plusieurs Sotîon j le Sotion dont il y a 
des extraits dans les Géoponiques; est probablement celui qui a Yécu dana 
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connu ; Theomnaste^ qui a écrit surl'bippiatrique^lecélèBre 

VaRHON ; ViNDANIONIUS Ct ZoROASTRE (l). 

La chimie étoit cultivée à Alexandrie. Nous ayons d'une 
médecin du septième siècle j ÉTI£^N£ d' Athènes j que d'autres 
nomment Etienne d'Alexandrie ^ un ouvrage en neuf livres sur 
Vart de faire de Por^ Tsp) %^vTo'jrùtiAÇ , et quelques traitéft 
de cbimie* U reste aussi un poëme sur le même sujet j Tsp) 
Tfif tSv ^i\ocro<p(ôv fjLVçiiuiç ri'/vm « qui porte le nom d'Hiuo- 
DORE : on ne sait pas si c'est le même Héliodore dont nous 
«iTons parlé (2). 

C'est à Callinicus cPHéliopqlis (du septième siècle) qu'on 
attribue l'invention du feu grégeois. La recette de <^ moyen 
de destruction se trouve dans l'ouvrage d'un certain Marcu» 
du onzième ou douzième siècle ^ dont il ne reste qu'une tra-^ 
duction latine (5). 

8. Jurisprudence (4)* 

Parmi les anciens Grecs, la jurisprudence n'a pas formé 
une science particulière : la connoissance du droit entroii 
nécessairement dans l'éducation de tout citoyen destiné à 
prendre part un jour aux affaires publiques. Ce fut parmi les 
Komains, dont la législation étoit en général plus compliquée, 
et cbez lesquels la justice étoit enveloppée dans des formes 
multipliées , que la connoissance du droit devint le domaine 

le premier siècle , qni a été surnomme Tlcipa.^o^ô\ùyoc , et a écrit sur le» 
fleuves , les fontaines et les lacs merveilleux. 

(1] Il existe an autre ouvrage intitulé Geoponicon , et écrit en grec 
vuîgaire par Agàfius de Candie, moine du mont Athos , du dix-septième 
siècle. Villoison donne des renseignemens sur cet ouvrage dans le 
Vol. VIII , p. 23 de la nouvelle édition de Fabricii BibL gr. 

(2) Voyez p. 261. 

(3) Elle a été publiée par M. Laporte du TheiL Voyez Répertoire de 
littérature ancienne. 

(4) ,/. A. Bacht Hist. jurispr. rom. Édit. VI, novis observ. anxit 
ji. C. StQckmann* Lips., 1806 > ia-8^. 
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(Fane classe d'hommes qui en faisoient une étude particulière, 
et se transmettoient souvent la masse des connoissances juri- 
diques comme un patrimoin« de famille. 

Lorsque la Grèce fut conquise par les Romains, le peuple 
Tainqueur y introduisit ses lois; mais nous ne trouvons pas 
que les Grecs se soieiit distingués dans l'étude de cette légis- 
lation (l). Ce n'est que lorsque les empereurs eurent transféré " 
à Gonstantinople le siège de leur domination , que cette ville 
devint en même temps le centre de la jurisprudence romaine 
et la résidence des principaux lurisconsultes. , 

L'autorité des jurisconsultes avoit été très-grande à Rome 
depuis les lemps d'Adrien jusqu'à ceux d'Alexandre Sévère , 
parce que les empereurs non seulement les honoroient, mais 
les consultoient fréquemment, et demandoient leurs décisions 
dans les cas les plus imporlans. Mais^ depuis la mort 
d'Alexandre , cet usage cessa entièrement. Les empereurs , 
jaloux de leur puissance législative , s'arrogèrent le droit de 
donner eux-mêmes les décisions que leurs devanciers avoient 
eu coutume de demander aux jurisconsultes. Dès- lors les 
Constitutions des princes devinrent la principale source du 
droit romain. Ce n'est que sous le règne de Constantin-le- 
Grand que nous trouvons de nouveau quelques jurisconsultes 
xnarquanSf et une école florissante à Béryte en Syrie. Deux 
jurisconsultes de cette époque firent la première collection 
des constitutions ou édils des empereurs , qui, jusque- là ^ 
n'avoient existé qu'isolés et détachés. Ils s'appeloient Gue- 
ooiuus ou GRl£GOIaA^us, et Hermogène. Grogorius comprit 
dans son recueil les lois publiées depuis Adrien jusqu'à 
Constantin ; Hermogènc en fit un supplément. Cette coUec- 
lion^ faite par autorité privée, ctoit cependant citée en jus- 
tice. 

La première collection officielle fut faite par les soins de 

(i] Il existe d'an jariscousulte laliû de la période pre'cédente , Heren- 
irius MoDESTiNUS, disciple d'Uipien , et prcccptearde Tempereur Maximia 
le jease , des fragmens d'au ouvrage écrit eu ^rec sur les excuses 
léçoles. 
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Théodose-Ic-Jcune. Ce prince chargea hnit jarisconsoltes de 
rédiger en corps de lois les consiîlutîons impériales publiées 
depuis le Code de Grégorien et d'Herniogène , c'est-à-dire 
les constitutions données par Constantin et ses mccesseurs. 
Ce C'jile 'r/icodo.'iivn fut promulgué Tan 438 de J. C, dan» 
Tcmpire d'Orleat , et sanctionné par Yalenlinien 111 , qui 
^régnoit en Occident. Les lois que ces deux princes pidblièreut 
après la promuigaiiou du Code Théodosien , y furent a}OUtées 
par forme de 3uppit-i.iifcftt , ci sous le litre de Novellœ cons' 
tUutione.'}, Le Code Thcodosicn ne nous reste pas en entier; 
quelques-unes de ses parues ne nous sont connues que par 
l'abrégé qui en a été fait par ordre d'Alaric, roi des Yisi- 
goths. 

Avant de continuer Thistoire de la jurisprudence romamc , 
nous devons faire une observation. Le Code 'a héodosien est 
rédigé en lalin , parce que, dans le cinquième sièslc, la 
langue latine éloit la langue officielle dans toute l'étendue 
de Vempire ; dans cette mcmc langue ont été rédigés 
quelques autres codes dont nous allons parler. Cette circons- 
tance ne nous empêchera pas de donner un précis historique 
de ces ouvrages dans un tableau de la littérature grecque. 
Un motif puissant nous y autorise : le plus célèbre de ces 
codes j quoique écrit en latin , a été publié non seulement par 
un prince auquel l'empire d'Occident n'étolt pas soumis , mais 
il a même été promulgué à une époque où cet empire n'existoit 
plus. Mais revenons à notre objet. 

L'école de Béryte continua à fleurir, dans le cinquième 
siècle : elle produisit trois célèbres professeurs , Hiiios 
Pathicius, qui écrivit uu commentaire sur les trois Codes ^ 
Hkros Eudoxicj3 et DoM^'l^us. 

Ija publication du Code Théodosien avoit bien remédié à 
un inconvénient dont soufTroit la jurisprudence romaine , en 
réunissant en corps les constitutions impériales, ([ui jusqu'alors 
étoient éparses \ mais il existoit un autre mal plus grand ^ et 
^ui portoit la confusion dans cotte science. A côté, des lois 
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publiées par les empereurs , il se trouvoîl une innombrable 
quantité de décisions des anciens jurisconsultes {responm jnris- 
peritorum ) auxquelles Tusage avoit donné force de lois ; 
et ces décisions non seulement étoicut dispersées , mais 
même souvent çlles se coutredisoieut dans les points les plus 
essentiels. * 

L'empereur Justlnieu résolut de mtîllre fiti à cette con- 
fusion , et de former un corps complet du droit romain. 
Ayant de mettre la main à une œuvre aussi salutaire, il lit 
fiedre , par son cbancelier Tribonetn , assisté de dix autres 
jurisconsaltes ^ une nouvelle collection de toutes les consti- 
tutions impériales depuis Adrien jusqu'à lui. Elle fut pro- 
mulguée en 52g, sous le titre de Code Justinien, Ceux de 
Gregorianus^ d'Hermogène et de Thcodose, furent alors 
abrogés. 

.Tribonien et seize jurisconsultes employèrent trois années 
à extraire de près- de deux mille volumes les décisions des 
anciens jurisconsultes, surtout ceux qui avoient vécu sous les 
empereurs , à les classer par ordre et à en faire disparoUre les 
-contradictions. Ce grand système de droit civil fut nommé 
Pandectes{àBwi,vXo\il^ et «Tg^^o-^^/ contenir), parce qu'il 
contenoit toute la jurisprudence romaine ; et Digjste , parce 
que toute Ta masse de ces lois s'y trouve classée dans un ordre 
métbodique. Les Pan dec tes sont divisées en cinquante livres, 
subdivisées en quatre cent, vingt-deux litres et neuf mille cent 
vingt-trois lois. Chaque loi porte le nom de son auteur. Le 
Digeste fut promulgué en 533; et, dès-lors, toutes les déci- 
sions des jurisconsultes , non reçues dans cet ouvrage , furent 
déclarées n'avoir plus aucune autorité en juslice. Cependant 
les décision^ reçues dikus les Pandeetcs n'eurent pas toutes 
force de lois. Les Pandectes ne sont pas un code de lois, mais 
un.syslème de jurisprudence composé par autorité publique ; 
les règles et les interprétations qu'il renferme ne changèrent 
pas de nature , et continuèrent a ne valoir que comme telles. 
Pendant qu'on travailioit à la rédaction de cette vaste 
collection , il se présenta un très-grand nombre de cas où 
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les décisions et les opinions des ancîeus jurisconsultes étoSent 
tellement en contradtctiou^ qu'il fallut s'adresser à Tautorité. 
fiouYeraine pour qu'elle décidât entre elles. Telle fut Fori- 
gine des cinquante décisions que Justinicn donna dans cet 
intervalle. 

En même temps qu'on travailloit a la rédaction des Pan- 
decteSy Jusiinien fit faire par Tribonien ^ TiiéoreiLE et 
DoROTHé^ des éltanens de tout le droit romain ^ dUtribués 
en quatre livres. Cet ouvrage , [)our base duquel on prit celui 
de Caius , jurisconsulte du temps d Adrien ^ fut nommé 
Institutes , et fut promulgué avec le Digeste. 

Depuis la publication du Code Justinien , il avoit été donné 
beaucoup de nouveaux rescritspar Tempereur; d'ailleurs, les 
cinquante décisions dont nous avons parlé exigcoient une 
révision de ce code. Elle fut faite par Tbibo>ien, et le 
nouveau code fut promulgué en 534 sous le tiire de Codex 
repetitœ prœlectionis» Dès-lors le premier code fut abroge. 

Enfin ^ depuis l'année 5Z5 jusqu'en 55g, Pcmpereur Jus- 
tinien publia encore diverses consiitulions qui y sous le titre 
de Novelles , ou vsAptù S'tetlci^etf , ont été aioutéesau corps du 
droit romain, ainsi que treize édits qui concernent des intérêts 
locaux. La plupart des NoveUes ont été écrites en grec; 
cependant y dans les pajs où le droit romain est introduit, 
c'est une traduction latine de ces lois qui a force de loi , parce 
qu'à l'époque où le droit romain fut ressuscité eu Occident, 
le texte grec n'avoit pas encore été retrouvé. Le nombre des 
Novelles est de cent soixante-buit, mais les anciens glossa- 
leurs n'en connoissent que quatre-vingt-dix-sept, et les 
autres ont été ajoutées par les éditeurs modernes qui les 
ont trouvées dans divers manuscrits. Ces Novelles sont aussi 
nommées authentiques. Ce nom est également donné à dea 
extraits faits des Novelles et ajoutés, par forme de notes, aux 
articles du code auxquels elles dérogent. 

Telles sont les parties qui composent proprement le Corp9 
du droit romain ^ Corpus Juris ciuiiis. On y a ajouté , par 
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la suite , le livre des fiefs des Lombards , qui est étranger 
À cette jurisprudence. 

Nous allons nommer les principaux jurisconsultes qui ont 
fleuri du temps de Justinieu, et après lui, jusqu'au règne 
de BasUe-le-Macédonien , qui monta sur le trône en 867. 

A la tête de tous ces savans , il faut placer Tribonien , le 
priucipal conseil de Jusdnîen dans la rédaction et la publica- 
tion de ses codes. Il parvint au\ plus hautes dignités de la cour f 
fut maître des offices , questeur du palais et consul hono- 
raire: sa réputation de probité n'est pas aussi intacte que 
celle de son érudition est grande \ et si , au bout de tant de 
siècles, la postérité est indifférente au caractère personnel d'un 
homme de lettres dont les travaux lui sont encore utiles, elle 
ne sauroit être indulgente envers un liomme d'état qui avoit 
ejgitre ses mains le sort de taut de millions d'individus. 

THiopHiiiE , antocesseur à Gonstantinople , un des auteurs 
des Institutes iJH laissé une paraphrase de ce recueil en langue 
grecque, ouvrage utile et important pour la connoissance 
du droit romain. Il avoit aussi écrit , dans la même langue , 
un commentaire sur les Fandectes , dont il reste des 
fragmens. 

Un collègue de Théophile , Thallel Jiirs ^ a aussi commenté 
en grec les Pandectes, le Code et les Novelles. Il existo 
des fragmens de sou travail. 

. Stephanus , avocat de Gonstantinople , un de ceux qui 
ont travaillé au Digeste , l'a paraphrasé en grec. Il existe 
des fragmens de cette traduction. 

DoROTHR et ÀNATOLiirs^ tous Ics deux antécesseurs à l'école 
de Béry te , Théodore , qui le fut à celle de Gonstantinople ), 
Cyrille, Isidore, Athanasius, avocat à Emesa; Phïloxenb 
et Anastase , ont écrit sur diverses parties du corps de droit : 
il ne reste des fragmens que des ouvrages de Théodore ; do 
Cyrille et de Fhiloxène. 
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Un célèbre antécesseur cle Constantinople ^ uommé Jïtt.iek, 
a donné 9 en latin , un bon abrégé des Noveîies, dont les pre- 
miers jurisconsultes 7 après la renaissance du droit romaia, 
ont fait grand usage y et qu'ils citent ordinairement sous le 
titre de NoveUes de Jiuùnien, 

Un anonyme^ qui a yécu peu de temps après Josti- 
nien, a laissé un abrégé de droit: BracJiylogus iêgum, en 
latin. 

CuBiDius , auteur d'un ^:tyùi?jov , dont il reste des frag- 
liiens, HiBos Amblicuus , Lro Akamarzeus^ Bestxs ,. ont 
écrit des commentaires et glosses rapportés dans les Basi- 
liques. 

RuFUS, jurisconsulte de la fm du septième siècle, a laiwé 

une collection de lois tnilitaires j vôfAot çpA7toù1tx,o(. 

De la même époque est la collection de lois rustiques, viyiti 

« 
On croit que dans le septième siècle ont été fabriquées les 

lois nautiques des RJwdiens y peut «être par DociMUS y dopt il 

existe un ayis sur l'emploi de ces lois, qu'on a publié à leur 

suite. 

On appelle voijlokavsûv les systèmes de jurisprudence dans 
lesquels le droit civil est comparé et mis en barmonie avec les 
canons ecclésiastiques , auxquels Justinien , par la Nov. i4i^ 
avoit donné force de lois. Le premier ouvrage de ce genre 
est le Nomocanon de Jea^î-lb-Scolastique d'Antioche, nommé 
patriarcbe de Gonstantinople en 564. 

Cependant le grand nombre de constitutions qui avoîent 
été promulguées par les successeurs de Justinien , les interpré- 
tations diverses et contradictoires des jurisconsultes sur les 
lois existantes , et les variantes qui s'étoient glissées dans les 
•traductions grecques de ces lois, exigèrent , au bout de 
^ quelques siècles, une nouvelle révision du corps de droit. 
L'empereur Basil£-j^-Mac£do^ii;n ordonna de l'entreprendre; 
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Ci > en attendant qu'elle parût , il publia , en 870^ uue espèce 
de Manuel, 'tt^'/Ji^ov ray viiJt.m , ou iic^oyn , cousistant en 
fjuarante titres : si cet ouvrage existe encore , ce qui est 
douteux y ce n'est qu'en manuscrit. 

Basile ne vécut pas assez long- temps pour voir la fin du 
travail de révision dont il avoît chargé Sabbathius Paôtospa- 
THABIU8 (1). Une fut achevé qu'au commencement du règne 
de Lëon "VI^ dit le Philosophe j qui succéda à son père en 886. 
Cette révision fut promulguée sous le titre de ^«tffthiKtù 
d^iéCjJ^êiÇy Basiliques, Ou Constitutions impériales; et^ environ 
Tingt-cinq ans après, Constantin VI Porphyrogeunète sévît 
obligé d'en publier une nouvelle révision , qui est nommée 
tSp BoLO'tKiKm d¥AKU^etfctf, Les Basiliques sont distribuées en 
six volumes ( rnix'^ ) et en soixante livres : de là on les 
appelle ou i^fiKoy1ÂfitC?^oç , ou i^ci^tCKoç. C'est une compiy- 
lation faite d'après les Tustitutes , les Pandectes, les Codes j 
leslïovelles, les constitutions impériales po^érieures à Jnsti»- 
lûen y les interprétations des jurisconsultes et les canons des 
conciles. Quoiqu'elle n'ait pas eu force de lois, mais que 1er 
corps de droit Justinien continuât à être le seul Code civil 
dans l'empire roiftain , cependant l'étude des Basiliques est 
indispensable à ceux qui veulent connoître le droit romain;i 
Il n'en existe pas encore d'édition /èomplètCi quinze livres 
n'ayant pas été imprimés (2). ' -,. 

Après ce grand ouvrage , Jjéon-le-Philosophe promulgua , 
de 889 jusqu'en 91 1, de nouvelles ordonnances, ffV«urof^«7iit«V 
KO^ifc^K s dans lesquelles il corrigea et modifia le droit da 

(1) C'est-à-dire commandant de la garde impériale. » 

(2) L'édition la plos complète, celle de Fabrotti^ ne contient que les 
livres 1 , 3 , 4-i5 , 30-29 , 38-42 , 45-48 , 60 , et des fragmens des livres 2 , 
16-18 et 3o; les livres manquans s'y tronvent d'après une restitation faite 

par Fabrotti; 

Les livres 49-52 ont été publiés par Meerman et Reiz. 

M. Pilât, à Vienne, prépare une édition complète de tous les soixante 
livres, faite sur le manuscrit qui se frourê à la bibliothèque impériale 

de Paris. 

ai 
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Justinîen. Il en resle cent treize , dont plusieurs ont force 
de lois dans les pays régis par le droit romain. 

Le même prince fit faire un recueil des lois militaires : un 
autre fut publié par ConiStaniin YI. 

Les successeurs de Léon y surtout âlbxis I et les autres 
princes de la maison de Comn(>ne , ont publié encore un grand 
nombre de nouvelles constitutions , mais on nen a pas fait 
de recueil. 

Passons maintenant aux jurisconsultes grecs qui ont vécu 
depuis le milieu du neuvième siècle, époque oti commença 
la décadence de la jurisprudence dans l'empire d'Orient. 

Un grand nombre de ces jurisconsultes firent des com- 
mentaires et des gloses sur les Basiliques , et leurs, scholies 
ont été publiées par les éditeurs de ces dernières. Il est inutile 
de donner ici la nomenclature de ces auteurs. 

Un anonyme rédigea un abrégé des Basiliques , ixKùyi 
xtù ffvyçn^ç rm Ba/FtMniy, ouvrage utile pour la connoissance 
du droit. 

Le célèbre patriarche Photius (i) publia^ en 885 , et ainiî 

peu avant la promulgation des Basiliques, un JVomocanon 

q[ui est aussi intitulé Ufiox^vov, parce qu'il fut mis à la tète 

des canoas< L'empereur Constantin Vl Porphyrogennète en 

-fit faire une révision. 

MiCHBL PsEiXDS U Jeune , ce poly graphe dont nous avons 
déjà parlé plusieurs fois (2), publia, vers IQ70, par ordre 
de Michel Ducas, un abrégé des lois, avvo^ç tHv viiJL€ùf^ 
en vers. 

C'est aussi par son ordre que Michel Attaltatà , juge à 
Cc^nstahtinople , publia , en 1073 , son tcw/âa vo^jumv Slot 
TpetyfjLctliKfiv , qui n a été imprimé que dans la traduction 
latine de Leunclavius. 

ËusTATHius, patricien et antécesseuTi a laissé un ouvrage 

(1) Voyez ci-deMus , p. 256eti58. 
(2} Voyez ci-dessos , p. 297 , Sog. 
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«nr les prescriptions/ cr«/)) rSy x^ovikSv S'tAçniÀetlûùv , des 
intervalles clés temps, 

Théodore Balsamok , qui porta le titre de patriarelie 
d'Ântioche, quoique cette ville fût depuis iioo au .pouvoir 
des Latins, étoît regardé comme le plus grand jurisconsulte de 
Son siècle en matières ecclésiastiques. 11 écrivit, vers ii5o^ 
par ordre de Manuel Comnëne , un commentaire sur le 
Nomocanoti dePhotius^ et une collection de constitutions 
ecclésiastiques y en trois livres , qui a été publiée sous le titre 
de ParoHllL II existe aussi ' de lui grand nombre de consul-* 
tatîops. 

- Â la inéme époque, Alexius Aristenus, jurisconsulte et 
Aomopbylax , écrivit des scholies sur la collection deé 
canons. 

Mathieu Blastares écrivit ^ vers le milieu du quatorzième 
siècle, ffvvletyiJLA Ketlà çoiyjïoVs un tableau alphabétique de 

î 

ce qu'on trouve dans les canons des conciles et dans les lois 
des empereurs. 

. Enfin, Constantin Harmenofulxts , juge à Thessalonîque, 
conseiller (i) de Tempereur Jean Cantacuzène , et curopa- 
late sous Jean Paléolbgue, publia, en 1 345, un Manuel de 
jurisprudence j wfôx^^poy rcov vofÀcav , distribué en quatre-vingt- 
deux titres, qui fait suite a celui de l'empereur Basile, ou- 
Vrage utile à ceux qui font une étude du droit romain. 

Avec la prise de Gonstantinople par les Turcs, le droit 
romain disparut des provinces de l'empire de Bjzance. 

•- o. Médecine., 

La médecine n'a fait aucun progrès dans cette longue 
période. Alexandrie continua à être le siège de la théorie de 
cet art, tandis que Home fournissoit à ceux qui T^xeççoient 
une pratique étendue. Il 'ne peut exister de médecine sans 

(i) Judex dromi. 

ai* 
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phUosephie : celle-ci avoU fait place àla phis crasse snp^lH» 
tition. Le petit nombre d'écrirains que la médecine produisît 
se contentèrent de commenter les ouvrages de Galien et des 
autres écriyatns clés temps antérieurs ; ib formèrent cç ^'01^ 
appelle l'^co^ de (raiîen; lleurs opinions étoient un mélange à^ 
celles des Dogmatistes , des Métliodiques et des Empiriques;, 
car^ à l'imitation des philosophes, ces médecins afiectoient d'êtiti 
des éclectiques. Nous allons nommer les plus remarq[uable8. 

Obibase de Pergame ou de Sardes jouissoit d'unie |(rande 
considération pour ses connoissances et sa sagesse. L'*6mpere(ir 
Julien en fatsoit beaucoup de cas. C'est par ordre de ce prince 
qu'il fit des extraits des ouvrages de médecine des temps aBt4- 
rieurs^ îl les classa dans un ordre méthodique et les disposa 
en soixante-dix livres : il nous en reste environ vîngtrdçux, 
dont huit ou neuf seulement en grec (i); nous n'avons des 
autres qu'une traduction latine. De ce grand corps de doc*- 
trine/ Oribasius Bt lui-même un abrégé "en neuf livres. 
Quoique ^es ouvrages ne soieût qu'une coiïnpilation , ils soi^t 
importans pour l'histoire de la médecine; d'ailleurs, les 
paraphrases d'Orihasius expHquent qtielquefois les passages 
orignaux. 

Nous atonS parlé pllis haut (3) de Fduvrage de lîsiCBsnTs 
d^Emesa sur la nature de l'homme. C'est par erreur qu'on 
a prétendu que cet évéqué avoit connu la circulation du sang;, 
décourerte due à Harvej, et qûè la jalousie seule a pu lui 
disputer: 

Ylers le milieu du sixième siècTe florissoit Aetius d^jimida 
en Mésopotamie , qui , après avoir étudié à Alexandrie , 
fut médecin de la cour de Bjaance ^t commandant de la 

(1) Parmi ceux-ci se troarent les livres 43-47 <l°i traitent de dîrers 
ol>jet8 de chirurgie pris dans les ouvrages de Galien, d'Hëliodore» 
d'Archigène , d'Asclëpiade , et dans les anciens médecins , et qai ont êié 
conservés parce qne Nicctas ks a insérés tout da long dans sa compilatioa • 
dont il va éire question. 

(a) Voyez p. 3oi. 
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^râè impériale. Comme Oribasius, il fit un recueil de tout 
ce qu'il jugea intéressant daàs lesi ouvrages des anciens mé' 
decins , eu suivant surtout Galieus Son trayailne se l>6rna 
pourtant pas a la compilation : il' ajoute souvent son opî«' 
ition et dès expériences qui* confirment les assertions de 
Galien. H e^ préfét>able à Oribasius^ parce qu'il ayoit pluaF 
ite théorie que eè médecin. 

Alexandre de Traites , en Lydie ( l) y après avoir fait de 
grands voyages^ pratiquai» médecine à Rome. Il est le premier 
médecin de l'antiquité après Oalien y etitseroit vrahnent au-' 
dessus de son siècle s'il ne prescrivoit quelquefois des remède» 
superstitieux* Son ouvrage sur Ick cqnnoUÈance et la guérison 
dès maladies ,^i!LkIov ^ijpATivlixÀv, e$t dîyisé en douze livres.:. 
3'fkit connoitre Télat de la clinique à cette époque. L'ouvrage 
est rédigé dans un bon ordre ^ et' rempli d'expériences. Il 
reste duLméme médecin un jietit. traité suc les vers iutestinaux^ 

Jean d*AlexandHe fut un célèbre médecin i!^ h fin dà 
sixième siècle^ Il exi«te d^ lui un eommentaîre sur le sixième 
livre; des Épidémiques- d'Hippocrate ; nous n'avons pas' ce^ 
morceau dans l'original y mais dans une traduction grecque 
£ite' ^ur tme version arabe. 

Paui< d'E^ne ^ qui fît una^ étude particulière des maljaL-* 
dies des femmes ^ et fut le premier qui s'occupa de l'art de 
Faccouchement y a écrit , dans le septième siècle y Un abrégé 
de toute la médecine^ en sept livres y compilé des aneiens 
nsédeeins y avec ^s propres observations; On estime le sixième 
livre qui traite de la chirurgie. 

Le septième sjèole vît les derniers- commentateurs d'BSppe- 
crat^Cy TuiiOFHtLE Paôtospatharius (2)^ moine et médedu^ 
i|iii a écrit sur la éonstiêutibn du corps humain , 'jrepï KAltur-^ 
jtfvsf - «irârpcoT/ctt ^eifJMlof:, ea cinq livres ^ et sur te^ urines ,: 

(y) 55<H 

(2) Giou 
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^ep) ovpc^v. C'est à lui qu'on attribue aussi un commenlaira 
sur les aphorismes d'Hippocrate , qui a été publié plusieurs 
fois sous le nom de PHUiOTHÉE , qui est identique arec celui 
de Théophile. 11 y a aussi des manuscrits qui l'attribuenl; à 
Stephanus d'Athènes. Enfin il existe de Théophile un ouYrage 
sur les excrémens , Tsp) S'tcL'/j»piiiiÂji'ïù9v ^ et un traité sur U. 
poids , Te fi c^vyyiMp : ce dernier aussi a été publié sops le-, 

nom de Philothée y ainsi que sous celui de Philaràte. 

< 

. Son disciple y SrEPHANirs d'Athènes ou d'Alexandrie (i); a 
écrit un commentaire sur le premier liyre des thérapeu- 
tiques de Galien. 

Paixadb y dit Iatrosophista, d'Alexandrie > a écrit , dans 
le septième siècle j un commentaire sur l'ouvrage d'Hippo- 
crate, des fractures j eXc, , et un précis sur les fièvres • 

* Vers le mQieu du ueuyième siècle florîssolt Jeak de Damas, 
qui a laissé divers ouvrages de médecine qui n'ont été 
publiés qu'en latin. De ce nombre sont des Aphorismes j un 
cuivrage sur la fièvre , etc. Il paroît quç Jean de Damas 
a écrit originairement ses ouvrages en. arabe. 

■ 

Th£o£Hane , surnommé Nonnus y composa y par ordre. 
de l'empereur Constantin VI Porphyrogennète (2), un abrégé 
de toute la médecine y i'Ttlop.cLÏ rSv ictlpiKSv ^iûàpmpÂlmv ^ 
extrait d'Oribase et d'autres écrivains anciens. 

Nichas, médecin de Constantinople y d^ onzième siècle (5)^ 
a foit, sous le titre de avhh^n rUf yjtip^pyêxiç. ti%fM •* 

(1) Foy^zcl-dessas, p. 5i4. 

(a) Vert gôo. 

(3) D'après Tobservation de Saxius, Onomast. II , 191, qnc parmi les 
lettres de Théopbjlacie , archevêque de Bulgarie , il y en a ane qui est 
adressée à un médecin de Tempereur nommé Nicétas, il faut peut-être 
placer cet auteur dans le douzième siècle ^ sous Tempereui* ConstantiD» 
grand amateur d'abrégés. 
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wi^h»9 TilXtiiSif iùLlpav, une colljclion de l'art de la chirurgie ^ 
Éirée de beaucoup d'anciens médecins. Ce recueil contient 
divers ouvrages ou parties d'ouvrages cl'Hippocrate ^ d' Apol- 
lonîus de Citium, de Soranus^- de Eufus ^ de Galien , de 
Paul d'Egine y de Fallade , et cinq livres entiers d%Ia compir 
latioa d'Uribasius. Parmi ces morceaux > il y eu a plusieurs 
^pe nous- ne connoîtrious pas sans Nicétas. La reconnoissance 
qu'on lui doit pour cela est diminuée par la réflexion que 
c'est peut être son recueil qui a contribué à la perte des 
auteurs où il avoit puisé ses matériaux. Unç partie de sa 
collection a été fiuhliée par Coccfai) une autre partie est 
encore inédite. 

Le même MicfiEii Coîtstantin Pseleus^ dont nous avons 
déjà parlé à plusieurs reprises (i), a écrit sur la nourriture. 

SiMÉoN Sbth (ou peut-être ^^/^ de Seih)y Prdlovestiaire Ji 
Ckinstantinople ('i) , du onzième siècle ^ publia un dicUonnairc 
de matière médicale , qui a été imprimé sous le titre de 
^vlttyfjut JULIÀ çotx^ïov Trep) rpopôiv S'vyÂfJLsm, c'estrà-dire , 
jâdrègé sur ia vertu des aliment. 

A cette occasion , nous parlerons d'un autre ouvrage 
de Siméon Seth ^ étranger à la médecine. Il fit ^ par ordre 
d'Alexis Gomnène , une traduction grecque du livre arabe 
intitulé Colailah va Dimnah j on Kielilé va Dimnéy d'après 
les noms de deux espèces de cbakals , qui signifient ici deux 
courtisans. Le titre grec de cet ouvrage est çe^Aviltiç kcÙ 
JX,J'»^'î»^j c'est-à-dire le vainqueur et T investigateur, Tfo^^th^ 
l'opinion vulgiaire , l'original de ce livre est indiea et a été 
composé y il y a plus de deux mille ans y par un }>ramtn nommé > 
Pilpay^ ou Bilpay, ou Bidpay/ et traduit en persan par ordre- 
de ^usliirvan ou Cosroès^ et de là en d'autres langues. 
Un savant Allemand y qui a fait une étude particulière des 

(i) Voyez, p. 297,509, 322» 

(2) H porte anasi la qualité de Magister, soit qa'il ait. été- n^deci» 
(aiHgister salatis ), soit qu« c« titre fàt dauaé au Frat0¥«iaritti4 
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langues orientales (i)^ prétend que l'origine indienne de 
l'ouvrage est une fable ; qu'il a été rédigé en persan {pekh^i ) 
par un philosophe de la cour de Nnshinran; que, dans le 
huitième siècle , cet original persan fut tradi^t en arabe par 
ordre du khalife Abon Djaffer ; que , sur celte traductioi^ 
arabe y £bon-Hassan^Emir-Nassr , roi de Perse, de la dynastie 
des Samanidesy dans le dixième siècle , fit ^Biire, par le poêle 
Budeghi^ une traduction néo-persane en vers (a)» Bans 
le douzième siècle , un sultan Gbesnacide fit retoucher et 
refondre l'ancienne traduction arabe ; cette nouTclle traduc- 
tion arabe fut retraduite en persan dans- le quinzième siècle? 
dans le. seizième , le grand-mongol Ekber fit traduire <»; 
indien la seconde version* arabe, qui fut aussi traduite en 
turc. 

La traduction grecque de Siméon Seth , ou , selon d'autres^ 
du philosophe Secuudns, a été faite sur la première version 
arabe: à son tour elle est devenue l'original de diverse» 
traductions latines a espagnoles, italiennes, etc» 
• Au reste, l'ouvrage traduit par Seth traite de l'art de 
gouverner , et est regardé comme un chef-d'œuvre de morale 
et de politique (3). 

I 

(i) Le baron de Diez , ancien ministre dePrasse h la oomr de CoBstan-' 
tinople. Son ouvrage est intitulé : Uber Inhalt und Yortrag, Enutekong 
und Schieksale des KOnigl. Buohs, eines Werkea von der HegieraDgskttasu. 
Berlin, 1811 , in-8^. 

(2) Oa sait qu'il faut distinguer quatre langues persanes : le zend, 
ou l'ancienne langue- éteinte , dans laquelle est écrit le Zend-Avesta de 
Zoroastre; le péhlvi ou la langue des habitans de la Basse-Médie oa 
Parthie, qui adonné, presque sans interruption , pendant neuf siècles, 
des maîtres à la Perse ; cette langue devint ainsi la langue de la cour 
jusqu'au troisième siècle après J. C. \ le parsi, ou la langue des habitans 
de la province de Fars , qui , sous les Sassaoides , devint la langue de la 
cour ) et le resta jusqu'au milieu du septième siècle ; et le nouveau 
persan , ou ce mélange de parsi et d'arabe qui , depuis la conquête des 
Arabes, a pris la place de l'ancien idiome. 

(3) Foyez Corp. hist. Bjs., Vol. XV (éd. de Venise, Vol. XIV) 5 et 
Téd, de Stark j Berlin , 1697. 
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Siméon Seth a aussi traduit du persan en grec tme his- 
foire fabdleuse d'Alexandre-le^Grand ^ qui', à ce qu'il paroit,^ 
Revint l'original ou le modèle du premier roman- dé che^ 
talerie que l'Europe ait produit , de la fameuse Histoire et 
Vie de Charlsmagne et de Roland, covaposée^ ayant le dou- 
sième siècle , et attribuée à Turpin , qui fut arcberéque de> 
Kheims du temps de Gharlemagne. Ce n'est pas que l'auteur 
de ce roman ait connu la traduction de Siméon Seth , mais 
il en circuloit une yersion latine^ intitulée Hiatoria Alexandri 
magni, régis Macedoniœ, deprœiiis, qui, dès les premiers 
temps de la typographie , a été imprimée plusieurs fois et tra- 
duite en plusieurs langues. Dans le roman attribué à Turpin , 
les exploits que l'Orient fabuleux raconte d'Alexandre sont 
attribués à Charlemagne , le héros de l'Occident; ce roman 
à été à son tour le modèle de la chronique du rm Arthur 
et des chevaliers de la Table ronde ^ composée, vers 11 38, par> 
Godefiroi de Monmouth , et peut-être de l'histoire d'Amadis 
des Gaules, qui devint pour l'Espagne ce que Gharlemagne fut 
pour la France , et Arthur pour l'Angleterre-, le héros auquel 
les romanciers suiyans attachèrent le principal fil de leurs 
£aJ)les^< L'histoire d'Alexandre a probablement aussi fourni 
Hdée du premier poëme françois d'une certaine étendue, qu'un . 
ITormand, nommé Alexandre, composa vers 1200 ; ce poëme, 
dont le titre est Alexandre , offre de nombreuses allégorie$ qui 
É% rapportent à Philippe Auguste. C'est ainsi qu'un médecin de- 
Constantinople , du onzième siècle , en employant quelques 
ihomens de loisir à l'amusement de la cour où il vivoit, donna 
naissance à un des genres de littérature les plus riches et les. 
jplus agréables de l'Europe (i). 

Pour revenir à Siméon Seth, nous dirons encore qu'il 
a fait un extrait des ouvrages de Fsellur, sous le tik*e' 

Abrégé de thèses physiques et philosophiques, 

(1) Voyez Le Beuf^ Examen critique de trois histoires fabaleases dont 
Charlemagne est le sujet; dans le Vol. XXI des Mémoires de Tacad. des 
inscr. et belles-lettres^ p. i56. 
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• CoysfrANTiNy suraommé TAfricaik, de Gartbage^ mohit 
du Mont-Cassin et médecin de l'école de Salerne , . vécut 
a la fin da onKiëme siècle^ Il a laissé divers ouvrages : un 
Système complet de la médecine théorique et pratique, en 
vingt livres ; un Viatique des voyageurs , traduit de Tarabt 
d'Abou-D^afTer-Achmed- Ben-Ibrahim (i); un Traité sur \k 
connoissance et la guérison des maladies \ des lieux communs^ 
en dix livres; de la nature de Vhomme; de l'éléphantiasiai. 
des remèdes que fournit le règne animal^ etc. 

Sous le règne de Manuel Comnène ('^), Stnesivs tradniât 
en grec Touvrage arabe d'Abou-Djaffer sur les fièvre». 

Jban, surnommé AcTUARiusy c'est-à-dire médecin du corps 
de l'empereur (3), fit^ dans un style pur pour son siècle y un 
ouvrage sur les actions et les affections de ^esprit animal, H 
sur sa nourriture, 'jnfi ivepyetéùv kûÙ ^aâS» 7» 4^%'^ ^u* 
fjMioç Kùù tSç kùlt tlulo S'tAhnç hiyoi ^ , extrait de Galien» 
Ses ouvrages sur V urine y en sept livres^ et sur la méthode 
de guérir j, n'ont été imprimés qu'en latin^ 

Par ordre de Michel VIII Paléologue , Demetrios Psfa-' 
ooMEKirs écrivit sur la goutte, d'après Galien et ses propres 
expériences. C'est le dernier écrivain supportable. 

Ftthagoras Archicestor , de la fin du treizième siècle , 
publia un pronostic des maladies par la science des nombres^ 

qui existe en manuscrit à la bibliothèque de Madrid. 

■ . ■ . • 

Nicolas Mtrepsus (4) d'Alexandrie donna (ô) un reeueil de 
recettes en quaraute-buit sections , ouvrage superstitieux qui 
n'a été imprimé que dans unç traduction latine. Il en exista 
aussi un abdrégé fait par un médecin qui portoit le même nom^ 
cet abrégé aussi n'aété imprimé qu'en latin» 

(i) Mort en loSo. 
(2) ii.So. 

(3) 1290. 

(4) i /t^f.f-^s > le parfumeiur oa le pharmacien» 

(5) 1280. 
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Le dernier médecin grec dont il reste un ouvrage , est du 
.|}uin^me siècle. Il fut, en i45o, consul a Rome. Comme 
les Grecs exprimoient ce titre par le mot de Hypatos , ce 
nom de dignité a été pris pour le nom propre de ce médecin. 
Sou ouvrage est intitulé gfftuFf i<t xffp) rœv tov a-dfAAlof ^^ëv, 
eJepUcadon des parties du corps , par Hypatos ( c'est-à-dire par 
le consu] ). Le vrai nom de cet écrivain étoit GeoroeSauoi^ 

VATIC1U8, 

Par ordre de Fempereur Constantin Porpliyrogennète , un 
inconnu rassembla les observations publiées par les médecm» 
'vétérinaires : Sa compilation est intitulée tm tTTiAlpiKœt 

Enfin, nous terminons cette nomenclature j^ar Pouvrage 
sur tes songes, ovstpoKpiliKct, d'un certain Achmet, fils de Seirin, 
Arabe, qui eut, vers 820, la charge d'interprète des songes 
auprès du khalife Al-Mamoum. On ne sait pas si cet ouvrage 
a été originairement écrit en arabe ou en grec ; le khalife pour 
lequel il fut composé savoit les deux langues. 

Nous dirons à cette occasion que les Arabes*ont donné 
l'exemple de ce mélange de la médecine avec l'astrologie; 
dans le onzième siècle, l'école de Saleme, qui fit traduire beau- 
coup d'ouvrages arabes, l'introduisit en Europe, ou il a été eu 
vogue jusqu'au dix-sept ou dix -huitième! siècle. On en trouve 
encore des traces dans nos almanachs, mais surtout dans ceux 
qui se fabriquent en Suisse , en Souabe et en Alsace (1). 



(iy Un des pla9 fameax fabricans d\ilnianacl)8 a ëtë ZtSonafd nur- 
nsUêer de fiâie, qoi, de 1Ô71 à.i584, fat mëdeein de l'électeur de 
prandeboQrg. Il avoit à Berlin son imprimerie particolière. Ses aima* 
nachs étoieni enlevés au moment où ils pa^ oissoient « non seulement par 
les gens du peuple , mais par les grands seigneurs, qui souvent lui deman- 
doient des calendriers manuscrits renfermant plus de détails que ceux 
qu'il faisoit imprimer. Les princes pajoient ces manuscrits au poids 
de l'or. Les almanachs.de Thurueisser étoieni traduits en bohémien, en 
liongrois,' en latin « e( réimprimés en plusieurs provinces d'AUemagoe. 
De nos jours, le plu* fameux almanach, avec pronostics, a éi4 
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Â Ta stiîte dé tons les écriyains de Constantinople, il nodt 
teste à dire an mot de ces savans Grecs qui, des lequatorsiëme 
sîëcle , mais surtout dans le quinzième , portèrent en Italie te 
Çout de la littérature grecque. La détresse ou setrouTa à cette 
époque l'empire d'Orient, menacé d'un prochain bouljererfle'* 
ment par les Turcs, devint' ^occasion d'une union plnar étroite 
entre l'Orient et l'Occident. Les empereurs de Gonstantinople 
s'adressèrent aux princes de l'Occident pour en obtenir des 
secours contre le» infidèles; mais , danfi ces siècles , il n'y armi 
pas moyen de consolider une union politique sans rétablir 
auparavant l'union entre les deux églises. Les Paléolognea 
s'occupèrent du projet de terminer le schisme religieux; mais 
l'exécution de ce plan^ dans, laquelle ces princes étoient contra* 
ries par leur clergé, exigea une- suite de négociations etU 
conTOcatiou de conciles où cette matière pût être ùtaitée. A. 
plusieurs reprises , des négociateurs furent envoyés en Italie. 
Le ton qui régnoit à la cour de Gonstantinople avoit donné k 
ces homme&le goût de la. littérature classique et de la philo- 
sophie grecque. Ils trouvèrent en Italie une génération préparée 
par le Dante,. Pétrarque et Boccace à ce genre d'étude, et 
parvenue au degré d'instruction qui étoit nécessaire pour goùteij 
la littérature classique. Us y trouvèrent plusieurs papes, et 
d'autres princes qui aimoient et protégeoienlles.lettices, et cette 
niustre famille des Médicis , dont le nom ne peut être prononce 
sans respect par les amis des sciences. A. la même époque, h 
découverte de l'imprimerie , portée en Italie par des Allemands^ 
et perfectionnée par lesAldes, les. Juntes et autres-savaus impri- 
meurs de ce pays , en multipliant lea livres qu'auparavant on 
ne seprocuroit qu'au poids de l'or, répandit les connoissances 
et préserva à jamais les sciences du danger d'être ai^éaiitie^ 
par les révolutions politiques du. globe, 

celai qai sMmprime à Bile suas le titre d« Méssager-Bbifeux, Avant It 
rëyolution , il s'en dëbitoit cent mille dans ks provinces limitrophes de la 
France , en Alsace, en Franche-OonHé , en Lorraine , en Boorgogne cl 4 
Ljon>3 on en imprimoit an-pareil nombre tn allemand. 
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^^IitkANtJEL Chrtsoloràs f ISSU , vers i35oy d*ane de^ces an* 
HBÎennes familles qui dérÎTOÎent leur origine de celles qui , sous 
€on8(antiu-le-Grand>, s'étoient fixées dans la nouvelle résr- 
dence, fut envoyé une -première fois-, en 1391 y par l'empereur 
Jean Paléologue y -en Italie et en Angleterre^ pour implorer 
les secours des princes de l'Occident contre les Turcs. Cin^ 
années après, la république de Florence l'appela en Italie, pour 
professer la littérature grecque. Chrysoloras ne fut pas, il est 
Traîy le premier qui fit revivre dans l'Occident l'amour de la 
littérature grecque : cet honneur est dû à deux Calabrois^ 
Barlaam et Leontius Pilatus. Barlaam^ né à Seminara en 
Galabre , entra dans Fordre de Saînt-Baslle-, dont la règle 
«voit été adoptée par plusieurs couvens de ]a Basse-Italie. Ces 
-couvens avoie«t conservé le rituel et la liturgie des Grecs, 
et leurs religieux se regardoient comme étant de cette nation. 
Dans leur «ociété , Barlaam conçut utie grande prédilection 
pour la littérature grecque. Pour l'étudier, il se rendit à 
Constaatinople. L'empereur Audronic-le-Jeune , dont il sot 
gagner la faveur, l'envoya, en i539, auprès du pape Benoit XII, 
à Avignon. Il retourna dans-cette ville en i34a, et c'est pro-* 
]bablement. pendant le second séjour tju'il y fit, qu'il connut 
Pétrarque. Il devint le maître de ce grand poète , auquel IL 
expliqua Platon , et qui bientôt après le fit nommer à l'évécbe 
de Geraci en Calabrel Leontius Pilatus étoit disciple de 
Barlaam et son -compatriote , mais il aimoit à se faire passer 
pour 'Grec. Il enseigna le grec à Boccace, et fit pour lui la 
première bonne version latine d'Homère. L^nthousiasme que 
Boccace avoit conçu pour la littérature grecque, l'engagea 
à employer toute son influence pour faire fonder à Florence 
une chaire de littérature grecque , qui fut-confiée ù son maître. 
lAais Leontius Pilatus , qui étoit d'une humeur sombre et d'un 
caractère rebutant , ne se maintint pas long - temps dans 
cette place; il la quitta, et alors Manuel Chrysoloras fut 
appelé pour la remplir en 1396 ou 13^6. Celui-ci fut le pre- 
Huer Grec de naissance qui enseigna publiquement sa langue 
xnatemelle en Italie. Il le fit^ pendant trois ans^ avec un. 
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succès es.traordinaire, etexcîla, parmi toute la jeunesse d'ItaCe, 
ùù y if enthousiasme pour la littérature grecque. Il fomut 
d'illustres disciples^ parmi lesquels nous nommerons Léonard 
et Charles Arétin (i), Guarino de Vérone, Ambrosiso Tra- 
versati, le Pogge, François Philelphe. En un mot, Chry- 
soloras doit être regardé comme le véritable restaurateur de 
la littérature grecque dans l'Occident ; il j acheva la réro- 
lution que Pétrarque et Boccace ayoient commencée. H ne 
resta pourtant à Florence que jusqu'en i4oo ; son souyerain, 
l'empereur Manuel, étant arrivé en Italie, il se rendit auprès 
de lui à Milan , et fut chargé par ce prince de quelques mis- 
sions. Cependant, après le départ de l'empereur , il accepta 
la place de professeur de langue grecque à Pavie, k laquelle 
le duc de Milan l'ayoit appelé; yers i4oB il se rendit à 
Venise. Enfin le pape Jean XXIII l'envoya au concile de 
Constance; il mourut dans cette ville en i4i5. Chrjsolortfs a 
peu écrit ; il publia une grammaire grecque, que celles de ses 
successeurs firent tomber dans Toubli ; une comparaison de 
l'ancienne et de la nouvelle Rome, et divers ouvrages de rhé- 
torique qui ont été imprimés. Quelques auteurs onteonfonda 
Manuel avec Jean CHKTt»oLORA8 , son neyeu, qui professa 
aussi la littérature grecque en Italie , mais retourna à Cens* 
tantinople , où il mourut vers i4ja5. 

TuÉODOBB Gaza (2) étoit né à Thessalonique au commen* 
cernent du quinzième siècle. Lorsqu'en i43o sa ville natale 
tomba au pouvoir des Turcs, il se réfugia en Italie, oii il 
apprit le latin et fit tant de progrès dans cette langue qu'on 
le regarda, parmi les Italiens mômes, comme un orateur 
éloquent. Eu i44o , il obtint une chaire de professeur à 
Ferrare; en i45i, le pape INicolas V l'appela à Rome. Il y 
devint l'ami et le commensal du cardinal Bessarion dont nous 
allons parler. Il vécut ensuite alternativement à RomCj à 

(1 ) Il existe de Léonard jiretino , qui est mort en i445, un ouTTise 
grec Riir W'tat de Florence y IToXiTii* $\«^firTijra»r« 
(2) Voyez ci-dessus, p. 282. 
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tapies et à Ferrare , et mourut, vers 1478 , en Calabre. Théo- 
-dore Gaza est auteur d'une grammaire grecque qui a été 
traduite en latin , d'un traité sur les mois y et de traductions 
de divers ouvrages d'Aiistote , notamment de son histoire des 
«nimaux , ainsi qu^ de l'histoire des plantes par Théophraste. 

George de TVébisonde, ou plutôt de TîLe de Crète (sa 
-famille étoit originaire de Trébisonde), vint en Italie quelque 
temps avant Théodore Gaza. 11 professa la littérature grecque 
«à Viceuce en i^aG, à Venise en i43o, et à Rome en i44o» 
Nicolas y le nomma son secrétaire , mais se vit forcé , quelques 
années après, de le chasser à cause de son humeur tracassière ( 1 )• 
Bappelé à Rome , il y publia une comparaison entre Aristote 
-et Platon, par laquelle il se brouilla avec les adhérens du 
fondateur de l'Académie , qui, à cette époque, étoient nom- 
Jbreux. en Italie. Après diverses aventures , il perdit la mémoire, 
«t mourut, vers i484, à Rome, dans un âge fort avancé. George 
enseiguoit la langue d'une manière plus savante que tous, ses 
contemporains : il a traduit en latin un grand nombre d'auf- 
teurs classiques de sa nation , plusieurs ouvrages de Platon et 
d'Aristote, et l'Almiageste de Ptolémée que sou fils publia 
«près sa mort. Ses versions sont aujourd'hui peu estimée». U 
est aussi auteur d'une rhétorique , tirée d'Hermogène. 

Parmi les savans grecs qui se rendirent en Italie avant la 
prise de Constantinople , il faut compter Jean Ahoybopujlits, 
dont l'arrivée en Occident est fixée après cet «événement par 
quelques biographes (:i). 11 étoit natif de Constantinople. 
Entre les années i434 et i444 , on le trouve alternativement 
en Italie et en Grèce; mais, en 1 466, il se fixa à Florence, 
où il professa pendant quinze ans la littérature grecque, et 
Técut dans l'intimité de Cosme, de ses fils et de ses petits-fils. 
De là il se rendit à Rome ou il mourut vers i48o. U Ait un zélé 

(1) On troove «les détails sar ces querelles dans l'intéressant artiele 
Sestariôn de la Biographie nnirerselle. -ijct article est 4e M. BoisMoade. 

il) TiraboscAi, Sior^dtWaL litt. d'it*» VI^.i, p. 269^ a pronvé gne 
cea auteurs sa sont trompés. 
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pstrlisan de la philosophie péripatéticienne , et les yeràctuà 
qu'il fit de quelques ouvrages d'Aristote sont encore estimées. 

GxoBOE Gemistus PLEtHO dc la Mofée accompagna Vent* 
perenr Jean Faléologue au concile de Florence , tenu 
en i453 pour la réunion des églises d'Orient et d'Occident. 
On le regardoit à Constanlinople comme un grand connois- 
eeur de la littérature grecque ^ et conune un partisan de la 
philosophie de Platon. Quoique Pétrarque eût mis en TOgue 
le nom de Platon , cependant sa philosophie n'éloit encore 
jguëre connue en Italie ; et si les premiers professeurs de la 
langue grecque expliquèrent ses ouvrages , ce fut en gram- 
mairiens et non en philosophes. 

La philosophie aristotelico-scolastique n'aroit cessé de régner 
dans toutes les écoles. Gosme de Médiçis , qui étoit alors 
irerètu des premières dignités de la république de Florence, 
charmé des entretiens de Pléthon ^ l'engagea à professer pubU'* 
quement dans cette ville lé système de Platon. Il le fit avec un 
grand succès : le nom de Platon et sa philosophie excitèrent 
un enthousiasme général^ et Pléthon eut des auditeurs , non 
feulement parmi les jeunes gens^ mais aussi parmi les homme» 
de tout âge et de tous les rangs. Cosme de Médicis fonda l'aca** 
demie platonique , institut destiné à répandre le goût de cette 
philosophie en faisant mieux connoître les écrits des philo- 
sophes grecs. Ce protecteur des sciences fit élever chez lui 
MaraiUus Ficinus , qu'il destina à devenir l'apôtre de la 
philosophie de Platon : en effet , c'est à ce savant qu'on doif 
la traduction latine des œuvres du prince des philosophes. 
C'est ainsi que Gemistus devint l'occasion d'une révolution 
heureuse qui détruisit la philosophie scolastique. Ce savant 
ne se fixa pourtant pas en Italie , mais retourna à Constanr 
tinople , où il mourut. Il existe de lui un ouvrage historique 
sur les événemens qui se sont passés eu Grèce après la bataille 
de Manlinée , wsfi tSv (a^à t«v èv^cLvlmitf, jaàxw iv KS^or 
httloiç S'tdhtjr^if ; deux harangues sur les affaires du Pâo- 
ponncse •, une oraison funèbre qui traite de l'inunorta^ 
lilé de l'ame, et quelques autres ouvrages philosophiques"* 



T 

JEAN BESSARION. 557 

Jeak Bessarion de Trébisonde , né en iSgg ott i395^ passa 
8a jeunesse dans un couvent du Péloponnèse, où Gemistus 
Plethon fut sou maître en littérature et en philosophie. En i458> 
il se rendit avec ce savant au concile de Florence , où il brilla 
par son éloquence. Il se déclara pour la réunion des deux 
églises; et, en récompense, le pape Eugène IV le créa car- 
dinal en 1439. En i463 , Pie II lui conféra le titre de 
patriarche de Constàntinople. Il se fixa en Italie des i438, 
cl devint' un 'des grands protecteurs des lettres et de la philo- 
sophie de Platon. Dans quelque ville qu'il demeurât , sa maison 
étoit'le rendez- vous ' de tout ce qui aïruoit et cultivoit les 
lettres , éi formoit une espèce d'académie. Parmi toutes les 
▼illes dltàlie, il pafoît avoir aimé de préférence Venise,' 
où on lui avbît' fait une réception distinguée. En i468, 
il légua au sénat sa bibliothèque, riche en manuscrits qu'il 
avoit fait acheter à grands frais dans toute là Grèce. Elle fut 
placée d'abord au monastère de St-George-Majeur, et ensuite 
dans les bâtimèus attenant à l'église de St.-Marc , et devint 
le nojau de la célèbre bibliothèque connue sous le nom de 
St.-Marc. La considération dont jouissoitle cardinal Bessariou 
étdit si grande, que deux fois il fut sur le point d'être nommé 
pape, il mourut en 1472 : il a laissé de nombreux ouvrages ; 
mais la plupart de ceux qui sont écrits en grec roulent sur 
des matières théologiques. Parmi ceux qu'il a écrits en langue 
latine, le plus célèbre est son traité contra ccUumniaiorem 
JPlaionis , dirige contre George de Trébisonde. 

Tels sont les plus illustres des Grecs qui , avant la chute 
de Tempire d'Orient , portèrent en Italie la littérature de 
leur pays. Le nombre de ces émigrés augmenta considérable- 
ment'après la catastrophe qui fit tomber Constàntinople entre 
les mains dès Turcs. Dans les lettres de Philelphe (Livre Xllj, 
oii trouve le'tabTeau de la misère dé ces malheureux , dont la 
plupart, noti seulement arrivoient en Italie dénués de toute 
ressource, mais encore pleuroient sur le sort de leurs parens 
et de leurs amis réduits à l'esclavage. L'enseignement de leur' 
langue maternelle étoif leur unique moyen de subsistance; et 
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Parmi les disciples qu'il forma , fureut Geprgç Valla et Âtigé 
Poliuen.. Il a laissé ua traité des passions. 

Mabc Muspbus , lïalif de Candie , éyêque de Monembasie , 
enduite professeur de langue grecque àPadoue^ mourut en i5 17. 
Les Aides l'employèrent pour l'édition de divers ouvrages 
grecs. 11 donna ^ entre autres^ en i4<)8, la première édition 
d'Aristophane; en i5o8, les Orateurs grecs, et en i5i4| 
Athénée et le lexique d'Hesychi us. 

Parmi les savans grecs qui se réfugièrent en Italie, il esl' 
juste de nommer encore un patriciei;! de Constantinople , 
Thomas DtPLovATATnis, docteur en droit, qui écrivit ' une' 
histoire des Jurisconsultes , en douze livres, qui s'est perdue , 
ou au'moins n'a pa^ encore été imprimée. On n'a de lui qu'ope 
Vie du célèbre Barthole. 

L'Italïe'nc fut pourtant pas le seul pajâ qui o flrt'unààlè 
aux sa^àtiîfgreics chîissésdeleur pays. Andrônicus Contobi«àoas 
se 'rendît*, vêr^'1474; à Bfâle', et y'dêvtntlé niâîlre dé •^a» 
Reùchlinj diï Capmo j qui répaiidît' eh Allemagne le goûï 
de la 'littérature grecqi^e. Oe même goût fut porte en France 
payrHfRMONYME de Sparte f qui professa la-littérature grecque 
à l'université de Farjjs. 

.Après avoir parlé de$ savans grecs ausqm^U l-Occident doit Iqi 
renaissance de la littérature classique, ajoutonfrencore quelques 
motssurl^s Italiens q^i., dans la première moitié d« quinzième 
siècle , se rendirent à Constantinople pour y étudier à la source 
la littérature grecque aussi long- temps que les circonstances 
.le permettoient. Ils partagent avec les Grecs l'honneur de 
l'avpir répapdue danç roccideint.de l'Eujxïpç. 

'Nous avons déjà eu- occasion de faire mention des travaux 
de Barlaam et de LéontiusPilatus : ajoutons-y quelques notices 
sur François Philél|i>hë , Guarini Guarino et Jean Aurispa. 

« 

FftÀurçois PïiiLELPHË naquit en 1398 à Tolcntîno. A l'âge 
de vingt ans il fut nommé professeur à Yenise \ mais son 
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désir d'éludier la langae grecque le Et aller, en i4î20, à 
CoDSlantinople. 11 y épousa la fille de Jean Chrjsoloras , et 
acquit une telle considération que Tcmpereur Jean Paléo- 
logue l'envoya, en i^aS^ comme ambassAdeur auprès du sultan 
Achmet et de l'empereur Sîgismoiid. En i4'27, il retourna à 
Tenise; en i428 , il accepta une cbaire à Bologne , à laquelle 
il préféra , la même année , celle de Florence , où il fut 
appelé. Cosme de Médicis devint son bienfaiteur ; mais Phî- 
lelpbe, qui étoit d'un caractère méfiant et atrabilaire, le 
paya, d'ingratitude , et prit part à la conspiration contre les 
Médicis. Lors du triompbe qu'obtint celle illustre famî'le 
en i434, il quitta Florence. Philippe-Marie "Visconli l'appela 
k Milan ; il y prit aussi part h des troubles politiques. Enfin , 
après avoir encore quelquefois changé de lieu de résidence, 
il fut de nouveau placé à Florence })ar Laurent de Médicis ; 
il y mourut en i48i. Pbilelphe jouit, pendant toute sa vie, 
d'une grande réputation ; et partout ou il se fit entendre, il 
recueillit les plus vifs applaudbsemens. Il est un des hommes 
qui ont la plus contribué à répandre la littérature classique. 
11 entretenoit une correspondance épislolaire très-étendue, 
et le recueil de ses lettres , écrites en latin , est un monument 
précieux pour l'histoire du temps. 

GuABiKi GuABiNo naquit en 1370 à Vérone. A. l'âge jde 

vingt ans , il alla étudier la langue grecque sous Emanjûel 

Chrysoloras à Constantinople. Depuis i4oo environ , il 

enseigna publiquement en différentes villes de Tltalie, à 

Florence, Padoue, Bologne, Venise, et enfin àFerrare, où 

il fut le précepteur de Lionel d'Est , et où il termina ses iours 

en i4Go. Il a formé un arand nombre d^ommes célèbres, 

tels que Léonard Giusiiniani, Francesco Barbaro , Marco 

Lippomani, et soa propre fils, Balista Guarini , cpii fut son 

successeur a Ferrare. Parmi les ouvrages du père, les plus 

importans sont des traductions du grec, notamment celle 

die Strabon. 
I 
JeanâuhispA; né en Sicile en 1369, étudia la littérature 
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grecque à Constantinople > d'où il reyint en i423. Il porta le 
Jpremier en Italie les ouvrages complets de Platon , ceux de 
Ploùu , de Proclus y de Lucien , de Xénophon y de Dion 
Gassius^ d'Arrien^ de Diodore de Sicile^ de Strabon, de 
Callimaque , de Pindare , d'Oppien , et les poésies attribuées 
à Orphée. Tous ces ouvrages étoient encore inconnus en 
Italie y ou^ si on les connoissoit, ou n'en possédoit que des 
copies très -imparfaites. Depuis son retour , Aurispa professa 
la littérature grecque -à Bologne^ à Florence, et à Ferrare, oit 
fl termina ses jours en i459. Les ouvrages qu'il a laissés sont 
de peu d'importance \ mais^ comme professeur^ il eut de grand» 
fuccès^ 
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ADDITIONS. 



P(^ Vf y ligne li, et page 253 , ligne 27, ajoutez : 

Le commentaire de Jean Tzetzes sur l'Iliade d'Homère , 
qui n'ayoit pas encore été imprimé, vient d'être publié par 
M. Hermann à la suite de son édition de Dracon de Stra* 
tonicée. 

Page 22, ligne 3» 

M* Liebelj professeur i! esthétique (pour nous servir du 
terme employé en Allemagne pour désigner la théorie 
des belles-lettres ) , a recueilli tous les fragmens d'ARcni- 
iiOQUE , qu'il vient de publier sous le ^titre de ArcJiilochi 
iambographorum principis reliqmœ. Lips., 1812^ in-S.** Dans 
l'introduction^ on peut voir le dénombrement des. inventions 
eu métrique que les anciens attribuent à Archiloque» 

Page 45, ligne 1» 

TELECII^S^ Usez TlSLECIilDES. 

Page 46 , Ugne 2XK 
AkaxoIiAVS^ Usez Anaxilaus. 

Page 56 y ligne 18. 

Androtiott ne fut pas le premier qui écrivit l'histoire de cette 
république : Pausanias dit (1) que le plus ancien de tous ceux 
qui ont donné une description ou histoire de l'Attique ( t« 

(») X, i5. 
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*A^iivec'm «V/%apiât) fut CLii^ooiME. On croît qu'il est le 
même que le Clidème dont parlent Athénée y Plutarque^ 
Harpocration , Photuis et Constantin Porphyrogennète. Pau* 
sanias dit qu'il a vécu du temps de l'expédition des Athéfùens 
en Sicile , et après cette expédition ( i ). Phutius , à l'article 
HetvKpciptu, y dit que Ciidëme , dans le troisième livre de son 
ouvrage y a parlé des vingt classes des citoyens d'Athènes y 
appelées a-viJLfjLoptAi ; or^ ou sait, par un fragment de Philo « 
«hore , que cette division a été ^tahlie la troisième année de 
Ja ceutiôme,ol}ii]piâde.(2). Jl abaissé une ^^Al^if , du histoire 
d'Athènes , coinpqsée au moins .de douze livres , un . ouvrage 
intitulé Vpœloyov.ei, ( Protogpniii ) , qui traitoit probablement 
de l'origine des cités de l'Altique ; vjn i^ifiyr,ltnjôv ( exegetiùon)y 
qui expliquolt les mœurs et institutions des anciens peuples. 
Enfin y Çlilo^cme a composé un poëme du genre que les 
anciens appeloient viçot {nostoi) y retour. De tous ces outrages 
il ne reste que de. légers fragmCns. 

Une autre ^kl^iç a été laissée par un certain PHANOoiME^ 
qui étoit probablement Athénien , ou , selon d'autres , ori- 
ginaire de l'ile d'Icus. On ignore absolument l'époque où 
Phanodème a vécu. Outre son Al^ir , dont il reste quelques 
fragniens , Etienne de Byzance cite ses ^Imakà , c'est-à-rdirc sa 
description ou histoire d'ictis : c'étoit peut-être une partie du 
premier ouvrage (3). 

L'opinion qui veut que ]e JSançuêl de X^nophon ait été 
composé après celui de Platon , est celle de deux célèbres 
éditeurs du premier c(e ces deux philosophes ^ MM. Schneider 

(i) 4i3 ans avant J. C. 

(3) 378 ans avant J. C. 

(5) Les fragniens de CUtodème et de Phanodème ont été publiés aveit 
feux Je Démon et Ister, par M. Siebelis, à Leipsici en 1812^ inS^. 
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et Weiste, Elle Tient d^être attaquée par l'éditeur de Platon , 
M. Boeckhy dans un ouvrage intitulé : Commentatio academica 
de simultate, quœ Platonicuni Xenctphonte interceshissefertur, 
Beroi.^ i8ii , în-4°. Il croit que Platon a écrit son dialogue 
après avoir lu l'ouvrage de Xénoplion , f:t qu'il s'en est écarté 
parce qu'il avoit un autre but , ceiui de faire un portrait plus 
pur et plus sublime de Socrate. Il attaque en même temps 
la tradition d'après laquelle les deux plus illustresxLisciples de 
ce pbilosopbe n'ont pas vécu en bonne intelligence. 

Page ii3. 

A la place de Varticle de Pbilochore , lisez ce qui suit : 

Trois écrivains de cette période se sont occupés de Tliistoire 
d'Athènes,, Démon, Philocbore et ïsler. DPmon éloil At!ié- 
nien, ou natif de Délos. Il reste des fragmcns de son ^ M^i^; 
il en reste aussi de deux autres ouvrages allribiiés par les 
•-anciens à un Démon, qu'on suppose être le même ; ils sont 
intitulés Ttfi Tetpot/jLtcov t des proverhes j et ts^i ^vcticûv , des 
sacrifices. Les anciens ne nous disent rien sur l'époque où 
Démon a vécu-, mais comme nous savons que l' AlSr/r de 
Pbilochore éloit dirigée contre la sienne , on en conclut que 
<;es deux historiens ont été contemporains , ou que Démon 
a été de peu antérieur à Philoc'uore. 

pHiLOCHORE étoit Athénien : son histoire d* Athènes , A7^/r, 
alloit depuis l'origine de cette ville jusqu'au temps d' An tiocbu3 
Tbeos (1) ; il composa plusieurs autres ouvrages dont il 
resté de f cibles fragmens (a). 

IsTER a vécu sousPtolémée III Evergetcs I, roi d'Egvpte (.'5). 
Suidas dit qu'il a été disciple de Callimaque. On croit que 

(i) a6i aT>F avant J. C. 

(a) }ii. Sifihelis les a (mbllés en 181 1, à.Leîpsic , avec ceux ^^AndroUon, 

(3) Ce priacc a régné depuU 246 jusqu'en 225 avant J. C. 
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Cyrëne étoît sa patrie. Outre ses Attlques , *A11t)ui, en seize 
livres au moins ^ il a laissé une douzaine d'autres ouvrages 
sur l'Egypte y sur l'Argolide^ TÉlide^ etc. Il en reste peu de 
fragmens (i). 

Page i4g , avant le dernier alinéa j ajoutez: 

Un contemporain de Léonidas d'Alexandrie fîit Arceduls, 
moins célèbre par ses ouvrages que par le discoiurs que 
Cicéron a prononcé en sa faveur. Ce poète étoit né a 
Antioche , 177 ans avant J. G. Dès l'âge de seize a.ns il vint à 
Kome y où il passa la plus grande partie de sa vie ; il y enseigna 
la littérature grecque y et eut pour disciple Cicéron , qui a 
rendu son nom immortel : il y vécut dans l'intimité de la 
famille des LucuUus^ et fat adopté par un des membres de 
cette famille. Il prit alors le prénom de Avlvs Licinius- : tH, 
accompagna le célèbre LucuUus dans son expédition contre 
Mithridate^ et dans ses voyages en Asle^ en Grèce et en Sicile. 
Ce fut pendant un de ces voyages en Sicile que Lucullus loi 
fit donner le droit de cité à Héraclée^ que par suite il 
obtint aussi à Rome. Cette prérogative lui ayant été con- 
testée par le censeur Gratius y Cicéron prononça en sa fiiveur 
ce célèbre discours qui a toujours été un des morceaux 
favoris de tous les hommes de lettres. L'orateur y fait des 
ouvrages d'Archias un éloge qui n'est pas confirmé par les 
vingt ou trente épi grammes qui nous en restent^ et oh ce 
poète paroît plutôt comme imitateur que comme original ; 
il est vrai que les principaux ouvrages que Cicéron cite 
comme ses titres à la gloire se sont perdus. 

Page 1 70. 
A l'article d'Hégésippus il faut ajouter : 

(5) Les fragtncns de Démon et d'Isteront été pubïie's, en i8ï2, par 
M. Siebelis, C'est de sa préface que noos nrons tiré ce ç^ai a ^té dit va 
les dirers historiens de TAttique. 
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11 existe sons le nom d'Hégésippus une histoire de la destruc- 
tion de Jérusalem , en cinq livres , écrite en latin. U paroit 
que ce n'est qu'une traduction un peu amplifiée de Josephe; 
on croit qu'elle est de St.-Ambroise , parce qu'un manuscrit 
de Milan l'attribue à ce prélat, et parce qu'on a remarqué 
une grande conformité entre son style et celui de cet ouvrage. 
Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est antérieur à la fin du cin- 
quième siècle , parce qu'il 7 est question de l'empire romain 
d'Occident comme subsistant encore ; il est postérieur an 
commencement du quatrième , parce qu'on y trouve les noms 
de Saxe et d'Ecosse. 

Page 197. 

Aprë9 Alcinous , il faut placer ce qui suit : 

Vers la fin du règne d'Adrien vécut un philosopbe plato- 
nicien ou épicurien , nommé Cei^sus , qui , sous le nom de 
Discours véritable j dhtt^ yJyoç, a écrit uu ouvrage contre 
les Chrétiens. Cet ouvrage est perdu ; mais Origène , qui en a 
écrit une réfutation, en huit livres, nous en a donné un 
extrait si détaillé , qu'on peut suivre toute la marche de 
Celsus. Ce philosophe y avoit réuni tout ce qui pouvoit rendre 
la religion chrétienne méprisable et ridicule aux yeux des 
Païens , et c'est dans cet arsenal que les ennemis modernes 
da christianisme ont cherché les principaux traits qu'ib ont 
lancés contre cette religion. 

JPage 25o , après le second alinéa. 

Ammixk . M ARCTLLiN , Grcc d'Antioche , servît comme 
militaire sous Julien et ses successeurs , dans la Gaule , en 
Mésopotamie et en Perse. 11 termina ses jours, après 390, 
à Rome , où il écrivit une histoire des empereurs romains 
après Domitien. Cet ouvrage, rédigé en latin, assigne à 
Marcellin un rang parmi les historiens romains de cette 
époque \ mais il paroit qu'il publia en grec un ouvrage sur 
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les historiens et orateurs grecs , dont il existe un fragment 
intitulé : MetpjtsAAfrv Tep) tS BhkiS'IS'h jSi» Keù rr.ç ifieu wSa 
d'Tri rSf Sktiç ^vyy pei^Sç TecpeK^okn , c'est-à-dire , DisserUi" 
tion de Marcellin sur la vie et le genre de Thucydide ^ ou 
texte de son outrage entisr (i). 

Page 25^ y ligne 16. 

L'édition annoncée par M. Hermann a paru pendant ^ 
l'impression de ce volume; en voici le titre : Draconis StrcttO" 
nicensis liber de metris poeticis, Joannis Tzbtzje exegesis 
in Homeri lUadem, Primum edidit et indices addidit G, Her^ 
mannus. Lips. ^ i8ia> in-S**. C'est feu M. Bast qui a fourni 
à M. Hermann la copie du manuscrit de Dracon qui se trouve 
à Paris ; il l'a accompagnée d'observations critiques , ' aux* 
quelles M. Hermann a ajouté les siennes. Ce dernier observe ^ 
dans la préface , que Dracon a été autérieur à ApoUonùis 
Dyscolus, qui, dans son ouvrage du Pronom», que M. Bekher 
vient de faire imprimer dans le Muséum de MM. Wolff et 
BuUmann (2) , cite Dracon comme un auteur mort. 11 est 
vrai qu'Hérodien, fils d'Apoliouins, est aussi cité dans l'ou- 
vrage de Dracon ; mais M. Hermann croit que ce dernier- 
ouvrage n'est pas tant le traité même que Dracon avoit écrite 
qu'un abrégé de cet ouvrage, auquel les grammairiens 
postérieurs ont ajouté toutes sortes d'observations, oomm» 
ils avoient coutume de faire. 

Page 295 , après le second alinéa^ 

NicépiîORE Blemmida , moine du treizième siècle , a laissé 
une Géographie abrégée , yeaypcLt^let ^vvottikv , qui n'a pas 
encore été imprimée. Ce n'est guère qu'une analyse en prose 

(1) Ce morceau , pablie' par Aide, dans son éditioa de Thucydide, se 
troave aussi dans celle de M. Bcck, 

(a) Koj'tz ci-dessus, p. 189. 
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) Se la Périégëse de Senys^ que lïicéphore a divisée en eha^ 
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pitres. M. Bredouf, professeur k Breslau^ annouce qu'il la 
pnUiera, d'aprës un manuscrit de Paris, dans la nouvelle 
édition des Petits Géographes qu'il prépare. 

l\ige 335^ iq»rès le premier alinéa* 



THioDoBE Gaza a aussi jGaitune métapbrase ou paraphrase 
I prosaïque de llliade et delà Batrachomyomachie d'Homëre^ 
qui est adressée à François Philelphe. Le manuscrit existe 
dans la bibliothèque Laurentine de Florence. M. François^ 
Fontani , un des conservateurs de cette bibliothèque y a publié y 
en i8o4, la paraphrase de la Batrachomyomachie -, celle de 
I PUiade vient d'être publiée à Florence , sous le tilre de : 

Sio^tipa Tùi^n vSv 'srpSiov rv'srotf iKS'o^iTo'tif y Tpoçl^élùu Keù 

BanfAX^f^yoï/Axltt ^V T? iS'i^ ^ùLpùL^pdcet SKhS'ofJLév» ri 

^mil9po9 TAfÀ NiKoAct» Bn^-iaf rS Sk riif KvVpv . *Ev ^hape/llef^ 

, ^f«. Les trois premiers volumes seulement ont paru jusqu'à 

présent. 
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